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LIVRE  V. 

DES  ANIMAUX. 

[ Animaux  et  végétaux.  ] Rien  n’est  plus  aisé 
que  de  distinguer  les  animaux  des  végétaux, 
lorsqu’on  compare  ensemble  ces  corps  dans 
l’état  de  leur  plus  pariait  développement. 
La  plante  est  fixée  dans  un  lieu  particulier  , 
sans  manifester  le  plus  léger  signe  de  senti- 
ment intérieur  de  ce  qui  se  passe  autour  d’elle , 
tandis  que  l’animal  se  transporte  à volonté  d’un 
endroit  dans  un  autre , et  donne  des  marques 
non  équiv.oques  d’pu  haut  degré  d’intelligence, 
Mais  lorsqu’on  se  rapproche  des  limites  contiguës 
de  ces  deux  grandes  divisions  , on  voit  dispa- 
roitre  peu- à -peu  ces  distinctions  frappantes. 
Les  objets  acquièrent  un  plus  grand  degré  de 
ressemblance,  et  ils  présentent  à la  fiu  tant  de 

9- 
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a Animaux. 

s 

conformité  , qu’il  est  à peine  possible  de  décider 
auxquelles  des  substances  végétales  ou  animales 
appartiennent  quelques-unes  de  ces  espèces 
placées  sur  l’extrémité  de  la  limite. 

[ Dijficilès  à distinguer.  ] Ce  seroit  donc  une 
tâche  très-délicate  que  de  vouloir  tracer  la  ligne 
de  démarcation  qui  sépare  les  animaux  des  vé- 
gétaux ; mais  il  n’est  pas  nécessaire,  quant  à 
présent,  de  l’entreprendre;  car  presque  ious 
ceux  des  animaux  dont  les  corps  ont  été  soumis 
jusqu’ici  à une  analyse  chimique  un  peu  exacte, 
appartiennent  aux  classes  les  plus,  parfaites , et 
par  conséquent  il  ny  a aucun  danger  qu’ils 
soient  confondus  avec  les  plantes  : et  en  effet 
la  plupart  des  faits  que  j’ai  à exposer  ne  se 
rapportent  qu’au  coips  de  l’homme , et  à ceux 
d’un  petit  nombre  d’animaux  domestiques.  Si 
l’on  vouloit  analyser  tous  les  corps  qui  sont 
ranges  dans  cette  grande  division  , il  faudrait 
pour  remplir  cette  tâche  immense  plusieurs 
siècles  d’un  travail  non  interrompu. 

Je  parlerai  d’abord  des  différens  principes 
constituans  trouvés  jusqu’à  présent  dans  les 
animaux , au  moins  dans  ceux  qui  ont  été  exa- 
minés avec  soin;  je  traiterai  ensuite  des  diffé- 
rentes parties  dont  les  corps  animaux  sont 
formés,  et  qui  doivent  résulter  des  combinai- 
sons de  ces  mêmes  principes  constituans  ; je 
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m'occuperai  en  troisième  lieu  des  fonctions  ani- 
males que  la  chimie  peut  éclairer  ; et  je  termi- 
nerai en  examinant  les  altérations  que  subissent 
les  corps  animaux  après  leur  mort.  Cette  partie 
de  mon  ouvrage  se  trouvera  ainsi  naturelle- 
ment divisée  en  quatre  chapitres. 


'«V 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  substances  animale . 


Mi. 


v v , . V*  i 

Les  substances  animales  qui  ont  été  décou- 
vertes jusqu’à  présent , et  dont  on  a reconnu 
par  l’analyse  que  les  différentes  parties  des 
animaux  sont  composées , peuvent  être  rangées 
dans  les  quatorze  divisions  qui  suivent , 


1.  Gélatine. 

2.  Albumine. 

3.  Mucus. 

4-  Fibrine.  • 
'5.  Urée. 

6.  Matière  sucrée. 

7.  Huiles. 


8 Résines. 

9»  Soufre. 

10.  Phosphore. 

11.  Acides. 

12.  Alcalis. 

»3.  Terres. 

14.  Métaux. 


Chacune  de  ces  divisions  sera  l’objet  d’une 
section  particulière. 
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Section  première. 

De  la  gélatine. 

[ Préparation.  ] i.  Pour  obtenir  la  substance 
que  les  chimistes  appellent  gélatine  , on  prend 
un  morceau  de  la  peau  nouvellement  enlevée 
à un  animal , de  celle  du  bœuf , par  exemple  ; et 
après  en  avoir  séparé  avec  soin  tous  les  poils  et 
les  impuretés , on  la  lave  à plusieurs  reprises  jus- 
qua  ce  que  l’eau  qui  s’en  écoule  soit  insipide  et 
sans  couleur  ; si  l’on  fait  bouillir  pendant  quel- 
que tems  dans  de  l’eau  pure  la  peau  ainsi  prépa- 
rée , il  s’en  dissoudra  une  portion.  En  évaporant 
alors  lentement  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’elle 
soittrès-rapprochée.eten  la  laissant  refroidir, on 
trouvera  quelle  a pris  la  forme  solide , et  qu’elle 
ressemble  exactement  à la  matière  tremblante 
connue  sous  le  nom  de  gelée  ; c’est  la  substance 
appelée  dans  le  langage  chimique  gélatine.  Si  l’on 
pousse  plus  loin  l’évaporation , en  exposant  cette 
gélée  à un  air  sec  , elle  se  durcit  , et  devient 
demi-transparente  avec  cassure  vitreuse  ; en  un 
■ mot  c’est  la  substance  si  fréquemment  employée 
dans  les  arts  sous  le  nom  de  colle  forte.  La 
gélatine  est  donc  alors  la  même  chose  que  la 
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colle  forte,  si  ce  n’est  quelle  doit  être  toujours 
considérée  comme  exemple  des  impuretés  qui 
se  trouvent  si  ordinairement  dans  la  colle  forte. 

[ Propriétés.  ] 2.  La  gélatine  pure  est  demi- 
transparente  et  sans  couleur.  Sa  consistance  et 
sa  duretc  varient  considérablement.  Les  meil- 
leures espèces  sont  fort  dures , se  brisant  faci- 
lement et  ayant  une  cassure  vitreuse.  Elle  est 
insipide  et  inodore. 

Elle  se  gonfle  beaucoup  lorsqu’on  la  met  dans 
l’eau,  mais  elle  ne  s y dissout  pas  facilement- 
lorsqu’on  l’en  retire , elle  est  molle  et  gélatineuse, 
mais  en  la  laissant  sécher,  elle  revient  à son 
premier  état.  Si  lorsqu’elle  est  à l’état  géla- 
tineux ou  la  plonge  dans  l’eau  tiède , elle  se 
dissout  très-promptement,  et  forme  une  dis- 
solution de  couleur  opale,  plus  ou  moins  opaque 
en  raison  de  la  quantité  de  gélatine  quelle 
contient.  La  gélatine  tremblante  se  dissout  dans 
une  très-petite  quantité  d’eau  chaude  ; mais  elle 
se  prend  de  nouveau  en  gelee  a mesure  que 
la  dissolution  refroidit.  Si  l’on  ajoute  de  l’eaù 
froide  à cette  dissolution  au  moment  où  elle 
devient  tremblante,  et  qq’on  agile  le  mélange, 
la  dissolution  s’opère  complètement. 

Les  expériences  du  docteur  Bostock  nous  ap- 
prennent, que  lorsqu’on  dissout  dans  100  parties 
d’eau  chaude  une  partie  de  colle  de  poisson , 
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qui  est  la  gélatine  presque  pure  , la  dissolu- 
tion se  convertit  entièrement  en  gelée  par  le 
refroidissement.  Mais , dans  i5o  parties  d’eau  , 
celte  partie  de  colle  de  poisson  , ne  se  prend 
point  en  gelée  , quoique  la  dissolution  soit  jus- 
qu’à un  certain  point  gélatineuse  (i). 

La  gélatine  sèche  ne  subit  aucun  change- 
ment pendant  quelque  teins  qu’on  la  garde  ; 
mais  à l’état  gélatineux  , ou  lorsqu’elle  est  dis- 
soute dans  l’eau , elle  se  putréfie  très-promp- 
tement 3 il  s’y  développe  d’abord  un  acide  , qui 
est  probablement  l’acide  acétique  ; il  s’exhale 
une  odeur  fétide,  et  il  se  forme  ensuite  de 
l’ammoniaque. 

Exposée  à la  chaleur,  la  gélatine  sèche  blanchit 
et  se  replie  sur  elle-même  comme  la  corne  3 
puis  elle  noircit , et  se  réduit  par  degrés  en 
charbon  : mais  la  gélatine  tremblante  sc  fond 
d’abord,  et  prend  une  couleur  noire.  A la  dis- 
tillation , la  gélatine  fournit  comme  la  plupart 
des  substances  animales,  un  liquide  aqueux  im- 
prégné d’ammoniaque,  et  une  huile  empyreu- 
matique  fétide , en  laissant  un  charbon  volu- 
mineux difficile  à incinérer.  La  gélatine  n’est 
pas  une  substance  tfès-co'mbustible. 

[ Action  des  acides.  ] 3.  On  sait  que  tous 


(1)  INicholson’ï  Jour.  XI.  a5o. 
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tes  acides  dissolvent  la  gélatine  avec  faeilité  , 
lors  même  qu’ils  sont  étendus  d’eau,  sur-tout 
à l’aide  de  la  chaleur.  Mais  on  n’a  encore  exa- 
miné que  les  produits  que  donne  la  gélatine 
traitée  par  l’acide  nitrique.  Lorsqu’on  la  fait 
digérer  avec  cet  acide , il  se  dégage  d’abord 
une  petite  quantité  de  gaz  azefte , puis  beaucoup 
de  gaz  nitreux.  Toute  la  gélatine  se  dissout , à 
l’exception  d’une  matière  huileuse  qui  paroît 
à la  surface  , et  qui  se  convertit  en  partie  eu 
acides  oxalique  et  malique  (1). 

L’acide  muriatique  dissout  très-facilement  la 
colle  forte.  La  dissolution  est  d’une  couleur 
brune , et  continue  d’être  encore  fortement 
acide.  Elle  dépose  peu-à-peu  une  poudre  blanche. 
Cette  dissolution  précipite  abondamment  la  dis- 
solution de  tannin,  et  l’on  peut  s’en  servir  avec 
avantage  pour  découvrir  le  tan  lorsqu’il  est 
masqué  par  un  alcali.  L’acide  sulfurique  agit 
beaucoup  plus  lentement.  La  dissolution , qui 
est  brune  , devient  peu-à-peu  plus  foncée;  il 
s’exhale  de  l’acide  sulfureux  pendant  l’action  de 
l’acide  sulfurique  sur  la  colle  forte.  Les  acides 
sulfurique  et  muriatique  ne  font  éprouver  aucun 
changement  à la  dissolution  de  cette  substance 
dans  l’eau. 


j[i)  Schérie , Crell , Annals.  IL  1 7.  Engl,  traes.. 
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Lorsqu’on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide 
oximuriatique  à travers  une  dissolution  aqueuse 
de  gélatine  , il  se  rassemble  à la  surface  une 
matière  blanche  solide,  et  des  filamtns  blan- 
châtres nagent  dans  le  liquide.  Cette  matière 
Solide , séparée  par  le  filtre  et  purifiée , a les 
propriétés  suivantes.  Sa  couleur  est  blanche  ; 
elle  est  spécifiquement  plus  légère  que  l’eau 
èlle  a peu  ou  point  de  saveur;  lorsqu’on  la 
dessèche  en  plein  air  , elle  tombe  en  poussière; 
elle  n’est  pas  soluble  dans  l’eau  bouillante  ; elle 
se  dissout  dans  les  acides  nitrique  et  acétique 
à chaud  , mais  elle  sè  précipite  de  nouveau  à 
mesure  que  la  dissolution  refroidit;  lorsqu’on 
la  triture  avtec  la  potasse  elle  répand  une  odeur  ' 
ammoniacale  ; elle  n’altère  pas  lès  couleurs 
bleues  végétales  (1).  Bouillon-Lagrange,  à qui 
nous  sommes  redevables  de  ces  faits,  a donne 
à la  gélatine  ainsi  altérée  le  nom  de  gélatine 
àorigénée. 

[ Des  alcalis  et  dès  terres.  ] Les  alcalis  dis- 
solvent facilement  la  gélatine , sur-tout  àvec  lè 
Secours  de  là  chaleur  ; mais  la  dissolution  ne 
jouit  pas  dès  propriétés  du  savon. 

11  paroît  qu’aucune  des  terres  né  se  fcOrhbinê 
avec  la  gélatine;  au  moins  elles  ne  la  précipitèUt 1 


(i)  Bouillbn-Lagiange , McholsOn’s  Jeûi\  jtUl.  aogy. 
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pas  de  sa  dissolution  aqueuse.  La  table  ci-jointe 
indique  l’efl'et  produit  par  le  mélange  de  diffé- 
rentes dissolutions  terreuses  avec  une  dissolu- 
tion assez  concentrée  de  colle  forte  ordinaire. 


Substances. 

Eau  de  chaux..  ..... 
Eau  de  strontiaoe.  . . . . 
Eau  de  barite  ...... 

Muriate  de  barite.  . . . . 
Potasse  silicée  ...... 

Potasse  aluminée..  .... 

Oxalate  d’ammoniaque  . . 
Phosphate  de  soude.  . . . 


Effets. 

Aucun  changement. 

Aucun  changement. 
Devient  laiteuse.  Précipité 
insoluble  dans  l’acide  ni- 
trique. 

Le  même. 

Aucun  changement. 

Aucun  changement. 
Devient  laiteux. 

Devient  légèrement  laiteux. 


L’apparence  laiteuse  produite  par  plusieurs 
de  ces  réactifs  n’étoit  pas  due  à leur  action  sut 
la  gélatine , mais  à là  chaux  et  à l’acide  sul- 
furique qü’èlle  fcôtitehoit.  * * 

3 [ Des  oxides  métalliques . ] Les  métaux  purs 
n’agissont  pas  sur  la  gélatine  ; mais  plusieurs 
des  oxides  métalliques  , lorsqu’on  les  agite  dans 
une  dissolution  de  gélatiue , ont  la  propriété 
d’enlever  à l’eau  la  plus  grande  partie  de  ce 
corps , avec  lequel  ils  farinent  une  combinaison 
insoluble.  Plusieurs  des  SdlS  hiétàlliqùeà  préci- 
pitent également  la  gélatine  dé  l’eau,  j’ai  pré- 
senté dans  la  table  qui  suit  ies  résultats  que 
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j’ai  obtenus  du  mélange  de  plusieurs  sels  mé- 
talliques avec  une  dissolution  concentrée  de 
gélatine. 


Dissolutions  métalliques. 


Effets. 


V 


Nitro-muriate  d’or  . . . . 


Nitrate  d’argent  ..... 
Nitrate  de  mercure. .... 

Oximuriate  de  mercure  (i). 
Sur-oxisulfate  de  mercure.  . 
Oxisulfate  sec  de  mercure. . 


Prussiate  de  mercure..  . . 
Nitrate  de  cuivre.  . . . . 
Muriate  de  cuivre  . . . . 
Sulfate  de  cuivre.  . . . . 
Cuprate  d’ammoniaque.  • . 


Précipité  blanc  jaunâtre 
abondant.  Soluble  lors- 
qu’on y ajoute  de  l’eau. 

Devient  légèrement  laiteux. 

Précipité  très-abondant  ana- 
logue à la  matière  caseuse. 

Précipité  blanc  abondant. 

Aucun  changement. 

Les  cristaux  jaunissent , il 
y a apparence  de  flocons 
blancs , et  le  liquide  de- 
vient transparent. 

Aucun  changement. 

Aucun  changement. 

Devient  laiteux. 

Aucun  changement. 

Aucun  changement. 


(1)  Le  docteur  Bostocknous  apprend,  dans  son  excellent 
Mémoire  sur  les  Fluides  animaux,  que  l’oximuriate  de 
mercure  ne  produit  aucun  effet  sur  la  dissolution  d’une 
partie  de  colle  de  poisson  dans  100  parties  d’eau.  Mes  ex- 
périences sur  la  colle  forte  ordinaire,  me  donnèrent  un 
résultat  différent;  ce  qui  étoit  probablement  dû  aux  im- 
puretés que  coutenoit  cette  substance. 


H 
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Dissolutions  métalliques. 
Sulfate  de  fer  (i).  „ . . . 


Effets. 

Il  paroît  quelques  flocons 
jaunes. 


Oxisulfate  de  fer  (a) . . . . Devient  légèrement  laiteux , 


Oxinitrate  de  fer.  • . . 
Oximuriate  de  fer.  . . . 
ÎSitro-muriate  d'étain  (3). 
Oximuriate  d’étain..  . . 

Nitrate  de  plomb 

Acétate  de  plomb.  . . . 
Plombate  de  potasse.  . . 
Plombate  de  chaux..  . . 

Muriate  de  zinc 

Muriate  d’antimoine  . . 

Tartre  émétique  .... 
Nitrate  de  bismuth  précipi- 
tant par  l’eau 

Le  même  ne  précipitant  pas 

par  l’eau 

Muriate  d’arsenic 


comme  quand  on  y ajouts 
de  l’alcool. 

Prend  une  couleur  rosée. 
Devient  vert. 

Aucun  changement. 
Devient  lentement  laiteux. 

^ Aucun  changement. 

Auctm  changement. 

Précipité  floconneux  abon- 
dant. 

Aucun  changement. 

Devient  laiteux. 

Aucun  changement. 

Aucun  changement. 


[Del  alcool.  ] L alcool  ne  dissout  point  la 
gélatine.  Il  donne  seulement  un  aspect  laiteux  à 
sa  dissolution;  mais  elle  redevient  transparent© 

t 

(1)  En  partie  à l’état  d’oxisulfata 

(2)  Dissous  dans  l’alcool. 

(3)  Avec  excès  d’acide. 
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par  l’agitation  , à moins  que  la  dissolution  ne 
soit  concenti’ée  , et  la  quantité  d’alcool  assez 
considérable.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  essayé 
l’action  de  l’éthcr  sur  la  gélatine;  il  est  probable 
qu'elle  est  également  insoluble  dans  ce  liquide. 

[Du  tannin.  ] Lorsqu’on  verse  dans  la  gé- 
latine une  dissolution  de  tanùin  , il  s’y  produit 
un  précipité  blanc  très  - abondant , qui  prend 
bientôt  la  forme  d’une  masse  élastique  et  collante 
semblable  au  gluten  végétal.  Ce  précipité  est 
composé  de  gélatine  et  de  tannin.  Il  se  des- 
sèche promptement  à l’air  , et  forme  une  subs- 
tance résineuse  cassante , insolublo  dans  l'e'àu  j 
capable  de  résister  a la  plupart  des  agens  chi- 
miques , et  qui  n est  pas  susceptible  de  putré- 
faction. Elle  ressemble  exactement  à du  cuir 
trop  tanne.  M.  Davy  observa  le-  premier  qùè 
ce  précipité  étoit  soluble  dans  la  dissolution 
de  gélatine.  Tout  le  tannin  ne  se  dépose  pas, 
à moins  que  sa  dissolution  et  celle  de  la  gélatine 
ne  soient  l’une  et  l’autre  un  peu  concentrées. 
La  gélatine  trèmblante , ainsi  que  le  remarqua 
d’abord  le  même  chimiste,  ne  précipite  pas  le 
tannin  ; mais  si  l’on  emploie  une  dissolution 
de  gélatine  assez  forte  pour  se  gélatiniscr  par 
le  refroidissement , et  qu’on  la  chauffe’  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  complètement  liquéfiée  , cette 
dissolution  est  celle  qui  convient  le  mieux  pour 
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précipiter  le  tannin.  C’est  ordinairement  par 
cette  propriété  qu’elle  a de  former  avec  le  tan- 
nin un  précipité  blanc  qu’on  découvre  la  gé- 
latine dans  les  fluides  animaux.  Ce  n’est  pas 
cependant  un  réactif  parfaitement  décisif,  puis- 
que X albumine  est  aussi  précipitée  par  le  tannin. 
Le  docteur  Bostoçk  a indiqué  un  moyen  très- 
ingénieux  pour  reconnoître  la  présence  de  la 
gélatine  dans  un  fluide  animal  , et  pour  en 
détermine^  la  quantité.  Si  l’oximuriate  de  mer- 
cure n’y  produit  aucup  précipité,  on  peut  être 
certain  qu’il  n’y  a point  d’albumine.  En  mê- 
lant alors  avec  le  liquide, l'infusion, de  noix  de 
galle , dans  une  proportion  telle  que  la  liqueur 
filtrée  ne  précipite  ni  l’infusion  de  noix  de 
galle,  ni  le  liquide  animal  qu’on  examine.,  on 
obtient  un  précipité  composé,  de  a parties  en- 
viron de,  tannin  et,  de  3 parties  de.  gélatine. 
Ainsi  ce  précipité,  desséché  au  bain-marie , et 
multiplié  par  0.6  donnet,  à tfèsrpen-près , le 
poids  de  la  gélatine  contenue  dans  le  liquide  (1). 

La  gélatine  ne  se  combine  pas.,  strictement 
parlant  , avec  les  huiles  , mais  elle  les  rend 
miscibles  à l’eau , et  forme  avec  elles  une  espèce 

d’émulsion. 

)•.  î;  » 

[ Parties  constituantes . ] 4.  D’après  les  effets 


(0  Bostock,  Ntchplsoa’s  Jour.  XIY.  1 44-, 
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que  produisent  les  différens  réactifs  sur  la  géla- 
tine , et  la  décomposition  quelle  suint  lorsqu’on 
la  chauffe , on  voit  qu’elle  contient  du  carbone^, 
de  l’hydrogène,  de  l’azote  et  de  l’oxigène.  Mais 
il  est  difficile  de  déterminer  les  différentes  pro- 
portions de  ces  principes.  Le  phosphate  de 
chaux  quelle  fournit  toujours,  et  la  soude  dont 
on  y reconnoît  les  traces , s’y  trouvent  proba- 
blement tenus  en  dissolution. 

[Especes.  ] 5.  La  gélatine,  comme  toutes 
les  parties  constituantes  des  animaux , est  sus- 
ceptible de  varier  beaucoup  dans  ses  propriétés , 
et  peut  par  conséquent  être  divisée  en  un  grand 
nombre  d’espèces.  Plusieurs  de  ces  espèces  sont 
connues  depuis  longtems  , et  ont  été  appliquées 
à un  grand  nombre  d’usages.  Hatchett  en  a dé- 
crit beaucoup  de  variétés  remarquables  dans  ses 
excellens  mémoires  sur  l’écaille , les  os  et  les 
zoophites  , publiés  dans  les  Transactions  Philo- 
sophiques pour  1797  et  1800.  Les  espèces  les 
plus  importantes  sont  celles  qui  suivent. 

[ Colle  forte.  ] 1 . On  prépare  presque  par- 
tout et  depuis  très -longtems  cette  substance 
si  bien  connue , et  dont  on  se  sert  pour 
joindre  ensemble  divers  morceaux  de  bois. 
O11  l’extrait  au  moyen  de  l’eau  de  substances 
animales  , et  elle  diffère  dans  scs  qualités  en 
raison  des  substances  qu’on  emploie.  Les  os  , 
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les  muscles , les  tendons  , les  ligamens  , les 
membranes  et  les  peaux,  toutes  ces  substances 
fournissent  la  <ÿ)lle  forte  ; mais  c’est  des  peaux, 
et  sur-tout  des  peaux  des  vieux  animaux  , que 
provient  la  colle  de  la  meilleure  qualité  et  la 
plus  forte.  On  regarde  la  colle  anglaise  comme 
la  meilleure  , à raison  du  plus  grand  soin  avec 
lequel  on  la  prépare.  Les  rognures  de  peaux  de 
plusieurs  espèces  , les  sabots  et  les  oreilles  de 
chevaux , de  bœufs  , de  veaux , de  moutons  etc. 
sont  les  matières  qu’on  emploie  à cette  fabri- 
cation en  Angleterre  , où  l’on  importe  à cet 
effet  de  grandes  quantités  de  ces  substances. 
On  les  fait  digérer  d’abord  dans  l’eau  de  chaux 
pour  les  nétoyer,  après  quoi  on  les  trempe  dans 
l'eau  fraîche  : on  les  entasse  ensuite  jusqu’à  ce 
que  l’eau  s’en  soit  écoulée  , et  on  les  fait  alors 
bouillir  dans  des  chaudières  de  cuivre  avec  do 
l’eau  pure.  On  écume  les  impuretés  à mesure 
qu’elles  s’élèvent  à la  surface  ; et  lorsque  le  tout 
est  dissous,  on  y jette  un  peu  d’alun  ou  de  chaux 
réduite  en  poudre  fine.  Lorsqu’on  a continué 
pendant  quelque  tcms  d’écumer,  o»  fait  passer 
le  tout  à travers  des  mannes  d’osier  et  ôn  laisse 
reposer.  On  remet  le  liquide  clair  dans  la  chau- 
dière où  on  le  fait  bouillir -de  nouveau,  en 
ayant  soin  de  l’éeumer , jusqu’à  ce  qu’il  soit 
réduit, en  consistance  convenable.  On  le  verse 
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alors  dans  de  grandes  cuves  où  il  se  prend  cil 
gelée  par  le  refroidissement.  On  coupe  avec 
une  bêche  cette  gçlée  en  gâteaux^arrés,qui  sont 
divisés  de  nouveau  en  tranches  minces  avec  un 
fil  d’archal  ; on  met  ces  tranches  sur  une  espèce 
de  réseau,  et  on  les  laisse  dessécher  à l’air  (i). 

La  meilleure  colle  est  extrêmement  dure  et 

*-  < • • •• 

cassante  , d’un  brun  foncé  et  d’un  degré  égal 
de  transparence  sans  aucune  tache  noire.  Lors- 
qu’on la  plonge  dans  l’eau  froide , elle  se  gonflé 
beaucoup  et  devient  gélatineuse  , mais  sans  sc 
dissoudre.  Lorsque  la  colle  forte  se  dissout  dans 
l’eau  froide , c’est  une  preuve  quelle  n’est  pas 
assez  forte. 

\La  sizc.~]  2.  Cette  substance  diffère  de  la  colle 
forte  en  ce  quelle  est  sans  couleur  et  d’une 
transparence  plus  parfaite.  On  la  prépare  de 
la  même  manière  , mais  avec  encore  plus  de 
soin.  Les  substances  dont,  on  l’obtient  sont  le3 
peaux  d’anguilles , le  vélin  , le  parchemin  , 
Certaines  especes  de  cfor  blanc , les  peaux  de 
chevreaux,  de  chats*  de  lapins , etc.  Elle  est  or- 
dinairement inférieure  en  force  à la  colle  forte. 
Les  papetiers  s’en  servent  pour  fortifier  leurs 
papiers , ainsi  que  les  fabricant  de  toile,  les 


(i)  Cleuncl.  Johnson’»  Historjr  of  animal  Chemistrjr. 
b 3 15. 
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doreurs,  les  fourbisseurs , les  peintres,  etc.  (1). 

[La  colle  de  poisson .]  3.  Cette  substance  a 
la  transparence  de  la  size , mais  elle  est  beau- 
coup plus  délicate,  et  c’est  pourquoi  on  s’en 
sert  quelquefois  dans  la  préparation  de  nos  ali— 
mens.  On  l’obtient  en  Russie  des  vessies , des 
nageoires  et  autres  parties  de  poissons  qui  se 
trouvent  aux  embouchures  des  grands  fleuves  ; 
et  particulièrement  de  différentes  espèces  d’ac- 
cipenser , telles  que  le  sturio , le  stellatus , le 
huso , le  ruthenus  ainsi  que  le  siluris  glanis. 
On  enlève  la  vessie  au  poisson , on  la  lave  > 
on  en  sépare  la  membrane  extérieure , et  après 
l’avoir  coupée  en  longueur,  on  en  forme  des 
rouleaux , et  on  la  dessèche  ensuite  en  plein  air. 
La  bonne  colle  de  poisson  doit  être  blanche,' 
demi  - transparente  et  sèche.  Elle  se  dissout 
plus  difficilement  dans  l’eau  que  la  colle  forte, 
probablement  parce  quelle  n’est  pas  origi- 
nairement formée  par  dissolution.  On  voit  par 
l’analyse  qui  en  a été  faite  par  Hatchett , qu’on 
peut  la  convertir  presque  entièrement  en  géla- 
tine, en  la  dissolvant,  et  en  la  faisant  bouillir. 
52  grammes  de  cette  substance  laissèrent  après 
l’incinération  97  milligrammes  de  phosphate  de 
soude  avec  un  peu  de  phosphate  de  chaux. 


(1)  Ib  id. 
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On  extrait  aussi  une  espèce  de  colle  de 
poisson  , mais  beaucoup  moins  délicate  , des 
loups  marins  , des  marsouins , des  requins  , 
des  sèches , des  baleines  et  de  tous  les  poissons 
sans  écailles.  On  en  fait  bouillir  dans  l’eau  la 
tête  , la  queue , les>  ouies , etc.  j on  écume  et 
on  filtre  le  liquide , on  le  concentre  ensuite  par 
l’évaporation  jusqu’à  ce  qu’il  puisse  devenir  gé- 
latineux par  le  refroidissement.  Lorsqu’il  est  pai> 
venu  à ce  point  de  concentration , on  le  coule 
sur  des  plaques  de  pierres  polies,  et  lorsqu’il 
s’est  pris  en  gelée,  on  le  coupe  en  tablettes.  On 
se  sert  de  cette  espèce  de  colle  pour  clarifier 
des  liqueurs,  pour  donner  de  l’apprêt  à la  soie , 
pour  la  fabrication  des  taffetas  gommés,  et  on 
Femploie  à beaucoup  d’autres  usages  (i). 

[ Substances  qui  la  contiennent.  ] 4-  La 
gélatine  existe  en  grande  quantité  dans  les  ani- 
maux , puisqu’elle  forme  un  principe  consti- 
tuant de  leurs  parties , soit  fluides , soit  solides. 
Le  sang  et  le  lait  en  fournissent  toujours  ; et 
elle  se  trouve  quelquefois  aussi  dans  les  autres 
liquides.  Elle  fait  une  partie  essentielle  des  os, 
des  ligameus , des  tendons  , des  membranes  , 
de  la  peau , des  muscles  , des  poils , etc. 

(i)  Fabricius  de  Tchthyocolla.  Jackson  ou  Britislh. 
Isinglass.  Phi).  Tratis . 1X1 U et  Johenson’*,  Animal 
<CIicmistry.  I.  a3i. 
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[ Usdges.  ] 5.  Ses  usages  sont  trè$-multipliés, 
A l’état  de  gelée  elle  constitue  uu  de  nos 
ulimens  les  plus  nutritifs  et  les  plus  agréables. 
Elle  est  la  base  des  potages.  On  connoît  aussi 
les  applications  nombreuses  de  cette  substance 
à l’état  de  colle  forte  , de  size  et  de  colle  de 
-poisson. 


Section  II. 

De  l’albumine.  ■ ■ 

[ Contenue  dans  les  œufs . ] Les  œufs  des 
volatiles  contiennent  deux  substances  bi%n  diffé- 
rentes ; une  matière  jaune  de  nature  huileuse , 
qu’on  appelle,  d’après  sa  couleur,  te  jaune  d'œuf 
et  un  liquide  incolore  luisant  et  visqueux  qu’on 
a nommé  le  blanc  d'œuf  et  que  les  chimistes  sont 
convenus  de  désigner  par  le  mot  albumine  < i\ 
Le  blanc  d’œuf  n’est  cependant  pas  de  l’albu- 
mine pure  , puisqu’il  contient  aussi  du  mucus, 
de  la  soude  et  du  soufre  -}  mais  comme  celte 
substance  ne  se  présente  jamais  parfaitement 
pure , et  qu’on  ne  connoît  aucun  moyen  de  la 
séparer  sans  en  altérer  les  propriétés , on  est 


(i)  Du  mot  latin  albumen,  blanc  d’œuf.  Les  physio- 
logistes l’introduisirent  les  premiers  dans  la  chimie. 
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forcé  de  l’examiner  dans  son  état  de  com- 
binaison avec  ces  corps. 

[ Elle  se  coagule  lorsqu’on  la  chauffe.  ] 

L’albumine  se  dissout  facilement  dans  l’eau , et 

\ 

à raison  de  la  soude  quelle  contient , la  disso- 
lution a la  propriété  de  verdir  les  couleurs 
bleues  végétales.  Lorsqu’on  la  chauffe  à la  tem- 
pérature de  74°  centigrad.  (i),  elle  se  coagule 
en  une  masse  blanche  solide , et  toutes  choses 
égales  d’ailleurs , la  consistance  qu’elle  acquiert 
ainsi  dépend  en  quelque  sorte  de  la  durée  du 
tems  pendant  lequel  elle  a .été  exposée  à la 
chaleur  La  masse  coagulée  a précisément  le 
même  poids  que  la  substance  lorsqu’elle  étoit 
liquide.  C’est  cette  propriété  de  se  coagulér 
lorsqu’on  chauffe  qui  caractérise  l’albumine , 
et  la  distingue  de  tous  autres  corps. 

La  saveur  de  cette  substance  coagulée  est 
trcs-différente  de  celle  qu’elle  a dans  son  état 
de  liquidité.  Son  aspect  et  ses  propriétés  sont 
aussi  entièrement  changées  ; car  elle  n’est  plus 
soluble , comme  auparavant , ni  dans  l’eau 
chaude  , ni  dans  l’eau  froide. 

La  coagulation  de  l’albumine  a lieu  même 
dans  le  vide  ; et  lorsque  cet  effet  s’opère  à l’air  , 
elle  n’en  absorbe  point  et  spn  volume  ne 


(1)  Cullcn. 
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change  pas  (i).  Schéele  reconnut  que  les  acides 
ont  la  propriété  de  coaguler  l’albumine  (2). 
L’alcool  produit  aussi  en  quelque  sorte  le  même 
effet.  Ainsi  la  chaleur , les  acides , f alcool,  sont 
les  agens  dont  on  peut  se  servir  pour  coaguler 
l’albumine. 

Il  est  à remarquer  que  lorsque  l’albumine  est 
étendue  d’une  suffisante  quantité  d’eau , elle  ne 
peut  plus  être  coagulée  par  aucun  de  ces  agens. 
Schéele  mêla  le  blanc  d’un  œuf  avec  dix  fois 
son  poids  d’eau , et  quoiqu’alors  il  fît  bouillir 
le  mélange,  il  ne  s’y  forma  point  de  coagulum. 
Il  est  vrai  que  les  acides  et  l’alcool  le  coagulè- 
rent même  dans  cet  état , mais  ils  perdent  aussi 
cette  propriété  si  l’albumine  est  étendue  d’une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d’eau , ainsi  que 
cela  a été  constaté  par  un  grand  nombre  d’ex- 
périences. Or,  lorsqu’on  ajoute  de  l’eau  à l’al- 
bumine , ses  molécules  intégrantes  se  trouvent 
être  séparées  davantage  entre  elles , et  leur  dis- 
tance doit  augmenter  en  l’aison  de  la  quantité 
cl’eau  dont  l’albumine  est  étendue.  On  voit  ainsi 
que  l’albumine  cesse  de  se  coaguler  toutes  les 
fois  que  ses  molécules  sont  séparées  entre  elles 
au-delà  d’une  certaine  distance  ; et  il  est  évident 


(1)  Carradori  Ann.  de  chirn.  XXIX.  98. 
(a)  Schéele.  II.  58. 
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qu’il  île  s’y  produit  point  d’autre  changement, 
car  en  concentrant  suffisamment  la  dissolution 
aqueuse  par  l’évaporation , la  coagulation  a pré- 
cisément lieu  comme  auparavant  au  moyen  des 
agens  convenables. 

Il  ne  paroît  pas  que  la  coagulation  influe  sur 
la  distance  des  molécules  entre  elles  ; car  l’albu- 
mine  occupe  alors  absolument  le  même  espace 
sensible  que  lorsqu’elle  étoit  liquide  (i). 

Quelle  peut  être  la  cause  de  la  coagulation  de 
l’albumine  ? On  ne  peut  pas  concevoir  qu’il 
se  produise  aucun  changement  d’un  état  liquide 
à celui  de  solidité,  sans  qu’il  s’en  opère  dans 
la  forme  des  molécules  du  corps  qui  a subi  cette 
modification.  Or,  un  semblable  changement  peut 
avoir  lieu  de  trois  manières.  i°.  La  forme  peut 
être  changée  par  l’addition  de  quelques  molé- 
cules nouvelles  à chacune  des  molécules  du  corps. 
2°.  Quelques  molécules  peuvent  être  soustraites 
de  chaque  molécule  intégrante  du  corps.  3°.  Les 
molécules  dont  les  parties  intégrantes  sont  com- 
posées , peuvent  entrer  dans  des  combinaisons 
nouvelles,  et  former  ainsi  de  nouvelles  particules 
intégrantes  , d'une  forme  differente  de  celles 
des  molécules  intégrantes  anciennes.  11  faut 
que  l’une  ou  l’autre  de  ces  trois  circonstances 

• • , v* 
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fi)  Carradori, 
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ait  lieu  pendant  la  coagulation  de  l’albumine. 

[ Attribuée  au  calorique.  ] i . Schéele  et 
Fourcroy  ont  attribue  la  coagulation  de  l’al- 
bumine à la  première  de  ces  causes  , c’est-à- 
dire  , à l’addition  d’une  nouvelle  substance. 
Cette  substance  ajoutée  est , suiyant  Schéclc , le 
calorique , et  selon  Fourcroy,  c’est  Yoccigène. 
Schcclc  soutint  son  opinion  avec  cette  intel- 
ligence rare  qui  caractérise  toutes  ses  recher- 
ches. Il  mêla  ensemble  une  partie  de  blanc 
d’œuf  et  quatre  parties  d’eau  , il  y ajouta  un 
peu  d’alcali  caustique,  et  satura  ensuite  l’alcali 
par  l’acide  muriatique.  L’albumine  se  coagula. 
Mais  ayant  répété  l’expérience , en  employant 
le  carbonate  alcalin  au  lieu  de  l’alcali  caustique, 
il  ne  s’ensuivit  point  de  coagulation.  Dans  le 
premier  cas  , dit-il , il  s’opéroit  une  double 
décomposition  : l’acide  muriatique  se  séparoit 
d’une  portion  du  calorique  avec  lequel  il  étoit 
combiné  , et  s’unissoit  à l’alcali  ; tandis  qu’au 
même  instant , le  calorique  de  l’acide  s’unissoit 
à l’albumine , et  en  occasionnoit  la  coagulation. 
La  même  combinaison  n’auroit  pu  avoir  lieu , 
lorsqu’il  employa  le  carbonate  alcalin,  parce  que 
le  gaz  acide  carbonique  entraînoit  avec  lui  le 
calorique  pour  lequel  il  a une  grande  affinité  (i). 


(i)  Schéele.  IL  58* 
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\_A  T oxigène.  ] Fourcroy  observe  à l’appui 
de  son  opinion,  que  le  blanc  d’un  œuf  n’est 
pas  d’abord  susceptible  de  former  un  coagulum 
<lur  , et  qu’il  n’acquiert  cette  propriété  que  par 
l’exposition  à l’air.  On  sait  que  le  blanc  d’un 
œuf  frais  est  laiteux  après  avoir  été  soumis  à 
l’ébullition,  et  qu’il  conlinued’ètrclongtemsdans 
-cet  état , si  l’on  enduit  sa  coque  d’une  couche 
de  graisse  pour  la  garantir  du  contact  de  l’air 
atmosphérique  -,  tandis  que  le  blanc  d’un  œuf 
pondu  depuis  quelque  tems,  qui  n’a  pas  été 
conservé  de  cette  manière , forme  un  coagulum 
très-dur.  Ces  faits  sont  incontestables  ; ils  don- 
nent beaucoup  de  probabilité  à l’opinion  qu'e 
l’albumine  n’acquiert  la  propriété  de  former 
un  coagulum  dur  qu’en  absorbant  l’oxigène  : 
mais  ils  ne  prouvent  nullement  que  la  coa- 
gulation elle-même  soit  due  à cette  absorption. 
Et  comment  d’ailleurs  pouvoir  soutenir  cette 
. hypothèse  , lorsqu’il  est  connu  que  l’albumine 
se  coagule  sans  le  contact  de  l’air,  et.  que  dans 
.l’«ir  elle  se  coagule  sans  en  diminuer  le  volume. 

3.  L’albumine  ne  perdant  pas  de  son  poids 
pendant  la  coagulation , la  seule  substance  qui 
puisse  s’en  séparer  est  le  calorique.  On  sait  qu’il 
s’en  dégage  ordinairement  dans  la  plupart  des 
cas  où  un  fluide  passe,  à l’état  solide  -,  il  est 
donc  extrêmement  probable  que  le  même 
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dégageaient  a lieu  ici.  Mais  cette  opinion  n’a 
été  appuyée  d’aucune  preuve.  Fourcroy  assure, 
il  est  vrai,  que  dans  une  de  scs  expériences,  le 
thermomètre  monta  de  plusieurs  degrés;  mais 
puisque  personne  n’a  pu  jamais  remarquer  la 
meme  chose  , il  faut  que  ce  savant  chimiste 
ait  été  induit  en  erreur  par  quelques  circons- 
tances qui  échappèrent  à sa  pénétration  (i). 

5.  La  coagulation  de  l’albumine  ressemble 
exactement  à ce  qui  se  passe  lorsque  la  potasse 
silicée  concentrée  est  saturée  d’acide  muriati- 
que. La  masse  acquiert  lentement  une  couleur 
opale  , et  finit  par  se  concréter  eu  une  subs- 
tance solide  et  gélatineuse.  Or  cette  gelée  est 
formée  par  les  molécules  de  la  silice  combinées 
entre  elles,  et  avec  une  certaine  portion  d’eau. 
Ces  molécules  étoient  auparavant  tenues  en 
dissolution  par  la  potasse  ; c’est-à-dire  , que 
l’affinité  de  la  silice  pour  la  potasse  étoil  su- 
périeure à la  force  de  cohésion  qui  existe 
entre  les  molécules  de  la  silice.  L’acide  muria- 
tique, en  saturant  la  potasse,  diminua  la  force 
de  son  affinité  pour  la  silice.  La  force  de 
cohésion  de  la  silice  étant  alors  supérieure  , 
elle  la  fait  se  combiner  en  masses  , consistant 
en  une  certaine  portion  de  silice  et  d’eau.  Ces 

■ ■ ' ■ ■ ■ 

(i)  Thomson’*  Fourcroy.  III.  271. 
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masses,  également  répandues  à travers  le  li- 
quide , et  à dc^  intervalles  tellement  petits 
qu  elles  peuvent  adhérer  ensemble , donnent  au 
tout  une  forme  gélatineuse.  Quelque  chose  de 
semblable  a lieu  relativement  à l'albumine.  Scs 
particules,  combinées  avec  de  Peau  et  aussi  avec 
de  la  soude , sont  toutes  tenues  à des  distances 
égales  dans  le  liquide  , parce  que  cette  affinité 
contrebalance  leur  force  de  cohésion.  Mais 
par  l’application  de  la  chaleur,  cette  affinité  est 
affaiblie  par  l’augmentation  de  l’élasticité  , ou, 
en  d’autres  termes  , par  la  tendance  à la  sépa- 
ration, communiquée  à l’eau  et  à la  soude.  La 
force  de  cohésion  de  l’albumine  devenant  alors 
supérieure,  elle  détermine  la  combinaison  des 
molécules,  leur  formation  en  corps  solides, 
également  éloignés  les  uns  des  autres,  et  ayant 
de  la  cohérence  entre  eux  ; et  c’est  par  cette 
raison  que  la  forme  gélatineuse,  et  la  solidité 
du  coaguluin , sont  toujours  en  raison  inverse 
de  la  quantité  d’eau  présente.  Ainsi  il  paroît  que 
tout  ce  qui  affaiblit  l’affinité  entre  l’eau  , la 
soude  et  l’albumine  , détermine  sa  coagulation , 
en  favorisant  l’action  de  sa  force  de  cohésion. 

L’albumine  peut  donc  exister  dans  deux  états 
différens  ; celui  qu’elle  a avant  sa  coagulation,  et 
celui  dans  lequel  elle  se  trouve  apres  avoir  été 
coagulée  -,  mais  comme  dans  chacun  de  ces 
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états  elle  a des  propriétés  différentes,  il  con- 
vient de  les  considérer  séparément. 

[ Albumine  non  coagulée.  ] 1 . L’albumine 
dans  son  état  naturel , est  un  liquide  glaireux , 
inodore  , peu  sapide.  Desséchée  spontanément , 
ou  à une  basse  température , elle  devient  vi- 
treuse , cassante  et  transparente.  Etendue  en 
couches  minces  sur  des  surfaces  planes  , elle, 
forme  un  vernis , et  les  relieurs  l’emploient  à 
cet  effet.  Dans  cet  état  de  dessication  , elle  res- 
semble beaucoup  à la  gdmme  arabique  , et  sa 
saveur  aussi  est  analogue  à celle  de  cette  subs- 
tance. Le  blanc  d’œuf  perd  par  la  dessication 
environ  les  0.80  de  son  poids.  Il  est  encore 
soluble  dans  l’eau , et  forme  avec  elle  le  même 
liquide  glaireux  qu’auparavant. 

Il  paroît  d’après  les  expériences  du  docteur 
Bostock,  que  lorsqu’on  dissout  une  partie  de 
cette  albumine  sèche  dans  neuf  parties  d’eau  , 
la  dissolution  devient  parfaitement  solide  lors- 
qu’elle est  coagulée  par  la  chaleur.  Mais  si  la 
proportion  de  l’albumine  ne  s’élève  qu’aux  0.077 
du  liquide , alors  , quoique  la  coagulation  ait 
lieu  , le  liquide  n’acquiert  que  très-peu  de  soli- 
dité ; on  peut  le  verser  d’un  vaisseau  dans  un 
autre  (1). 


(i)  Nicholson’s , Jour.  XIV.  i4>< 
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Si  l’on  dissout  65  milligrammes  d’albumine 
dans  65  grammes  d’eau,  la  dissolution  ne  fait 
que  se  troubler  lorsqu’on  la  chauffe  (i). 

[ Propriétés.  ] L’albumine  non  coagulée  se 
putréfie  promptement  à moins  quelle  ne  soit 
desséchée  ; dans  cet  état  elle  ne  subit  aucun 
changement.  Elle  se  putréfie  plus  promptement 
encore  lorsqu’on  la  dissout  dans  une  grande 
quantité  d’eau  que  lorsqu’elle  est  concentrée. 
L’odeur  d’un  blanc  d’œuf  putréfié  ressemble  à 
celle  du  pus  (a). 

L’albumine  est  insoluble  dans  l’alcool  et  dans 
lcther  ; mais  ces  liquides  la  coagulent  sur-le- 
champ,  à moins  qu’on  ne  la  mêle  avec  une  très- 
grande  proportion  d’eau;  dans  ce  cas  les  acides 
n'y  produisent  aucun  effet. 

[ Action  des  acides.  ] Les  acides  coagulent 
tous  l’albumine  ; mais  plusieurs  d’entre  eux  ont 
la  propriété  de  la  redissoudre  à l’aide  de  la 
chaleur.  Du  moins  c’est  l’effet  que  dans  ce  cas 
produit  l’acide  sulfurique.  La  dissolution  est  de 
couleur  verte  , et  elle  ne  noircit  pas  prompte- 
ment, lors  même  qu’on  la  fait  bouillir.  Il  en 
est  ainsi  de  l’acide  nitrique  et  probablement 
aussi  de  l’acide  muriatique.  L’acide  nitrique 


(1)  Bostock,  ibid.  XI.  iifj. 

(2)  Ibid.  XIV. 
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dégage  d’abord  du  gaz  azote  ; l’albumine  se 
dissout  peu-à-peu  , il  se  dégage  ensuite  du  gaz 
nitreux,  il  y a formation  d’acide  oxalique,  d’a- 
cide malique  et  d’une  matière  huileuse  épaisse 
qui  se  manifeste  à la  surface  (1). 

J’est  ai  l’efl’et  de  ditl'érens  acides  sur  une 
dissolution  filtrée  de  l’albumine  d’un  œuf  de 
poule  do  la  grosseur  ordinaire,  dans  environ 
/)6  centiliitres  d’eau.  J’obtins  les  résultats  pré- 
sentés dans  la  table  qui  suit. 

Acides . Effets. 


1 Acide  sulfurique  . . . . 

2 Acide  muriatique.  . • . 

3 Acide  nitrique 

m 

4 Acide  çximuriatique.  . . 

5 Acice  sulfureux.  .... 


Un  coagulum  blanc,  qui 
paraît  d’abord  au  fond. 

Devient  laiteuse  sur  - le  - 
champ  j des  flocons  se 
forment  peu-à-peu. 

Un  précipité  floconneux 
jaune  très- abondant  se 
dépose  promptement , et 
on  apperçoit  une  légère  ef- 
fervescence. 

Acquiert  une  belle  couleur 
blanche  ; il  se  sépare  peu- 
à-peu  de  beaux  flocons 
blancs. 

Aucun  changement.  La  coa- 
gulation a lieu  au  bout  de 
douze  heures  (2). 


(1)  Schéele , Crell  , Armais.  II.  17.  Engl,  trans. 

(2)  L’eau  étoit  saturée  d’acide. 
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Acides.  Effetsl 

6 Acide  fluoricjue  foible.  . Aucun  r han^ement. 

7 Acide,  acétique Aucun  changement. 

8 Vinaigre  distillé  ....  Aucun  changement. 

• Il  peut  être  bon  d’observer  que  la  di^lution 
fut  coagulée  par  l’alcool  et  non  par  la  cualeur. 

Lorsqu’on  mêle  des  alcalis  avec  la  dissolution 
aqueuse  d’albumine,  il  ne  se  produit  aucun 
changement  -,  mais  si  l’on  triture  pendant  quel- 
que tems  l’albumine  avec  une  dissolution  con- 
centrée  de  potasse  pure  , et  qu’on  abandonne 
le  mélange  à lui-même  , l’albumine  se  coagule 
ou  plutôt  se  prend  en  une  sorte  de  gelée.  Elle 
se  durcit  peu-à-peu,  et  à une  certaine  époque 
de  son  dessèchement , elle  ressemble  exacte- 
ment au  cristallin  de  l’œil.  Lorsqu’elle  est  en- 
tièrement desséchée , elle  est  cassante  et  trans- 
parente. 

On  peut  voir,  dans  la  table  ci-jointe,  lcfFet 
des  différens  corps  terreux  sur  les  dissolutions 
aqueuses  de  l’albumine.  J’avois  fait  dissoudre 
un  blanc  d’œuf  dans  environ  46  centilitres  d’eau, 
et  j’avois  filtré  la  liqueur  aliu  de  séparer  les 
pellicules  blanches  et  opaques  qui  se  trouvent 
toujours  mêlées  avec  le  blanc  d’œuf. 
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Substances . Effetsi 

Eau  de  barite  ......  ' Aucun  changement. 

Eau  de  strontiane.  ....  Aucun  changement. 

Eau  de  chaux.  ......  Aucun  changement. 

Sulfate  de  magnésie Aucun  changement. 

Alun  Aucun  changement. 

Potasse  silicée  ......  Aucun  changement. 

Potasse  aluminée.  .....  Aucun  changement. 

Ainsi  il  parolt  qu’aucune  des  terres  ne  forme 
de  combinaison  insoluble  avec  l’albumine.  Elles 
se  comportent  sous  ce  rapport  de  la  même 
manière  que  les  alcalis. 

[ Des  oxides  métalliques . ] Le  cas  est  très- 
différent  avec  les  oxides  métalliques.  La  table 
que  je  donne  ici  indique , d’après  mes  expé- 
riences , les  effets  des  sels  métalliques  sur  la 
même  dissolution  d’albumine. 


Sels  métalliques, 
i Nitro-muriale  d’or..  . 


a Muriate  de  platine.. . . 

3 Nitrate  d’argent  . . . 

4 Nitrate  de  mercure  . . 


Effets. 

Précipité  floconneux , jaune 
et  abondant , qui  se  redis- 
• sout  par  l’ammoniaque  (!)» 
Précipité  blanc  jaunâtre. 
Précipité  abondant  brun  rou» 
geâtre,  qui  ne  se  redissout 
pas  par  l’ammoniaque. 
Précipité  blanc. 


(i)  Le  sel  étoit  avec  un  léger  excès  d’acide. 
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Sels  métalliques. 

5 Oximuriate  de  mercure  . 

6 Sur-oxisulfate  de  mercure. 

7 Prussiate  de  mercure..  • 

8 Oxinitrate  de  cuivre.  • • 


9 Muriate  de  cuivre  . • • 

10  Oxisulfate  de  cuivre. . • 

1 1 Cuprate  d’ammoniaque. . 


ja  Sulfate  de  fer.. . . ... 

13  Oxisulfate  de  fer  dans  l’al- 
cool  

14  Üximuriate  de  fer 

15  Oxinitrate  de  fer. 

16  Oxirauriate  d’étain 

j 7 Sur-oximuriate  de  plomb, 
j 8 Acétate  de  plomb. . .... 

19  Nitrate  de  plomb 

ao  Plombate  de  potasse. . . - 


21  Plombate  de  chaux 

22  Muriate  de  z.inc». . . 


Effets. 

Précipité  d’un  blanc  léger. 

Précipité  blanc. 

Aucun  changement. 

CoaguJum  vert , qui  se  redis- 
sout en  ajoutant  davan- 
tage de  cuivre:  le  mélange 
devient  alors  opaque.  p . 

Précipité  blanc  abondant. 

Précipité  blanc  verdâtre. 

Aucun  changement.  L’a- 
cide muriatique  rend  le 
mélange  sans  couleur , 
mais  il  ne  s’y  produit 
aucun  précipité. 

Il  se  précipite  des  flocons 
bruns. 

Précipité  abondant  d’un 
blanc  sale. 

Aucun  changement. 

Aucun  précipité.  Il  se  verdit. 

Devient  lentement  laiteux. 

Unprécipité  blanc  abondant. 

Un  précipité  blanc  abondant. 

Un  précipité  blanc  abondant. 

Aucun  changement  ; mais 
l’acide  muriatique  y pro- 
duit un  précipité  blanc 
abondant. 

Aucun  changement. 

Devient  peu-à-peu  très-lai- 
teux. 
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Sels  métalliques . 
a5  Nitrate  de  bismuth. 


a4  Nitrate  d’antimoine  • . 

a5  Muriale  d'arsenic 

a6  Arseniatc  de  potasse. . . 
37  Arseniate  de  cobalt.  . . 
28  Prussiate  de  potasse..  • 
39  Oxalate  d'aiuruonia^ue. . 


Effets. 

Un  précipité  blanc  qui  ne 
paroît  pas  sur-le-champ, 
à moins  qu’il  n’y  ait  ex- 
cès d’acide. 

Un  précipité  blanc. 

Devient  peu-à-peu  laiteux. 

Aucun  changement. 

Aucun  changement. 

Aucun  chai  gement. 

Un  précipité  léger  blanc  apres 
une  heure  de  repos. 


Ainsi  tous  les  métaux  essayés  produisoiçnt , à 
l’exception  du  cobalt , un  précipité;  mais  il  re, 
s’en  inanifestoit  jamais  lorsque  l’oxide  étoit  tenu 
en  dissolution  par  un  alcali  , ou  par  une  terre. 
L’effet  des  sels  métalliques  sur  l’albumine  offre 
un  contraste  frappant  avec  celui  qu’ils  opèrent 
sur  la  gélatine. 

Il  paroit , d’après  les  expériences  du  docteur 
Bostock , qu’en  versant  une  goutte  de  dissolution 
saturée  d’oximuriate  de  mercure  dans  de  l’eau 
qui  contient  leso.ooo5de  son  poids  d’albumine , 
le  liquide  devient  laiteux , et  il  se  dépose  un 
précipité  caillé  (1).  C’est , par  conséquent , un 
réactif  très-délicat  pour  reconnoîlre  la  présence 
de  l’albumine.  Le  docteur  Bostock  a proposé 


(1)  Nicholson’s  Jour.  XI.  247» 
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une  méthode  très  - ingénieuse  pour  apprécier 
la  quantité  d’albumine  contenue  dans  un  fluide 
Sxnimal.  11  faut  ajouter  au  fluide  une  quantité 
d’oximuriate  de  mercure  , plus  que  suffisante 
pour  saturer  l’albumine , et  chauffer  ensuite  le 
mélange.  Par  cette  double  action  il  se  forme  un 
coagulum  , qu’on  peut  séparer  par  le  filtre.  Ce 
précipité  desséché  contient  environ  les  0.714  de 
son  poids  d’albumine  (1). 

[Du  tannin .]  Lorsqu’on  verse  une  dissolution 
de  tannin  dans  une  dissolution  aqueuse  d’albu- 
mine non  coagulée  , il  s’y  forme  un  précipité 
jaune  très-abondant  de  la  consistance  de  la  poix, 
et  insoluble  dans  l’eau.  Ce  pi'écipité  est  une 
combinaison  de  tannin  et  d’albumine.  Lorsqu’il 
est  desséché  il  est  cassant , il  ressemble  à du  cuir 
trop  tanné , et  n’est  pas  susceptible  de  putré- 
faction. Ce  fut  Seguin  qui  découvrit  la  propriété 
qu’a  l’albumine  de  former  un  précipité  avec  le 
tannin  (2). 

L’infusion  de  noix  de  galle  n’est  pas  un 
réactif  aussi  sûr  que  la  gélatine  pour  prouver 
la  présence  de  l’albumine.  Lorsqu’on  mêle  une 
infusion  de  noix  de  galle  qui  contient  les 
o. 25o  de  matière  solide  avec  de  l’eau  tenant  en 


(1)  Nicholsoa’j  Jour.  XIV-  14a. 

(2)  Bostock  ; ibid.  I.  p.  272. 
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dissolution  o.ôoi  d’albumine,  et  que  les  quan- 
tités sont  égales,  on  n’obtient  d’abord  aucun 
effet  ; mais  après  quelques  rnomens  de  repos , 
il  se  manifeste  un  précipité  qui  se  dépose  len- 
tement (i). 

a.  I j* albumine  coagulée  parla  chaleur,  par 
l’alcool  ou  par  les  acides  , est  dure  , opaque  , 
d’un  blanc  de  perle , et  d’une  saveur  mucila- 
gineuse  douceâtre.  Elle  n’est  plus  dissoluble  dans 
l’eau  , et  n’est  pas  aussi  suscepiible  de  se  décom- 
poser que  l’albumine  non  coagulée.  M.  Halchelt 
la  garda  un  mois  sous  l’eau , sans  qu’elle  devint’ 
putride.  C’est  aux  expériences  de  ce  chimiste 
célèbre , que  nous  sommes  redevables  de  pres- 
que tout  ce  que  nous  savons  sur  l’albumine 
coagulée.  En  la  faisant  dessécher  à la  tempéra- 
ture de  ioo°  centigrades,  il  la  convertit  en  une 
substance  jaune , dure , cassante  , ayant  la  demi- 
transparence  de  la  corne  (2). 

[ Action  de  l’eau.  ] Lorsqu’on  fait  digérer 
pendant  quelques  heures  cette  substance  dans 
l’eau,  elle  se  ramollit  peu-à-peu,  et  devient 
blanche  et  opaque  comme  de  l’albumine  nouvel- 
lement coagulée.  Si  elle  a été  soumise  pendant 
assez  longtcms  à l’action  de  l’eau,  elle  en  absorbe 


(1)  Boslock,  ibid.  p.  1 4> - 
(a)  Hatchett.  Fhil.  Trans.  1800. 
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une  petite  portion.  Le  liquide  aqueux  ne  préci- 
pite point  par  l’infusion  de  tan  ; mais  le  nilro- 
muriate  d’étain  y produit  un  nuage  léger  (i). 

[ Des  acides.  ] Suivant  Schéelc  , les  acides 
minéraux , lorsqu’ils  sont  étendus  d’eau  , dis- 
solvent une  certaine  portion  d’albumine  coa- 
gulée, qui  est  de  nouveau  précipitée  par  les 
mêmes  acides  concentrés  (2). 

[ 1 Se  convertit  en  gélatine.  ] Lorsqu’on  laisse 
en  digestion  de  l’albumine  coagulée  dans  l’acide 
nitrique , au  bout  d’un  mois  l’acide  commence 
à prendre  une  teinte  jaune , qui  devient  peu-à-peu 
plus  foncée  ; mais  l’albumine  ne  se  dissout  pas , 
quoiqu’elle  devienne  plus  opaque.  L’acide  jaune , 
en  le  saturant  d’ammoniaque , acquiert  une 
Çüuleur  orangée  foncée  ; mais  il  ne  s’y  forme  au- 
cun précipité.  Si  l’on  plonge  dans  l’ammoniaque 
l’albumine  ainsi  traitée , le  liquide  prend  une 
couleur  orangée  foncée  inclinant  au  rouge  de 
sang.  L’albumine  se  dissout  lentement,  et  la 
dissolution  est  d’un  jaune  brunâtre  foncé.  Lors- 
qu’après  avoir  lavé  l’albumine  ainsi  macérée  dans 
l’acide  nitrique,  on  la  fait  bouillir  dans  l’eau, 
elle  se  dissout , et  forme  un  liquide  d’un  jaune 
pâle  qui  se  gélatiuise  par  une  concentration  ton- 


(1)  Ilalchelt,  ibid.  t 

(2)  Schéele  II.  57. 
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venable.  Si  l’on  redissout  la  masse  gélatineuse 
dans  de  l’eau  bouillante , la  dissolution  précipite 
avec  le  tannin  et  avec  le  nitro-muriate  d’étain. 
On  voit  ainsi  que  l’acide  nitrique  a la  propriété 
de  convertir  l’albumine  coagulée  en  gélatine. 
On  doit  ce  fait  important  à M.  Hatchell  (i). 

L’acide  nitrique  concentré  dissout  avec  effer- 
vescence l’albumine  coagulée  , sur-tout  à l’aide 
de  la  chaleur.  La  dissolution  devient  d’un  bi’un 
orangé,  lorsqu’on  la  mêle  avec  l’ammoniaque  j 
mais  il  ne  s’y  forme  aucun  précipité  (a). 

[ Action  des  alcalis.  ] L’albumine  se  dissout 
promptement  dans  une  lessive  bouillante  de 
potasse  ; il  se  dégage  de  l’ammoniaque , et  il  se 
forme  un  savon  animal.  Ce  savon , dissous  dans 
l’eau,  et  mêlé  avec  l’acide  acétique  ou  avec  l’acide 
muriatique  , produit  un  précipité  savonneux. 
Si  on  le  chauffe  modérément , il  en  découle  de 
l’huile , et  il  reste  une  substance  brunâtre  et 
visqueuse  (5).  Les  alcalis  étendus  d’eau  n’agissent, 
à froid , sur  l’albumine  coagulée  que  très-lente- 
ment et  très-imparfaitement. 

Ces  propriétés  nous  indiquent  suffisamment 
que  l’albumine  coagulée  est  une  substance  tres- 


(1)  Hatchctt,  Phil.  Trans.  1800. 
(a)  Hatchett , Phil.  Trans.  j8oo. 
(3)  Jd.  Ibid. 
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différente  de  l’albumine  non  coagulée.  Il  est 
probable  que  pendant  la  coagulation  ses  parties 
constituantes  s’arrangent  entre  elles  dans  un 
autre  ordre. 

[ Parties  constituantes.  ] 3.  On  a conclu  des 
effets  de  l’acide  nitrique  sur  l’albumine  , et  des 
produits  qu’elle  donne  par  la  distillation  à'feu 
nu  , qu’elle  est  composée  de  carbone,  d’hydro- 
gène, d’azote  et  d’oxi gène, dans  des  proportions 
qui  nous  sont  inconnues.  Comme  elle  fournit 
par  l’acide  nitrique  plus  de  gaz  azote  que  la 
gélatine,  on  l’a  considérée  comme  contenant, 
une  plus  grande  proportion  de  ce  principe.  Il 
est  pourtant  évident  qu’elle  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  la  gélatine , puisque  l’acide  nitrique  la 
convertit  spontanément  en  cette  substance.  Il 
est  très- probable  , d’après  les  expériences  de 
M.  Hatchett , que  c’est  de  toutes  les  parties  molles 
des  animaux  la  première  qui  se  forme , et  que 
les  autres  parties  en  proûennent  ensuite. 

[ Espèces.  ] 4-  L’albumine  coagulée  ou  non 
coagulée  , est  susceptible , comme  toutes  les 
autres  substances  animales , d’exister  dans  des 
états  diflérens  , et  de  former  un  assez  grand 
nombre  d’espèces  distinctes  ; mais  elles  n’ont 
pas  été  caractérisées  d’une  manière  très-précise. 
Si  , d’après  certains  chimistes , on  regarde  la 
partie  caseuse  du  lait  comme  de  l’albumine , 
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elle  constitue  une  espèce  évidemment  différente 
de  l’albumine  des  œufs  et  du  sang.  L’albumine 
coagulée  forme  une  partie  essentielle  des  os  et 
des  muscles.  Le  cerveau  et  le  cristallin  de  l’œil 
en  sont  peut-être  des  espèces.  Les  cartilages , les 
ongles  , les  cornes  , les  poils  , etc.  sont , ainsi 
que  Hatchett  l’a  fait  voir , presque  entièrement 
composés  d’albumine , et  elle  constitue  la  partie 
membraneuse  de  beaucoup  de  coquilles,  d’é- 
ponges , etc.  ; enfin  , elle  est  une  des  substances 
animales  lès  plus  répandues  et  les  plus  impor- 
tantes. 

5.  La  propriété  qu’a  l’albumine  de  se  coaguler 
par  la  chaleur  , en  fait  une  substance  très-utile 
pour  la  clarification  des  liquides.  On  mêle  le 
sérum  du  sang , le  blanc  d’œuf,  ou  toute  subs- 
tance liquide  qui  la  contient , avec  la  liqueur  à 
clarifier  , et  on  chauffe  le  mélange  ; l’albumine 
se  coagule  , et  entraîne  avec  elle  les  particules 
flouantes  qui  rendoient  le  liquida  opaque. 


Section  III. 

Du  mucus. 

Il  n’est  pas  de  mot  qui  ait  été  employé  en 
chimie  avec  moins  de  précision  que  celui  de 
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mucus.  On  s’eu  est  servi,  comme  de  nom  com- 
mun , pour  toute  substance  animale  qu’on  ne 
peut  rapporter  à aucune  autre  classe.  Le  docteur 
Bostock  , dans  ses  excellens  mémoires  sur  l’ana- 
lyse des  fluides  animaux , a essayé  de  fixer  la 
signification  du  mot , en  déterminant  les  pro- 
priétés iîu  mucus  pur. 

D’après  ses  expériences,  il  paroît  que  si  la 
matière  solide  obtenue  par  l’évaporation  à sic- 
cité  de  la  salive,  est  redissoute  dans  l’eau  et 
filtrée , la  dissolution  ne  contient  presque  que 
du  mucus.  11  en  eut  aussi,  en  faisant  macérer 
une  huître  dans  l’eau  , et  en  évaporant  le 
liquide  (i).  Le  mucus  ainsi  obtenu  , a les  pro- 
priétés suivantes  : 

1 . Il  a beaucoup  de  l’apparence  de  la  gomme 
arabique , si  ce  n’est  qu’en  général  il  est  un  peu 
plus  opaque  ; comme  elle , il  a peu  de  saveur , 
se  dissout  facilement  dans  l’eau  , et  forme  une 
dissolution  visqueuse. 

2.  Il  ne  se  dissout  ni  dans  l’alcool  ni  dans 
l’éther. 

3.  Lorsqu’on  le  chauffe , il  ne  se  coagule  pas  ; 
et  lorsqu’on  en  concentre  la  dissolution  par 
l'évaporation , elle  ne  se  prend  pas  en  gelée. 

4-  L’oximuriate  de  mercure , et  l’infusion 


(1)  Nicholson's,  Jour.  XI.  a5i. 
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de  noix  de  galle  ne  le  précipitent  pas  (i). 

5.  Si  l’on  verse  de  l’acétate  de  plomb  dans 
les  dissolutions  qui  contiennent  du  mucus,  il 
se  produit  un  précipité  blanc  abondant.  Le 
sur-acétate  de  plomb  produit  un  effet  beaucoup 
moins  marqué  (2). 

6.  Le  nitrate  d’argent  précipite  aussi  les  dis- 
solutions contenant  le  mucus. 

Beaucoup  des  substances  désignées  sous  le 
nom  de  mucus , ont  la  propriété  d’absorber  l’oxi- 
gène  , et  de  devenir  ainsi  insoluljes  dans  l’eau. 
Elles  ressemblent,  sous  ce  rapport , à l’extractif 
végétal. 

Les  substances  mucilagincusés  seront  indiquées 
dans  le  chapitre  suivant.  Dans  l’état  actuel  de 
nos  connoissances , leur  description  ici  ne  seroit 
qu’une  répétition  des  propriétés  dont  il  vient 
d’étre  fait  mention. 


Section  IV. 

De  la  fibrine . 

[ Préparation.  ] Lorsqu’on  abandonne  pen- 
dant quelque  tems  à elle  même  , une  certaine 


(1)  BofJock  , ibid.  , 

(2) Bostock,  IViicliolson’s,  XI.  a8i« 
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quantité  de  sang  nouvellement  tiré  dun  animal  » 
il  s’y  forme  peu-à-peu  un  caillot  rouge  et  épais , 
qui  se  dépose.  On  sépare  ce  caillot , on  le  met 
dans  un  linge  , et  on  le  lave  dans  l’eau  jusqu’à 
ce  qu’elle  cesse  de  se  colorer  et  de  prendre  de  la 
saveur  ; il  reste  alors  une  substance  à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  fibrine.  Les  médecins  la 
connoissoient  depuis  très-longtems  sous  celui 
de  partie  fibreuse  du  sang  ; mais  ce  n’est  que 
dernièrement  , qu’il  en  a été  donné  une  des- 
cription exacte. 

On  peut  l’obtenir  aussi  des  muscles  des  ani- 
maux. 

M.  Hatchett  a fait  une  suite  d’expériences 
très-intéressantes  sur  la  fibrine.  Il  prit  une  cer- 
taine ( quantité  de  la  partie  maigre  du  bœuf, 
qu’il  coupa  en  petits  morceaux  ; il  la  fit  macérer 
dans  l’eau  pendant  quinze  jours  , ayant  soin 
de  renouveler  le  liquide  toutes  les  vingt-quatre 
heures  , et  de  soumettre  chaque  fois  les  mor- 
ceaux à la  presse  , afin  d’en  faire  sortir  l’eau. 
Comme  la  saison  étoit  froide  , il  ne  se  manifesta 
pendant  cette  opération  aucun  signe  de  putré- 
faction. Pendant  trois  semaines  il  fit  bouillir 
cinq  heures  par  jour  cés  morceaux  ou  la- 
nières du  poids  de  1 3Go  grammes  environ, 
dans  5.5  litres  d’eau  fraîche  , qu’on  renouveloil 
régulièrement  chaque  jour.  On  en  exprima  alors 
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la  partie  fibreuse , et  on  la  dessécha  à la  cha- 
leur d’un  bain-marie.  La  fibrine,  par  ce  traite- 
ment , étoit  à-peu-près  aussi  pure  qu’il  est 
possible  de  l’obtenir  (1). 

[ Propriétés.  ] a.  La  fibrine  est  de  couleur 
blanche , insipide , inodore  et  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  Nouvellement  extraite  du 
sang , elle  est  molle  et  élastique  , et  ressemble 
beaucoup  au  gluten  des  végétaux.  Sa  couleur 
devient  très -foncée  par  la  dessication.  Celle 
qu’on  obtient  du  muscle  par  l’ébullition  et  par 
la  macération , a un  certain  degré  de  trans- 
parence ; mais  loin  d'être  élastique , elle  est 
cassante.  Elle  n’acquiert  pas,  à beaucoup  près, 
une  couleur  aussi  foncée  que  celle  qu’on  retire 
du  sang. 

La  fibrine  n’éprouve  aueun  changement  de 
l’action  de  l’air  $ et  quoique  recouverte  d’eau , 
elle  ne  s’altère  pas  promptement.  M.  Hatchett 
garda  pendant  tout  le  mois  d’avril  une  certaine 
quantité  de  fibrine  de  bœuf  humectée  d’eau  ; 
e le  avoit  acquis  une  odeur  fade , mais  nulle- 
ment putride  , et  les  fibres  ne  furent  pas  non 
plus  réduites  en  une  masse  pulpeuse  ; elle  ne 
devint  pas  putride , même"  après  avoir  été  gar- 
dée pendant  deux  mois  sous  l’eau,  et  ne  fut 


(i)  Hatchett.  Phil.  Trans.  1800. 
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pas  convertie  dans  cette  matière  adipeuse  qui 

s’obtient  par  la  macération  d’un  muscle  frais  (i). 

Lorsqu’on  chauffe  la  fibrine , elle  se  contracte 
aussitôt  comme  un  morceau  de  corne  , exha- 
lant en  même  tenu  l’odeur  de  plumes  brûlées. 
A une  chaleur  plus  forte , clic  se  fond.  Soumise 
à la  distillation  à feu  nu,  elle  fournit  de  l’eau, 
du  carbonate  d’ammoniaque  , une  huile  épaisse 
lourde  et  fétide , des  traces  d’acide  acétique , 
d’acide  carbonique  , et  du  gaz  hydrogène 
carburé  (2).  Selon  Hatchett , le  charbon  est  plus 
abondant  que  celui  laissé  par  la  gélatine  ou  par 
l’albumine.  On  ne  peut  que  très-difficilement 
le  réduire  en  cendres , à raison  de  la  présence 
du  phosphate  de  soude  et  d’un  peu  de  phos- 
phate de  chaux  , qui  forment  une  couche  vitreuse 
à sa  surface.  Il  reste  aussi  après  l’incinération 
du  charbon  une  proportiou  considérable  de 
carbonate  de  chaux  (3). 

[ Action  des  acides.  ] 3.  Les  acides  dissolvent 
très-facilement  la  fibrine.  L’acide  sulfurique  lui 
donne  une  couleur  brune  foncée  ; 41  en  préci- 
pite du  charbqn , et  il  se  forme  de  l’acide  acé- 
tique. L’acide  muriatique  la  dissout , et  forme 


(1)  Hatchett,  Phil.  Tram.  1800. 

(2)  Foircroy.  IX.  i5 8. 

(3)  Hatchett.  Phü.  Trans.  1800. 
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avec  elle  une  gelée  de  couleur  verte.  Les  acides 
acétique  , citrique , oxalique  et  tartarique  lu 
dissolvent  aussi  à l’aide  de  la  chaleur , et  les 
dissolutions  concentrées  prennent  l’apparence 
de  gelée.  Les  alcalis  en  précipitent  la  fibrine  en 
flocons  ; elle  est  alors  soluble  dans  l’eau  chaude, 
et  ressemble  par  ses  propriétés  à la  gélatine. 

Berthollet  observa  le  premier  que  l’acide 
nitrique  étendu  en  sépare  du  gaz  azote  en  abon- 
dance. Hatchett  lit  macérer  pendant  quinze 
jours  une  certaine  quantité  de  fibrine  dans 
de  l’acide  nitrique  étendu  de  trois  fois  son 
poids  d’eau.  L’acide  acquit  une  teinte  jaune  et 
avoit  toutes  les  propriétés  de  la  dissolution 
nitrique  d’albumine.  La  fibrine  ainsi  traitée  , 
se  dissolvoit  dans  l’eau  bouillante;  et  lorsqu’on 
la  concentra  par  l’évaporation , elle  se  prit  on 
une  masse  gélatineuse , soluble  dans  l’eau 
chaude  , précipitant  par  le  tannin  et  le  nilro- 
muriate  d’étain  , et  ayant  par  conséquent  les 
propriétés  de  la  gélatine.  L’ammoniaque  dis- 
sout la  plus  grande  partie  de  la  fibrine,  apres 
qu’elle  a été  altérée  par  l’action  de  l'acide 
nitrique.  La  dissolution  est  d’une  coleur  orangée 
foncée,  semblable  à la  dissolution  d’albumine 
traitée  de  la  même  manière  (i).  L’acide  nitrique 


(0  Hatchett.  Phil.  Trans.  1800. 
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bouillant  dissout  la  fibrine,  à l’exception  de 
quelque  portion  de  substance  adipeuse  qui  sur- 
nage la  liqueur.  La  dissolution  ressemble  à celle 
de  l’albumine , si  ce  n’est  que  l’ammoniaque  y 
produit  uu  précipité  blanc  composé  principa- 
lement d’oxalate  de  chaux  (i).  Pendant  la  dis- 
solution il  se  sépare  de  l’acide  prussique  et 
du  gaz  acide  carbonique  mêlé  de  gaz  nitreux  -, 
et  outre  la  matière  adipeuse  qui  surnage  , 
il  se  forme  une  partie  considérable  d’acide 
oxalique  (2). 

D’après  les  expériences  récentes  de  Fourcroy 
et  de  Vauquelin  sur  les  fibres  musculaires  des 
animaux  , on  ne  peut  douter  que  la  fibrine 
traitée  par  l’acide  nitrique  à chaud , ne  subisse 
une  suite  d’altérations.  i°.  Elle  se  convertit 
d’abord  en  une  matière  jaune  qui  conserve 
encore  la  contexture  fibreuse  de  la  fibrine.  Cette 
matière  a la  propriété  de  rougir  les  couleurs 
bleues  végétales;  elle  est  d’une  saveur  amère  , peu 
soluble  dans  l’eau , et  entièrement  insoluble  dans 
l’alcool.  Elle  se  combine  avec  les  alcalis,  dé- 
compose leurs  carbonates  , s’unit  aux  huiles , 
leur  donne  de  la  rancidité  et  les  propriétés 
acides.  C’est  à cette  substance  que  Fourcroy  et 


(1)  Hatchctt,  Phil.  Trans.  1800. 

(a)  Berthollct  et  Fourcroy.  IX.  i5S. 
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Vauquelin  donnèrent  le  nom  d'acide  jaune. 
20.  En  prolongeant  l’action  de  l’acide  nitrique» 
cette  matière  jaune  devient  plus  solîüde , elle  ac- 
quiert une  teinte  rougeâtre  , et  semble  deveuir 
soluble  dans  1 alcool.  5°.  Le  dernier  état  auquel 
elle  est  réduite  par  l’acide  nitrique  , paroît  être 
celui  d’une  espèce  de  principe  amer , qui  cris- 
tallise et  détone  lorsqu’on  le  combine  avec 
l’ammoniaque  (1). 

[ Action  des  alcalis.  ] Les  alcalis  étendus 
d eau  n’ont  que  peu  d’action  sur  la  fibrine  ; mais 
lorsqu  on  la  fait  bouillir  avec  de  la  potasse 
ou  de  la  soude  concentrées,  on  obtient  une 
dissolution  complète  d’une  couleur  brune  foncée, 
ayant  les  propriétés  du  savon.  Pendant  la  dis- 
solution il  se  dégage  de  l’ammoniaque.  Si  l’on 
sature  la  dissolution  avec  l’acide  muriatique  , 
on  obtient  un  précipité  semblable  à celui  qui 
se  forme  avec  le  savon  animal  , excepté  que 
par  1 exposition  à l’air  il  devient  plus  promp- 
tement dur  et  savonneux  (2). 

Les  terres  , dans  l’état  présent  de  la  science  , 
paroissent  n’avoir  que  peu  ou  point  d’action  sur 
la  fibrine.  Ou  n’a  pas  çncore  examiné  l’action  des 
oxides  métalliques  et  des  sels  sur  cette  substance. 


(1)  INicholson’s  Jour.  XIII.  241. 

{%)  Fourcroy  IX.  i5S.  et  Hatchett.  FUil.  Trans.  tSoo. 
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La  fibrine  est  insoluble  dans  l’alcool  , dans 
l'éther  et  daqs  les  huiles.  On  n’a  pas  essayé  les 
effets  des  autres  réactifs. 

[ Composition-"]  4-  D’après  ces  propriétés  , la 
fibrine  paroît  être  composée  des  mêmes  principe? 
que  la  gélatine  et  l’albumine  ; mais  elle  contient 
probablement  plus  de  carbone  et  d’azote,  et  moins 
d’oxigènc.  Les  expériences  déjà  mentionnées  de 
M.  llatchett  prouvent  évidemment  sa  ressem-* 
blance  avec  l’albumine.  L’acide  nitrique  convertit 
l’une  et  l’autre  de  ces  substances  en  gélatine,  et 
les  alcalis  convertissent  de  même  l’une  et  l’autre 
en  une  espèce  d 'huile.  Or  comme  toutes  les  par- 
ties molles  des  animaux  sont  des  combinaisons  de 
ces  trois  genres  , il  s’ensuit , dit  M.  Hatchett , 
qu’on  peut  convertir  toutes  les  parties  molles  des 
animaux  eu  gélatine  ou  en  savon  animal,  subs- 
tances de  la  plus  grande  importance. 

[ Espèces.  ] 5.  La  fibrine  n’existe  que  dans 
le  sang  et  dans  les  muscles  des  animaux  : mais 
elle  se  divise  en  autant  d’espèces  qu’il  y a de 
variétés  dan?  les  muscles  des  animaux;  et  la  grande 
diversité  de  ces  substances  est  bien  connue;  car 
les  muscles  des  poissons  , des  volatiles  et  des 
quadrupèdes,  ont  à peine  quelque  ressemblance 
entre  eux,  * ...  _ . 
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Section  V. 

De  l’urée. 

[. Préparation .]  Pour  obtenir  l’urée,  on  évapore 
à une  douce  chaleur  une  certaine  quantité  d’urine 
humaine  , rendue  six  ou  huit  heures  après 
le  repas,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  réduite  en  con- 
sistance de  sirop  épais.  Dans  cet  état  elle  se 
concrète  par  le  refroidissement  en  une  masse 
cristalline.  Sur  cette  masse , on  verse  à diffé- 
rentes reprises  quatre  fois  son  poids  d’alcool,  et 
on  chauffe  légèrement  ; elle  se  dissout  en  grande 
partie  , et  il  ne  reste  qu’un  certain  nombre  de 
substances  salines.  On  introduit  la  dissolution 
alcoolique  dans  une  cornue  , et  on  distille  aq. 
bain  de  sable  jusqu’à  ce  que  le  liquide  soit 
réduit  par  l’ébullition  en  consistance  de  sirop 
épais.  Tout  l’alcool  est  alors  séparé  , et  le  résidu 
cristallise  dans  la  cornue  par  refroidissement. 
Ces  cristaux  forment  la  substance  connue  sous 
le  nom  d’urée  (i). 

[ Découverte.  ] C’est  à Rouelle  le  cadet , que 
nous  en  devons  la  découverte  ; il  en  publia  la 


(l)  Fourcroy  et  Vauquelin.  Ann.  de  chim.  XXXII.  86. 

9-  4 
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description  en  177?  sous  le  nom  à' extrait  sa- 
vonneux durine.  11  indiqua  plusieurs  de  ses 
propriétés.  Mais  on  n’eu  couuoissoit  encore  que 
très-peu  la  nature  , lorsque  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  publièrent  en  1799  l’analyse  qu’ils  en 
avoient  faite.  Ces  chimistes  lui  donnèrent  le 
nom  durée  , qui  a été  généralement  adopté. 

[ Propriétés.  ] L’urée  ainsi  obtenue  est  sous 
forme  de  lames  cristallines  qui  se  croisent  en 
différens  sens.  Sa  couleur  est  d’un  blanc  jau- 
nâtre; elle  a une  odeur  fétide  , analogue  à celle 
de  l’ail  ou  de  l’arsenic  ; sa  saveur  est  forte  et 
âcre,  ressemblant  à celle  des  sels  ammoniacaux; 
elle  est  très-visqueuse  et  difficile  à couper , elle 
a l’aspect  du  miel  épais  (1).  Exposée  à l’air 
«lie  en  attire,  très-promptement  l'humidité,  et  se 
convertit  en  un  liquide  brun  épais.  Elle  est 
extrêmement  soluble  dans  l’eau , et  pendant  sa 
dissolution  il  se  produit  beaucoup  de  froid  (2). 
L’alcool  la  dissout  facilement , mais  peut-être  en 
jnoindre  proportion  que  l’eau.  La  dissolution 
alcoolique  fournit  beaucoup  plus  promptement 


(1)  Fourcroy  et  Vauquelin.  Ann.  de  chim.  XXXII.  87. 
Suivant  Proust , l’urée  obtenue  par  les  procédés  ci-dessus 
mentionnés , est  saturée  d'ammoniaque.  Jour,  de  phys. 
LVI.  1 15. 

(a)  Fourcroy  et  Vauquelin.  Ann.  de  chim.  XXXII.  88. 
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des  cristaux  par  l’évaporation  que  la  dissolution 
aqueuse. 

[ Cristallise  avec  t acide  nitrique.  ] Lorsqu’on 
verse  de  l’acide  nitrique  dans  la  dissolution 
concentrée  de  l’urée  dans  l’eau  , il  s’y  dépose 
Un  très  - grand  nombre  de  cristaux  nacrés 
qui  sont  composés  d’urée  et  d’acide  nitrique. 
Il  n’y  a aucun  autre  acide  qui  produise  cet 
effet  singulier.  La  dissolution  concentrée  de 
l’urce  dans  l’eau  est  brune,,  mais  elle  jaunit 
lorsqu’on  l’étend  de  beaucoup  d’eau  ; L’infusion 
de  noix  de  galle  lui  donne  une  couleur  brune 
jaunâtre , mais  ainsi  que  l’infusion  de  tannin , 
elle  n’y  produit  aucun  précipité  (1). 

[ Action  de  la  chalepir.  ] Lorsqu’on  chauffe 
l’urce  , elle  se  fond  très-promptement , se  bour- 
soufle et  s’évapore  avec  une  odeur  d’une  fétidité 
insupportable.  A la  distillation,  il  passe  d’abord 
de  l’acide  benzoïque  , puis  du  carbonate  d’am- 
moniaque en  cristaux , du  gaz  hydrogène  car- 
buré, quelques  traces  d’acide  prussique,  et 
d’huile  j et  il  reste  un  résidu  considérable  com- 
posé de  charbon,  de  muriate  d’ammoniaque 
et  de  muriate  de  soude.  La  distillation  est  ac- 
compagnée d’une  odeur  d’ail  extrêmement  re- 
poussante. 288  parties  d’urce  fournissent  à la 


(1)  Fourcroy  et  Yauquelin,  Ann.  de  chim.  XXXII.  88. 
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distillation  aoo  parties  de  carbonate  d’ammo- 
niaque , io  parties  de  gaz  hydrogène  carbure  , 
7 parties  de  charbon , et  68  parties  d’acide 
benzoïque,  de  muriatc  de  soude , et  de  muriate 
d’ammoniaque.  Fourcroy  et  Vauquelin  regar- 
dent ces  trois  derniers  principes  comme  des 
substances  étrangères , séparées  de  l’urine  par 
l’alcool  en  même  tems  que  l’urée.  D’où  il  résulte 
que  ioo  parties  d’urée  distillées  produisent 

92.027  Carbonate  d’ammoniaque. 

4.608  Gaz  hydrogène  carburé. 

3.225  Charbon. 

99.860. 

Or  200  parties  de  carbonate  d’ammoniaque 
sont  composées  , selon  Fourcroy  et  Vauquelin, 
de  86  parties  d’ammoniaque  , de  90  parties  de 
gaz  acide  carbonique  et  de  24  parties  d’eau  ; 
d’où  il  suit  que  100  parties  d’urée  sont  formées 
de 

3g.5  Oxigène. 

3a.5  Azote. 

14.7  Carbone. 

i5.3  Hydrogène. 

100.0. 

Mais  on  ne  peut  guère  douter  que  l’eau 
trouvée  dans  le  carbonate  d’ammoniaque  , 
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n’existât  déjà  toute  formée  dans  l’urée  avant 
la  distillation  (i). 

Lorsqu’on  tient  au  degré  de  l’ébullition  la 
dissolution  aqueuse  d’urée  , et  qu’on  y ajoute 
de  1 eau  à mesure  qu’elle  s’évapore  , l’urée  se 
décomposé  peu-à-peu , il  se  dégage  une  très- 
grande  quantité  de  carbonate  d’ammoniaque, 
il  s’y  forme  en  même  tems  de  l’acide  acétique  et 
un  précipité  charbonneux  (2). 

[Putréfaction.  ] Lorsqu’on  abandonne  pen- 
dant quelque  tems  à elle-même  la  dissolution 
aqueuse  d’urée  , elle  se  décompose  peu-à-peu. 

Il  se  rassemble  une  écume  à la  surface  ; il  se 
dégage  des  bulles  d’air  qui  ont  une  odeur  forte 
et  désagréable , dans  laquelle  on  distingue  celles 
de  1 ammoniaque  et  de  l’acide  acétique.  Le 
liquide  contient  de  l’acide  acétique.  Si  l’on 
ajoute  à la  dissolution  un  peu  de  gélatine  , 
la  décomposition  est  beaucoup  plus  rapide. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  se  dégage  un  peu  plus 
d’ammoniaque , mais  la  proportion  d’acide  acé- 
tique est  moins  grande  (5). 

[ Action  de  l acide  sulfurique.  ] Lorsqu’on 
mêle  la  dissolution  durée  avec  les  0.25  de 


(1)  Fourcroy  et  Vauquelin,  Ann.  de  chim.  XXXII.  88. 

(2)  Fourcroy  et  Vauqueliu , Ann.  de  chim.  XXXli.  96. 

(3)  Ibid. 
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son  poids  d’acide  sulfurique  étendu , il  n’y  a 
pas  d’effervescence.  Mais,  à l’aide  de  la  chaleur, 
il  se  forme  à la  surface  du  mélange  une  cer- 
taine quantité  d’huile  qui  se  fige  par  refroidis- 
sement : le  liquide  qui  passe  dans  le  récipient 
contient  de  l’acide  acétique , et  il  reste  dans  la 
cornue  une  certaine  quantité  de  sulfate  d’am- 
moniaque en  dissolution  dans  la  masse  non 
distillée.  Par  des  distillations  successives  , Turée 
se  convertit  en  totalité  en  acide  acétique  et  en 
ammoniaque  (1). 

[De  l’acide  nitrique.']  Lorsqu’on  verse  de 
l’acide  nitrique  sur  de  l’urée  en  cristaux  , il  se 
produit  une  grande  effervescence , le  mélange 
écume , prend  la  forme  d’un  liquide  rouge 
foncé , et  laisse  dégager  de  grandes  quantités 
de  gaz  nitreux,  de  gaz  azote  et  de  gaz  acide 
carbonique.  Lorsque  l’effervescence  est  passée  , 
il  ne  reste  plus  qu’une  matière  blanche  concrète, 
avec  quelques  gouttes  d’un  liquide  rougeâtre.  Si 
l’on  chauffe  ce  résidu , il  détone  comme  le  ni- 
trate d’ammoniaque.  On  versa  dans  une  disso- 
lution d’urée , obtenue  par  sa  seule  exposition 
à l’air,  une  quantité  égale  d’acide  nitrique  à 
1.460  de  pesanteur  spécifique  étendu  de  deux 
fois  son  poids  d’eau  ; il  se  fît  une  légère  efïèr-  > 


(0  Ana.  d#  chiai.  XXXU.  104. 
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vescence , qui  fut  entretenue  pendant  deux  jours 
au  moyen  d’une  trcs-douce  chaleur.  Il  se  dé- 
gagea le  premier  jour  une  grande  quantité  de 
gaz  azote  et  de  gaz  acide  carbonique  ; le  se- 
cond jour,  il  y eut  dégagement  de  gaz  acide  car- 
bonique , et  à la  lin  de  gaz  nitreux.  Lorsque  le 
gaz  nitreux  parut,  il  y eut  en  même  tems  une 
odeur  très-sensible  de  l’acide  oxiprussique  de 
Berthollet.  A la  fin  du  second  jour,  le  résidu 
dans  la  cornue  étant  devenu  épais , il  s’en- 
flamma , et  brûla  avec  une  explosion  violente. 
Ce  résidu  donnoit  des  traces  d’acide  prussique 
et  d’ammoniaque.  11  y avoit  dans  le  récipient 
une  liqueur  acide  jaunâtre  , à la  surface  de 
laquelle  on  voyoit  quelques  gouttes  d’huile  (i). 

[ Des  acides  muriatique  et  oximuriutique.  ] 
L’acide  muriatique  dissout  l’urée  sans  l’altérer. 
Une  dissolution  d’urée  étendue  d’eau  absorbe 
très-rapidement  le  gaz  acide  oximuriatique  j il 
s’y  manifeste  des  flocons  blanchâtres  qui  bru- 
nissent promptement , et  s’attachent  aux  parois 
du  vase  comme  une  huile  concrète.  La  dis- 
solution abandonnée  à elle-même,  après  quelle 
eût  absorbé  une  quantité  considérable  d’acide 
oximuriatique  , continua  d’éprouver  une  légère 
effervescence,  et  de  dégager  de  l’acide  carbonique 


(i)  Ann.  de  chim.  XXXII,  107. 
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et  du  gaz  azote  ; lorsque  l'effervescence  eût 
cessé , le  liquide  contenoit  du  muriate  et  du 
carbonate  d’ammoniaque.. 

[ Action  des  alcalis.  ] L’urée  se  dissout  très- 
rapidement  dans  une  dissolution  de  potasse  ou 
de  soude  -,  il  se  dégage  en  même  tems  une 
certaine  quantité  d’ammoniaque.  11  y a dégage- 
ment de  cette  même  substance , lorsqu’on  traite 
l’urée  par  la  barite,  la  chaux  ou  même  la  ma- 
gnésie, 11  est  doncé  vident  qu’on  doit  attribuer  ce 
phénomène  au  muriate  d’ammoniaque  avec  le- 
quel l’urée  est  constamment  mêlée.  Lorsqu’on 
triture  la  potasse  solide  pure  avec  l’urée  , il 
se  produit  de  la  chaleur  , et  il  y a dégagement 
d’une  grande  quantité  d’ammoniaque.  Le  mé- 
lange devient  brun , et  il  se  dépose  une  subs- 
tance qui  a l’apparence  d’une  huile  cmpjrreu- 
matique.  Un  mélange  d’une  partie  d’urée  et  de 
deux  parties  de  potasse , dissoutes  dans  quatre 
fois  leur  poids  d’eau,  fournit  à la  distillation 
une  grande  quantité  d’eau  ammoniacale.  Le 
résidu  contient  de  l’acétate  et  du  carbonate  de 
potasse  (i). 

Lorsqu’on  dissout  le  muriate  de  soude  dans 
une  dissolution  aqueuse  d’urée  , on  ne  l’obtient 
pas  sous  sa  lorme  ordinaire  de  cristaux  cubi- 


(i)  Ann.  de  chim.  XXXII.  107. 
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ques  , mais  en  octaèdres  réguliers.  Le  muriate 
d’ammoniaque  au  contraire  , qui  cristallise  na- 
turellement en  octaèdres , est  converti  en  cubes, 
en  se  dissolvant , et  en  cristallisant  dans  la 
dissolution  d’urée.  • 

Telles  sont  les  propriétés  de  cette  substance 
singulière,  autant  quelles  ont  été  constatées  par 
les  expériences  de  Fourcroy  et  de  Vauqueliu. 
Elle  diffère  de  toutes  les  matières  animales 
examinées  jusqu’à  présent , par  la  grande  pro- 
portion d’azote  qui  entre  dans  sa  composition, 
et  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  décom- 
pose , même  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante. 


Section  VI. 

De  la  matière  sucrée. 

On  n’a  pas  jusqu’à  présent  trouvé  dans  les 
animaux  de  sucre  entièrement  semblable  à celui 
des  végétaux  ; mais  il  y a certaines  substances 
animales  qui  ont  tant  de  propriétés  communes 
avec  le  sucre,  qu’on  peut  à peine  les  classer 
sous  tout  autre  nom;  ces  substances  sont, 

1.  Le  sucre  de  lait. 

2.  Le  miel. 

3.  Le  sucre  d’urine  diabétique. 
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[ Préparation . ] i.  Pour  obtenir  le  sucre  de 
lait  , on  évapore  du  petit  lait  frais  en  consis- 
tance de  miel , puis  on  laisse  refroidir.  Il  se 
prend  eu  une  masse  solide  qu’on  dissout  dans 
l’eau  , pour  la  clarifier  avec  des  blancs  d’œufs. 
On  filtre  ensuite  , on  évapore  en  consistance 
de  sirop , et  par  le  refroidissement  on  obtient 
des  cristaux  cubiques  blancs  et  brillans  , qui 
constituent  le  sucre  de  lait.  Un  Italien  nommé 
Fabricius  Bartholdi  fut  le  premier  Européen 
qui  fit  mention  de  ce  sucre.  11  le  décrivit 
dans  son  Encyclopedia  hermetico-dogmatica 
publiée  à Bologne  en  1619  ; mais  ce  sucre 
parolt  avoir  été  connu  dans  l’Inde  longtems 
avant  cette  époque.  Nous  devons  à M.  Lich- 
tenstein la  meilleure  description  qui  ait  été 
donnée  de  ses  propriétés. 

Lorsque  ce  sucre  est  pur  , il  est  blanc , sans 
odeur , et  d’une  saveur  douceâtre.  Il  cristallise 
en  parallélépipèdes  réguliers  , demi-transparens 
terminés  par  des  pyramides  à quatre  faces. 
A la  température  de  i5°  centigrades  , sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1.543  ; il  est  alors 
soluble  dans  sept  fois  son  poids  d’eau  ; mais 
parfaitement  insoluble  dans  l’alcool.  Chauffé  à 
feu  nu , il  répand  l’odeur  de  caramel , et  pré- 
sente absolument  l’apparence  du  sucre  qui  brûle. 
A la  distillation  , il  fournit  les  mômes  produit* 
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que  le  sucre  , à l’exception  seulement  que  l’huile 
empyreumatique  qu’on  obtient  a l’odeur  de 
l’acide  benzoïque  (i).  Traité  par  l’acide  nitrique 
il  donne  de  l’acide  saclactique.  D’après  ces 
expériences  il  paroît  que  le  sucre  de  lait  est 
une  espèce  de  sucre  differente  de  toutes  celles 
de  sucre  végétal  actuellement  connues  (2). 

2.  Le  miel  est  préparé  par  les  abeilles  , et 
appartient  plutôt  peut-être  à la  classe  des  matières 
végétales  qu’à  celle  des  matières  animales.  Il 
est  d’une  couleur  blanche  ou  jaunâtre  , d’une 
consistance  molle  et  grenue,  et  d’une  odeur 
* saccharine  et  aromatique.  A la  distillation  il 
fournit  un  flegme  acide  et  une  huile;  son 
charbon  est  léger  et  spongieux  comme  celui 
des  mucilages  des  plantes.  Traité  par  l’acide 
nitrique  il  donne  de  l’acide  oxalique , préci- 
sément comme  on  l’obtient  du  sucre.  11  est 
très-soluble  dans  l’eau,  avec  laquelle  il  forme  un 
sirop.  Le  miel  subit  comme  le  sucre  la  fermen- 


(1)  Schéele  II.  70. 

(a)  Si  l’on  desire  des  détails  plus  circonstanciés  sur  1» 
sucre  de  lait , on  peut  consulter  1 ' Abhandlung  de  Lich- 
tenstein publié  séparément  en  1772 , ainsi  que  le  Mémoire 
de  Rouelle  dans  le  59*.  tome  du  Jour,  de  méd.  Mor* 
veau  en  a donné  un  abrégé  dans  le  i*r.  volume  de  l’Ency- 
clopédie méthodique,  publié  en  anglais  par  M.  Johnson 
dans  son  Histoire  de  la  chimie  animale.  I.  128. 
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tation  vineuse.  M.  Cavezzali  a dernièrement  an- 
noncé que  le  miel  étoit  composé  de  sucre,  de 
mucilage  et  d’un  acide.  On  peut  séparer  le  sucre 
en  faisant  fondre  le  miel , et  en  y ajoutant  du 
carbonate  de  chaux  en  poudre  jusqu’à  ce  que 
toute  effervescence  cesse , en  ayant  soin  d’é- 
cumer  la  dissolution  pendant  quelle  est  chaude. 
Le  liquide  ainsi  traité  dépose  par  refroidisse- 
ment des  cristaux  de  sucre  (i). 

Il  y a , suivant  Proust , deux  espèces  de  miel  ; 
l’un  toujours  liquide,  l’autre  solide  et  non  déli- 
quescent. Il  assure  qu’on  peut  les  séparer  au 
moyen  de  l’alcool  (2). 

[ Sucre  de  l’urine  diabétique.  ] 3.  L’urine 
des  personnes  qui  éprouvent  la  maladie  connue 
par  les  médecins  sous  le  nom  de  diabètes,  four- 
nit à l’évaporation  une  quantité  assez  considé- 
rable de  matière  qui  a des  propriétés  analogues 
à celles  du  sucre.  Willis  paroît  être  celui  qui 
observa  le  premier  ce  sucre.  Les  médecins  qui 
l’examinèrent  depuis  firent  des  observations  plus 
étendues  sur  sa  nature.  Mais  c’est  à M.  Cruik- 
shanks  que  nous  devons  une  suite  d’expériences 
très-intéressantes  sur  cette  substance.  Il  obtint 
de  l’urine  dans  ce  cas  , environ  les  o.o83  de 


(O  Ann.  de  chini.  XXXIX.  in). 
(2)  Jour,  de  phys.  LIX.  4^8. 
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son  poids  d’un  extrait  sucré  semblable  au  miel. 
Traité  par  l’acide  nitrique  , il  donnpit  la  même 
proportion  d’acide  oxalique  qu’en  auroit  fourni 
une  égale  quantité  de  sucre  ordinaire  , toute- 
fois en  tenant  compte  des  substances  salines 
présentes.  11  ne  s’y  formoit  point  d’acide  sac- 
lactique  ; d’où  il  suit  que  cette  substance  n’çst 
pas  analogue  au  sucre  de  lait , et  qu’elle  se 
rapproche  de  plus  près  par  ses  propriétés  du 
sucre  ordinaire  ; mais  on  ne  peut  pas  faire 
cristalliser  régulièrement  ce  sucre  comme  le 
sucre  ordinaire  , et  Nicolas  assure  que  , traité 
par  la  chaux  , il  se  décompose  (i).  S’il  en  est 
ainsi  il  diffère  essentiellement  du  sucre  ordinaire 
qui  , ainsi  que  Cruikshanks  l’a  prouvé  le  pre- 
mier, peut  s’unir  à la  chaux  sans  se  décom- 
poser. 

4.  Thenarcf  a dernièrement  découvert  dans 
la  bile  une  matière  particulière  qu’il  considère 
comme  étant  une  matière  sucrée  5 j’en  décrirai 
les  propriétés  lorsque  je  traiterai  de  ce  fluide 
animal. 


(1)  Ann.  de  chim.  XL1Y.  64. 
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Section  VIL 
Des  huiles . 

Les  substances  oléagineuses  trouvées  dans 
les  animaux  appartiennent  toutes  à la  classe 
des  huiles  fixes»  Elles  diffèrent  beaucoup  entre 
elles  dans  leur  consistance , puisqu’on  les  ob- 
tient dans  tous  les  états  intermédiaires , depuis 
le  blanc  de  baleine,  qui  est  parfaitement 
lide,  jusq’uà  l’huile  dé  poisson,  qui  est  complè- 
tement liquide.  Les  plus  importantes  de  ces 
huiles  sont  celles  qui  suivent  : 

[Blanc  de  haleine.']  i.  Cette  substance  hui- 
leuse particulière  se  trouve  dans  le  crâne  du 
physeter  macrocephalus  ; mais  on  l’obtient  aussi 
de  quelques  autftîs  espèces  de  baleines.  Elle  est 
d’abord  mêlée  avec  de  l’huile  liquide  qu’on  en 
sépare  au  moyen  d’un  sac  de  laine.  On  en  en- 
lève les  dernières  portions  par  une  lessive 
alcaline  , et  l’on  purifie  ensuite  le  blanc  de 
balçine  par  la  fusion»  Ainsi  obtenu  , il  est  d’un 
beau  blanc  et  ordinairement  sous  forme  de 
petites  écailles. 

[ Propriétés.  ] Le  blanc  de  baleine  est  très- 
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cassant  et  presqu’inodore.  Il  se  distingue  de 
tous  les  autres  corps  gras  par  son  aspect  cris- 
tallin. Il  se  fond  , suivant  les  expériences  de 
Bostock  , à la  température  de  44°  centigr  (i). 

Distillé  à une  chaleur  suffisante,  il  passe  sans 
éprouver  beaucoup  d’altération  $ mais  , par  des 
distillations  repétées  , il  perd  sa  forme  solidç 
et  devient  une  huile  liquide  (a).  Les  expériences 
de  Thouvenel  et  de  Crell,  nous  apprennent  que 
par  des  distillations  successives  il  se  décompose 
en  partie  , et  produit  un  liquide  brun  acide. 

Il  est  soluble  dans  l’alcool  bouillant , mais  il 
se  sépare  de  nouveau  par  le  refroidissement 
de  la  dissolution.  Il  faut  environ  i5o  parties 
d’alcool  pour  le  dissoudre  (3).  L’éther  le  dis- 
sout à froid  , et  très -rapidement  à l’aide  de 
la  chaleur.  Par  le  refroidissement  de  la  liqueur 
le  tout  se  prend  en  une  masse  solide  (4).  Il 
se  dissout  aussi  dans  l’huile  de  térébenthine 
chaude  , mais  il  se  précipite  à mesure  que  le 
liquide  sc  refroidit  (5).  ' ' 

Les  acides  agissent  à peine  sur  le  blanc  de 

(i)  Jour,  de  Nicholson.  IV.  tî^.  \ 

(a)  Neuman. 

(3)  Fourcroy  et  Bostock,  NichoiUon’s  , Jour.  IV.  i34. 

(4)  Bostock,  ibid. 

<$)  Bostock,  ibid. 
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baleine.  Crcll  a fait  voir,  il  y a déjà  longtems  , 
qu’il  s’unissoit  aux  alcalis  caustiques,  et  le  fait 
a été  dernièrement  confirmé  par  le  docteur 
Bostock.  Il  forme,  avec  l’ammoniaque  à chaud, 
une  émulsion  , qui  ne  se  décompose  ni  par  le 
refroidissement  ni  par  l’eau  ; mais  si  l’on  y 
ajoute  un  acide  , le  blanc  de  baleine  se  pré- 
cipite sur-le-champ  (i).  11  dissout  le  soufre,  et 
il  est  dissous  par  les  huiles  fixes.  Par  une  longue 
exposition  à l’air  il  devient  jaune  et  rance.  On 
emploie  celte  substance  comme  le  suif  et  la 
cire  , à la  fabrication  des  chandelles  et  bougies. 
On  dit  qu’en  y ajoutant  des  morceaux  de  caout- 
chouc , lorsqu’elle  est  en  fusion , ils  se  dissol- 
vent et  forment  une  combinaison  dont  on 
peut  se  servir  avec  avantage  pour  luter  les 
appareils  (2). 

[ La  graisse.  ] 2.  On  trouve  cette  substance 
en  grande  quantité  dans  différentes  parties  des 
animaux.  Lorsqu’elle  est  pure , elle  a les  pro- 
priétés des  huiles  fixes.  Elle  varie  beaucoup 
dans  sa  consistance , depuis  celle  du  suif  qui 
est  cassant , jusqu’à  celle  du  sain-douæ  qui  est 
mou  et  demi-fluide.  Pour  obtenir  la  graisse 
pure,  on  la  coupe  en  petits  morceaux,  on  la 


(1)  Id.,  ibid. 

(a)  Nicholson’s,  Quarto  Jour.  I.  472. 
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lave  dans  l’eau  , et  on  sépare  les  parties  mem- 
braneuses et  les  vaisseaux.  On  la  fait  fondre 
ensuite  dans  un  vase  de  peu  de  profondeur  avec 
de  l’eau  , et  on  la  tient  à l’état  de  fusion  jus- 
qu’à ce  que  l’eau  soit  complètement  évaporée. 
Ainsi  purifiée , la  graisse  est  blanche  et  pres- 
qu’insipide. 

[ Propriétés.  ] Les  diverses  espèces  de  graisses 
se  liquéfient  à des  températures  différentes. 
Le  sain-doux  se  fond  à 56°  centig. , mais  la  graisse 
qu’on  extrait  de  la  viande  exige  , suivant 
INichoIson,  une  chaleur  de  5a°  centig.  Lorsqu’on 
la  chauffe  jusqu’à  204°  centig. , elle  commence  à 
répandre  une  fumée  blanche , qui  devient  plus 
abondante  et  plus  désagréable  à mesure  que  la  cha- 
leur augmente  ; elle  prend  en  même  tems  une 
couleur  noirâtre  , ce  qui  est  dû  sans  doute  à une 
décomposition  partielle  et  à un  développement 
de  charbon.  Si  alors  on  la  laisse  refroidir  elle 
devient  plus  cassante  et  plus  solide  qu’aupa- 
ravant.  A la  distillation,  le  sain-doux  fournit 
d’abord  une  certaine  quantité  d’eau,  puis  une 
huile  blanche  qui  se  concrète  dans  le  récipient 
en  petits  globules  arrondis  , et  il  reste  dans  la 
cornue  une  masse  noire.  Pendant  toute  l’opé- 
ration il  passe  en  abondance  du  gaz  hydrogène 
carburé  et  du  gaz  acide  carbonique,  qui  ont  une 
. odeur  extrêmement  fétide.  Lorsqu’on  délute 


66  Substances  animales. 

l’appareil , il  se  répand  une  odeur  si  forte  et 
si  désagréable  qu’il  est  impossible  de  la  sup- 
porter. Ou  supposoit  autrefois  que  cette  odeur 
étoit  due  à de  l’acide  sébacique  formé  pen- 
dant la  distillation  ; mais  Thénard  a prouvé 
que  c’étoit  une  erreur.  On  doit  donc  l’attribuer 
à de  l’huile  cmpyrcumatique.  Pendant  la  dis- 
tillation il  se  dégage  de  l’acide  acétique  , ainsi 
que  de  l’acide  sébacique  , qu’on  trouve  en 
dissolution  dans  le  récipient  , mêlés  avec 
l’huile. 

Ces  produits  démontrent  quelle  est  la  nature 
particulière  de  la  graisse;  et  son  analogie  avec 
l’huile  fixe  est  si  frappante  qu’on  ne  peut  se 
dispenser  de  la  regarder  comme  appartenant  au 
même  genre  de  corps.  Ses  principes  constituans 
sont  indubitablement  l’oxigène , l’hydrogène  et 
le  carbone  , mais  dans  des  proportions  encore 
inconnues.  On  a supposé  aussi  qu’elle  con- 
tenoit  un  acide.  Cette  opinion  dérivoit  de  celle 
des  anciens  chimistes , qui  considéroient  tous 
les  corps  huileux  solides  comme  devant  leur 
solidité  à un  acide , et  les  expériences  de  Crell 
semblèrent  prouver  la  vérité  de  cette  opinion  ; 
mais  Thénard  a démontré  dernièrement  que 
ces  expériences  étoient  erronées , et  qu’il  fal-  < 
loit  attribuer  les  résultats  obtenus  à l’impureté 
des  substances  employées.  L’acide  sébacique 
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se  développe  par  l’action  de  la  chaleur  sur  la 
graisse. 

La  graisse  est  insoluble  dans  l’eau , dans  l’al- 
cool, et  dans  l’éther.  Les  acides  forts  la  dis- 
solvent et  la  décomposent  peu-à-peu.  Elle  se 
combine  avec  les  alcalis , et  cette  combinaison 
est  un  savon. 

Lorsqu’on  verse  un  peu  d’acide  nitrique  sur 
de  la  graisse  , et  qu’on  l’expose  ainsi  à une 
douce  chaleur , l’acide  abandonne  une  portion 
de  son  oxigène  et  convertit  la  graisse  en  un 
onguent  jaune , que  Fourcroy  regarde  comme 
un  oxide  de  graisse  qu’on  assure  avoir  été  em- 
ployé avec  succès  en  France  dans  les  aHéctions 
vénériennes  externes. 

Il  faut  attribuer  la  rancidité  de  la  graisse  à 
la  même  cause  que  la  rancidité  des  huiles 
fixes?  * 

[Huile  de  poisson.]  5.  Ott  extrait  ce  liquide 
de  la  baleine,  et  d’autres  espèces  de  poissons. 
C’est  un  objet  de  commerce  très-important  ) on 
s’en  sert  pour  l’éclairage,  ainsi  que  pour  d’autres 
usages.  Elle  est  épaisse  d’abord , mais  lorsqu’on 
l’abandonne  à elle-même , il  se  dépose  une 
matière  blanche  et  mucilagineusc  ,•  et  l’huile 
devient  transparente.  Elle  est  alors  d’une  cou- 
leur brune  rougeâtre,  et  d’une  odeur  désa- 
gréable. Si  ' on  l’agite  avec  un  peu  d’acide 
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sulfurique,  et  qu’on  y mêle  de  l’eau,  l’huile, 
par  le  repos  , vient  nager  à la  surface  , et  sa 
couleur  est  plus  claire  qu’auparavant  -,  l’eau 
continue  d’être  laiteuse  et  l’on  voit  une  matière 
caseuse  flotter  entre  l’huile  et  l’eau.  On  a 
employé  cette  méthode  pour  purifier  l’huile, 
afin  de  la  rendre  plus  propre  à la  consommation 
des  lampes.  On  s’est  servi,  à cet  effet,  de  plu- 
sieurs autres  moyens  dont  les  plus  importans 
sont  ceux  recommandés  par  M.  Dossie  (i). 

[Z/ huile  de  blanc  de  baleine.']  4-  C’est  l’huile 
qui  se  sépare  du  blanc  de  baleine  pendant  sa 
purification.  Elle  est  beaucoup  plus  pure  que 
l’huile  de  poisson  , et  par  conséquent  elle 
est  plus  propre  à la  combustion  dans  les 
lampes. 

[Beurre.]  5.  Cette  substance  a tous  les  carac- 
tères d’une  |mile  fixe  ; mais  comme  on*ne  la 
trouve  toute  formée  dans  aucune  substance 
animale , la  description  de  ses  propriétés  appar- 
tient au  chapitre  suivant. 

[ Huile  de  fourmis .]  6.  Margraf  obtint  l’huile 
de  fourmis  en  faisant  macérer  dans  l’eau  la 
formica  rufa,  et  en  distillant  le  liquide  jusqu’à 
moitié.  On  apperçut  l’huile  qui  nageoit  à la 


(i)  Phil.  Mag.  XV.  io5.  Et  lhe  transactions  of  the 
society  for  the  encouragements  of  the  arts , vol.  XX. 
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surface  de  l’eau  dans  le  récipient.  Elle  est  li- 
quide et  se  dissout  complètement  dans  l’alcool. 
Sa  saveur  n’est  pas  chaude , mais  elle  a une 
odeur  particulière.  Elle  paroît  tenir  le  milieu 
entre  les  huiles  fixes  et  lès  huiles  volatiles  (1). 

\JHude  animale  de  Dippel .]  7.  Quoique  tous 
les  corps  huileux  trouvés  dans  les  substances 
animales  appartiennent,  à la  classe  des  huiles 
fixes  ; il  existe  cependant  une  huile  volatile 
particulière  qui  prend  ce  caractère  et  qui  se 
forme  , sans  doute  , pendant  la  distillation  des 
diflërens  corps  animaux.  Quoique  cette  huile 
ait  maintenant  perdu  cette  espèœ  de  célébrité 
dont  elle  jouissoit  parmi  les  anciens  chimistes , 
cependant  comme  elle  a des  propriétés  qui  la 
distinguent,  elle  a mérité  de  fixer  un  instant 
notre  attention.  On  l’appelle  ordinairement 
huile  animale  de  Dippel , du  nom  de  celui 
qui  l’obtint  le  premier.  On  la  retire  commu- 
nément des  parties  des  animaux  qui  contiennent 
de  la  gélatine , et  de  l’albumine , et  de  préfé- 
rence, dit-on  , des  cornes.  On  mêle  le  produit 
de  la  première  distillation  avec  de  l’eau , et  on 
distille  ensuite  le  tout  à une  douce  tempéra- 
ture. La  première  huile  qu’on  obtient  est  l’huile 
animale  de  Dippel. 


(1)  Margraf.  Opusc.  I.  291. 
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Cette  huile  est  sans  couleur  et  transparente  j 
son  odeur  est  forte  et  un  peu  aromatique  ; elle 
est  presque  aussi  légère  et  aussi  volatile  que  l’é- 
ther : l’eau  en  dissout  une  certaine  quantité , et 
la  dissolution  verdit  le  sirop  de  violette,  ce  qu’on; 
suppose  être  dû  à un  peu  d’ammoniaque  qu’elle 
contient.  Les  acides  la  dissolvent  entièrement, 
et  forment  avec  elle  une  espèce  de  savon  im- 
parfait. L'acide  nitreux  l’enflamme.  Elle  forme 
un  savon  avec  les  alcalis.  L’alcool  , l’éther  et 
les  huiles  s’unissent  avec  elle.  Exposée  à l’air, 
elle  brunit  et  perd  sa  transparence.  On  s’ere 
servoit  autrefois  comme  d’un  spécifique  dan* 
les  fièvres  (j). 


Section  VIII. 

Des  résines  animaleSé 

On  trouve  dans  certaines  matières  animales 
des  substances  qui  ressemblent  aux  résines  , et 
qu’on  peut , par  celte  raison  , appeler  résines 
animales.  Leurs  propriétés  diffèrent,  sous  cer- 
tains rapports , de  celles  des  résines  végétales  ; 


(i)  Fojrez  les  expériences  de  Model  et  Dchne. 
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mais  elles  n'ont  pas  été  toutes  examinées  avec 
précision.  Parmi  les  résines  animales , les  plus 
remarquables  sont  celles  qui  suivent  : 

[Résine  de  Z><7e.]  i . Pour  obtenir  la  résine  de 
la  bile , on  verse  une  partie  d’acide  muria- 
tique concentré  sur  32  parties  de  bile  de  bœuf 
Fraîche.  Après  quelques  heures  de  repos , on  met 
le  mélange  sur  un  filtre , afin  d’en  sépare  £ une 
substance  blanche  coagulée.  La  liqueur  filtrée 
test  d’une  belle  couleur  verte  ; on  la  met  dans 
un  vase  de  verre , et  on  l’évapore  à une  douce 
chaleur.  Lorsqu’elle  arrive  à un  certain  degrc 
de  concentration  , il  se  précipite  une  substance 
Verte.  On  décante  la  liqueur  claire,  et  on  lave 
le  précipité  dans  une  petite  quantité  d’eau  pure. 
Ce  précipité  constitue  la  base  de  la  bile , ou, 
comme  on  l’appelle  quelquefois  , la  résine  de  la 
bile  (i). 

[ Propriétés . ] La  résine  de  bile  est  d’une 
couleur  brune  foncée  , mais  lorsqu’elle  est  éten- 
due sur  du  papier  ou  sur  du  bois , sa  couleur 
est  d’un  beau  vert  de  pré  ; sa  saveur  est  excessi- 
vement amère  (2). 

Lorsqu’on  la  chauffe  à environ  5o°  cent. , elle 
se  fond  ; et  si  l’on  augmente  encore  la  chaleur, 


(1)  Cadet,  Méni.  par.  176 7,  p.  54°. 

(2)  Ibid.  p.  34>. 
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elle  s’enflamme  et  brûle  avec  rapidité.  Elle 
est  soluble  dans  l’eau , soit  froide , soit  chaude , 
et  l’est  encore  davantage  dans  l’alcool  ; mais  l’eau 
la  précipite  de  ce  dernier  liquide  (i). 

La  résine  de  bile  est  également  soluble  dans  le* 
alcalis,  et  forme  avec  eux  une  combinaison  qu’on 
a comparée  à un  savon.  Les  acides  , lorsqu’ils 
sont  suffisamment  étendus , la  précipitent,  sans 
altértition,  de  l’eau  et  des  alcalis  ; mais  si  on  les 
emploie  concentrés,  le  précipité  est  redissous  (2). 

Il  est  évident , d’après  ces  propriétés , que  la 
résine  de  bile  a une  ressemblance  très-grande 
avec  les  résines  végétales  -,  mais  elle  en  diffère 
entièrement  dans  plusieurs  de  ses  propriétés. 
En  y ajoutant  de  l’oxigène , elle  se  combine  faci- 
lement avec  ce  principe , et  ce  principe  lui  fait 
subir  quelqu’ altération  , qui  la  rapproche  da- 
vantage de  la.  classe  des  huiles. 

On  peut  obtenir  la  résine  de  bile  à cet  état 
d’altération,  parle  procédé  suivant:  on  verse  avec 
précaution  de  l’acide  oximuriatique  dans  labile , 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  ait  perdu  sa  couleur 
verte  ; on  la  passe  alors  à travers  un  filtre  pour 
en  séparer  de  l’albumine  qui  se  coagule.  On 
ajoute  de  l’acide  oximuriatique  au  liquide  filtré, 


(1)  Fourcroy.  Ann.  de  china.  VII.  178. 
(3)  Cadet  et  Maclurg. 
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et  on  laisse  reposer  pendant  quelque  tems  le 
mélange.  L’acide  oximuriatique  se  convertit 
peu-à-peu  en  acide  muriatique  ordinaire  ; 
et  la  base  de  la  bile  en  absorbant  l’oxigène  , 
acquiert  des  propriétés  nouvelles.  Après  avoir 
abandonné  pendant  assez  longtems  le  liquide 
à lui-même  , on  y verse  un  peu  d’acide  mu- 
riatique ordinaire  -,  il  se  forme  sur-le-champ 
un  précipité  blanc  qu’on  peut  séparer  du  fluide. 
Ce  précipité  est  la  base  de  la  hile  combinée  à 
l’oxigène. 

La  résine  de  bile  a la  couleur  et  la  consis- 
tance du  suif,  mais  elle  conserve  toujours  sa 
saveur  amère.  Elle  se  fond  à la  température  de 
4o°  centigrades.  Elle  se  dissout  facilement  dans 
l’alcool , et  même  dans  l’eau,  à l’aide  de  la  cha- 
leur. Les  acides  la  précipitent  de  ces  dissolu- 
tions (1), 

La  substance  résineuse  découverte  par  Proust 
dans  l’urine  humaine  , ne  paroît  pas  diflérer 
beaucoup  de  la  résine  de  bile.  D’api ès  les  ex- 
périences de  Vauquelin  , le  cérumen  contient 
aussi  une  résine  qui  a les  mêmes  propriétés. 

[ L’ambre  gris.  ] 3.  On  trouve  cette  substance 
flottant  sur  la  surface  de  la  mer  , près  des  côtés 
de  l’Inde  , de  l’Afrique  , et  du  Brésil.  Elle  est 


(1)  Fourcroj.  Ann.  de  chini.  VII.  176. 
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ordinairement  en  petits  morceaux , mais  quel- 
quefois aussi  en  masses , du  poids  de  a5  à 5o 
lilogr.  Il  a été  émis  des  opinions  très-diffé- 
rentes sur  l’origine  de  l’ambre  gris.  Les  uns  sou- 
tenoientque  c’étoit  le  suc  concret  d’un  arbre (i); 
d’autres  pensoient  que  c’étoit  un  bitume  ; mais 
on  le  considère  aujourd’hui  comme  étant  une 
concrétion  qui  se  forme  dans  l’estomac  ou  dans 
les  intestins  du  physeter  macrocephalus  , ou 
baleine  spermacéti  (2). 

[ Propriétés.  ] L’ambre  gris  pur  est  léger  et 
mou  , il  surnage  l’eau.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie,  selon  Brisson  , de  0.78  à 0.92.  Bouillon- 
Lagrange  qui  en  a publié  dernièrement  une 
analyse , a trouvé  cette  pesanteur  spécifique  de 
0.849  ® 0.844(5).  Sa  couleur  est  le  gris  cendré, 
rayé  de  jaune  brunâtre  et  de  blanc.  Son  odeur 
est  agréable , et  le  devient  encore  davantage  avec 
le  tems.  Il  est  insipide. 

Chauffé  à 5o°  centigr. , il  se  fond  sans  écumer. 

Si  l’on  pousse  la  chaleur  jusqu’à  ioo°  centigr. , 
il  se  volatilise  complètement  sous  forme  da 
fumée  blanche  , et  ne  laissant  que  quelque*  # 
traces  de  charbon.  A la  distillation,  il  donne  un 


(1)  Nouvel  abrégé  des  Phil.  Trans.  XI.  89. 

(a)  Phil.  Trans.  XXXIII,  XXXVIII  et  XC. 
(5.)  Ann.  de  chim,  XLY1I.  73. 
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liquide  blanchâtre  acide  , une  huile  volatile  lé- 
gère , et  il  .reste  un  charbon  volumineux  (i). 

L’ambre  gris  est  insoluble  dans  l’eau.  Le* 
acides  n’ont  sur  lui  que  peu  d’action.  L’acide  sul- 
furique afloibli  ne  lui  fait  éprouver  aucun  chan- 
gement ; mais  lorsqu’il  est  concentré , il  le  char- 
bonne  légèrement.  L’acide  nitrique  le  dissout , 
et  dégage  en  même  tems  du  gaz  nitreux  , de 
l’acide  carbonique  , et  du  gaz  azote.  Il  en  ré- 
sulte un  liquide  brunâtre , qui  laisse , par  l’éva- 
poration à siccité,  i*ne  substance  brune  cas- 
sante , ayant  les  propriétés  d’une  résine.  Les 
alcalis  la  dissolvent  à l’aide  de  la  chaleur  , et  for-  • 

ment  avec  elle  un  savon  soluble  dam  l’eau. 

L’ambre  gris  est  soluble  dans  les  huiles  fixes., 
dans  l’éther  et  dans  l’alcool  (2). 

[ Analyse.  ] Lorsqu’on  fait  macérer  pendant 
24  heures  dans  16  parties  d’alcool  , 100  parties 
d’ambre  gris  , le  liquide  acquiert  une  couleur 
jaune  foncée.  En  répétant  l’opération  , l’alcool 
absorbe  tout  ce  qui  est  soluble  ; et  si  l’on  chauffe 
légèrement , le  reste  se  dissout  à l’exception 
d’une  petite  portion  de  matière  charbonneuse 
du  poids  de  5.5  parties  , qu’on  en  sépare  faci- 
lement par  la  filtration.  En  évaporant  à siccité 


(1)  Bouillon-Lagrange.  Ann.  df  chira.  p.  <j5. 
(a)  Ibid. 
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les  infusions  froides  d’alcool , il  reste  une  subs- 
tance brune  et  brillante  , qui  se  fond  aisément 
* par  la  chaleur  , et  qui  se  volatilise  complètement 
lorsqu’on  la  met  sur  des  charbons  ardens.  Cette 
substance  a les  propriétés  d’une  résine.  La  quan- 
tité s’en  élève  à 5o.8  parties.  L’eau  la  précipite 
de  l’alcool  -,  mais  il  reste  une  certaine  quantité 
d’acide  benzoïque  équivalant  à 1 1 . i parties  , 
qu’on  peut  également  séparer  de  l’ambre  gris  par 
la  chaleur  et  par  le  procédé  ordinaire  à l’aide 
duquel  on  l’obtient  du  benjoin.  Lorsque  l infu- 
sion  alcoolique  étant  chaude  on  la  laisse  refroi- 
dir, elle  dépose  une  partie  de  l’ambre  gris  qu’elle 
tenoit  en  dissolution.  Cette  matière  est  de  cou- 
leur jaune  pâle  ; elle  se  ramollit  facilement  par 
la  chaleur.  Lorsqu’on  la  laisse  reiroidir  lente- 
ment , elle  prend  la  forme  lamelleuse.  Elle  a 
les  propriétés  de  la  matière  adipeuse  que  for- 
ment les  muscles  lorsqu’on  les  traite  par  1 acide 
nitrique , ou  qui  se  manifeste  lorsqu  on  laisse 
putréfier  des  cadavres  entassés.  On  a donné  à 
cette  substance  le  nom  d ’ adipocire , à raison  de 
sa  ressemblance  et  avec  la  graisse  et  avec  la 
cire.  La  quantité  qu’on  en  trouve  dans  l’ambre 
gris  s’élève  à 5a. 8 parties.  TLelle  est  1 analyse 
de  l’ambre  gris,  faite  par  Bouillon-Lagrange. 
Ainsi , selon  lui  , cette  substance  est  composée 
de  , 
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Adipocîre 52.7 

Résine 5o.8 

Acide  benzoïque 11.1 

Charbon 5.4 


100.0  (1) 

[ Le  Propolis.  ] 3.  C’est  une  substance  que 
recueillent  les  abeilles  nouvellement  établies  dans 
une  ruche.  Elles  s’cn  servent  pour  enduire  le 
fond  de  leur  habitation  , et  recouvrir  toutes  les 
substances  étrangères  trop  lourdes  pour  pou- 
voir être  transportées.  Les  abeilles  apportent 
cette  substance  avec  leurs  cuisses  et  leurs  pieds , 
auxquels  elle  adhère  avec  tant  de  force , qu’elles 
ne  peuvent  s’en  débarrasser  -,  mais  leurs  com- 
pagnes la  leur  enlèvent  avec  leur  bouche , et 
l’appliquent  sur-le-champ  à son  usage.  Elle  est 
probablement  une  production  végétale  -,  mais 
comme  son  origine  est  encore  douteuse  , et 
qu’elic  est  préparée  par  des  animaux  , j’ai  cru 
devoir  placer  ici  le  peu  que  j’ai  à en  dire. 
Vauquelin  en  a dernièrement  fait  l’analyse. 

[ Propriétés.  ] Le  propolis  est  d’abord  mou 
et  ductile,  mais  il  se  durcit  par  degrés  et  de- 
vient solide.  Lorsqu’il  est  en  grosses  masses  , 
son  aspect  est  noirâtre  j mais  en  morceaux 


(1)  Ann.  de  chim.  XLVII.  80. 
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minces  , il  est  demi -transparent.  La  chaleur 
des  doigts  suffît  pour  le  ramollir,  et  lui  donner 
la  ductilité  de  la  cire  ; mais  il  est  plus  filant 
et  plus  tenace.  11  est  insipide  ; son  odeur  est 
aromatique  et  semblable  à celle  du  baume  du 
Pérou.  En  le  faisant  macérer  dans  l’alcool , il 
lui  communique  une  couleur  rouge  foncée  : 
et  si  l’on  répète  la  macération , toute  la  partie 
soluble  est  séparée.  L’alcool  bouillant  en  dis- 
sout une  autre  portion , et  à l’aide  de  plusieurs 
décoctions  successives , 100  parties  de  propolis 
se  réduisirent  à 1 4 parties  qui  n’étoient  com- 
posées que  de  corps  étrangers.  Toutes  les  dis- 
solutions alcooliques  furent  mêlées  et  passées 
à travers  un  filtre  , sur  lequel  resta  la  portion 
précipitée  à mesure  que  la  décoction  se  refroi- 
dissait. La  substance  ainsi  obtenue , avoit  après 
dessication  convenable  , les  propriétés  de  la 
cire.  On  concentra  alors  l’alcool  par  la  distil- 
lation , on  y mêla  de  l’eau , et  l’on  fit  bouillir 
le  mélange.  On  obtint  une  masse  résineuse 
d’une  couleur  brune  rouge , demi -transparente 
et  très-cassante,  du  poids  de  57  parties.  L’eau 
dans  laquelle  on  l’avoit  fait  bouillir  contenoit 
un  acide,  qui  étoit  probablement  l’acide  ben- 
zoïque. A la  distillât ’oa  la  matière  résineuse 
fournit  une  huile  volatile  et  devint  plus  dure. 
Cette  résilie  est  soluble  dans  les  huiles  fixes  et 

** 
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volatiles  , et  se  rapproche  beaucoup  par  ses 
propriétés  des  résines  de  baume  du  Pérou. 
D’après  cette  expérience  , 100  parties  de  pro- 
polis contiennent , 


Résine 57 

Cire » 4 

Impuretés i4 

Acide  et  perte. i5 


100  (1) 

[ Le  castoréum.  ] On  obtient  cette  substance 
du  castor.  Dans  chacune  des  parties  inguinales 
de.  cet  animal  , il  se  trouve  deux  poches  , l’une 
grosse  et  l’autre  petite.  La  première  contient  le 
vrai  castoréum  , et  l’autre  une  substance  qui 
lui  ressemble  , mais  qu’on  estime  beaucoup 
moins.  On  doit  à Bouillon-Lagrange  une  suite 
d’expériences  sur  cette  matière  (2). 

[ Propriétés.  ] Le  castoréum  est  jaune  et  pres- 
que fluide  , lorsqu’il  est  nouvellement  enlevé  à 
l’animal.  Mais  il  se  durcit  par  son  exposition  à 
l’air,  sa  couleur  devient  plus  foncée,  et  il  prend 
une  apparence  résineuse.  Sa  saveur  est  amère 
et  âcre  , son  odeur  forte  et  aromatique.  11  se  ra- 
mollit dans  l’eau,  et  lui  donne  une  couleur  jaune 


(1)  Nicholson’s  Jou’.  V.  48. 
(a)  Jour,  de  Phjs.  XL1I.  65. 
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pâle.  Cette  infusion  verdit  les  couleurs  bleues  vé* 
gétales,  et  contient  un  alcali.  Par  une  macération 
continuée  pendant  assez  longtems  , on  obtient  __ 
une  infusion  de  couleur  foncée  qui  fournit  un 
extrait  sec  , d’une  couleur  d 'écaille  de  tortue  , 
soluble  dans  l’éther  et  dans  l’alcool.  L’eau  pré- 
cipite de  l’alcool  une  substance  résineuse.  D’a- 
près l’analyse  de  Bouillon-Lagrange  , le  casio- 
réum  contient  les  substances  suivantes,  savoir  : 

!i  de  potasse. 

2  de  chaux. 

3  d’ammoniaque. 

4  du  fer. 

5  une  résine. 

6  une  matière  extractive  mucilagineuse* 

7  une  huile  volatile. 

. . . . ■ ’ •»’. 

Les  propriétés  de  la  résine  sont  analogues  à 

celles  de  la  résine  de  bile. 

[ La  civette.  ] 5.  On  obtient  cette  substance 
des  parties  inguinales  de  la  civette.  On  l’ex- 
prime de  la  cavité  où  elle  se  forme  tous  les 
deux  jours.  On  l’emploie  comme  parfum  ; mais 
cette  substance  n’a  pas  encore  , jusqu’à  présent  * 
attiré  l’attention  des  chimistes.  Elle  est  de  la 
consistance  du  beurre  ; sa  couleur  est  jaune  , 
et  son  odeur  est  si  forte  , quelle  n’est  agréable 
que  lorsqu’on  l’adoucit  en  la  mélangeant  avec  , 
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d’autres  corps.  Elle  s’unit  facilement  aux  huiles; 
mais  on  prétend  quelle  ne  se  dissout  que  dans 
l’alcool.  Dans  ce  cas  on  devroit  l’exclure  de  la 
classe  des  corps  résineux. 

[ Le  musc.  ] 6.  Cette  substance  se  forme  dans 
une  espece  de  poche  située  dans  les  parties  om- 
bilicales du  quadrupède  appelé  moschus  mos- 
chifer.  Sa  couleur  est  rouge  brunâtre  ; elle  est 
onctueuse  au  toucher  ; sa  saveur  est  amère , 
son  odeur  est  aromatique  et  excessivement  forte. 
Elle  est  en  partie  soluble  dans  l’eau  à laquelle 
elle  communique  son  odeur  ; elle  se  dissout 
aussi  dans  l’alcool  , mais  ce  dernier  liquide  n’en 
retient  pas  l’odeur.  Les  acides  nitrique  et  sulfu- 
rique la  dissolvent , et  son  odeur  est  détruite. 
Les  alcalis  fixes  y développent  celle  de  l’ammo- 
niaque. Les  huiles  n’ont  aucune  action  sur  le 
musc.  A une  chaleur  rouge  , cette  substance  a 
la  même  odeur  fétide  de  l’urine  (i).  On  n’a 
pas  encore  déterminé  ses  principes  constituans. 

7.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  prouvé  que  la 
formica  rufa  ou  fourmi  rouge  , contient  aussi 
une  résine  particulière  (2). 


(1)  Neuman. 

(2)  Phil.  Mag.  XV.  «48. 
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Section  IX. 

Du  soufre  et  du  phosphore. 

Ces  deux  corps  combustibles  simples  se  trou- 
vent dans  beaucoup  de  substances  animales  ^ 
mais  on  n’a  pas  encore  reconnu  dans  quel  état 
de  combinaison  ils  y existent  ; aussi  ne  peut- 
on  , jusqu’à  présent  , que  faire  mention  de 
quelques-uns  des  corps  dont  on  peut  les  sé- 
parer. 

[ Soufre.  ] i . Il  paroît  que  le  soufre  accom- 
pagne toujours  l’albumine,  à quelque  partie  du 
corps  qu’elle  appartienne  comme  partie  cons- 
tituante. Schcele  en  reconnut  la  présence  dans 
le  blanc  de  l’œuf  et  dans  le  lait  (i)  -,  Parmentier 
et  Deycux  , dans  le  sang  (2)  ; Proust , dans  l’u- 
rine , dans  les  excrémens  , dans  les  muscles  > 
dans  les  poils,  etc.,  et  ce  dernier  chimiste  a rendu 
jusqu’à  un  certain  point  probable  qu’il  y a du 
soufre  mêlé  dans  la  matière  qui  transpire  du 


(î)Schéele-  II.  5>j. 

(a)  Jour,  de  phys.  XLIY.  457. 
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corps  (i).  Ce  chimiste  nous  apprend  aussi  que 
le  soufre  est  combiné  dans  le  san"  avec  l’ammo- 

O , 

niaque  à l’état  d’hydrosulfure  d’ammoniaque  ; 
mais  on  ignore  s’il  se  trouve  au  même  état  dans 
les  autres  parties  du  corps. 

[ Phosphore.  ] 2.  Le  phosphore  s’exhale  de 
divers  corps  animaux  pendant  la  putréfaction 
à l’état  de  gaz  hydrogène  phosphoré  , et  par 
conséquent  il  en  doit  être  un  des  principes 
constituans.  L’apparence  lumineuse  que  présen- 
tent certains  animaux , semble  être  due , dans 
plusieurs  circonstances  , à la  présence  de  ce 
corps  très-combustible.  Mais  les  expériences  qui 
ont  été  faites  jusqu’à  présent  sur  ces  animaux  , 
ne  sont  pas  assez  décisives. 


Section  X.  *• 

Des  acides. 

[ Acides.  ] Les  acides  qu’on  a trouvés  tout 
formés  dans  les  corps  animaux,  et  qui  y existent 
comme  un  de  leurs  principes  sont  , savoir  : 


'v)i: -I.j'i 


(1)  Ann.  de  chim.  XXXVI.  258, 
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i.  Les  acides  phosphorique. 

а.  Sulfurique. 

5.  Muriatique. 

4-  Carbonique. 

' 5.  Benzoïque. 

б.  Urique. 


7.  Rosaciquc. 

8.  Amniotique. 

9.  Oxalique. 

10.  Formique. 

1 1.  Acétique. 

12.  Malique. 


4 


..  [ Phosphorique.  J 1 . L’acide  phosphorique 
est  celui  qui  se  trouva  en  plus  grande  quantité 
dans  les  animaux.  Combiné  avec  la  chaux  , il 
constitue  la  base  des  os  ; et  il  y a du  phos- 
phate de  chaux  dans  les  muscles , dans  presque 
toutes  les  parties  solides  des  animaux  , ainsi 
que  dans  la  plupart  de  leurs  fluides.  L’acide 
phosphorique  se  trouve  dans  le  sang  en  combi- 
naison avec  l’oxide  de  fer,  el  il  existe  en  excès 
dans  l’urine  , tenant  du  phosphate  de  chaux  en 
dissolution. 

[ Sulfurique.  ] 1.  On  peut  à peine  considé- 
rer. l’acide  sulfurique  comme  partie  compo- 
sante d’aucune  des  substances  qui  appartien- 
nent au  corps  humain.  On  dit  cependant  qu’il 
se  trouve  quelquefois  dans  l’urine  en  combi- 
naison avec  la  soude.  Il  est  très-souvent  un  des 
principes  constiluans  des  liquides  des  animaux 
inférieurs.  Ainsi  on  trouve  du  sulfate  de  soude 
dans  la  liqueur  de  l’amnios  des  vaches  , et  il 
se  rencontre  ordinairement  du  sulfate  de  chaux 
dans  l’urine  des  quadrupèdes. 
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[Muriatique.]  3.  L’acide  muriatique  se  rcn 
contre  dans  la  plupart  des  substances  animales 
fluides.  Il  y est  presque  toujours  en  combi- 
naison avec  la  soude , c’est-à-dire , à l’état 
sel  commun. 

[Carbonique. ] 4-  Proust  a reconnu  la  pré- 
sence de  l’acide  carbonique  dans  l’urine  hu- 
maine nouvellement  rendue.  11  existe  aussi  en 
grande  quantité  dans  l’urine  des  chevaux  et 
vaches  , combiné  en  partie  avec  la.  chaux. 

[Benzoïque.']  5.  Schéelc  découvrit  le  premier 
l’acide  benzoïque  dans  l’urine  humaine  ; et 
Fourcroy  et  Vauquelin  en  ont  trouvé  en  grand» 
quantité  dans  l*urine  des  vaches.  Proust  en  a re- 
connu la  présence  dans  le  sang , dans  l’albumine 
de  l’œuf,  dans  la  colle  forte , dans  la  soie , dans 
la  laine , dans  l’éponge , dans  différentes  espèces 
d’algues,  et  même  dans  des  champignons.  Ce 
chimiste  regarde  comme  probable  que  c’est  un 
principe  constituant  de  toutes  les  substances  qui 
contiennent  l’azote  (i),  ou,  ce  qui  est  plus  vrai- 
semblable encore , que  cet  acide  est  formé  pen- 
dant l’action  des  réactifs  sur  ces  substances. 

[Urique.]  6.  Schéele  fit,  en  1776,  la 
couverte  de  l’acide  urique  ou  lithique.  C’est  le 
principe  constituant  le  plus  commun  des  calculs 
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urinaires,  et  il  existe  aussi  dans  l’urine  de 
l’homme.  L’espcce  de  calcul  qui  ressemble  au 
bois  par  sa  couleur  et  par  son  aspect , est  entiè- 
rement compose  de  cette  substance.  On  l’appela 
d’abord  acide  lithique;  mais  d’après  les  obser- 
vations du  docteur  Pearson  sur  l’inexactitude 
de  cette  dénomination , on  lui  a substitué  celle 
d’acide  urique  (i). 

Scbéele  , Bergman , le  docteur  Pearson  , 
Fourcroy  et  Yauquelin,  ont  examiné  avec  beau- 
coup de  soin  les  propriétés  de  l’acide  urique. 
Les  résultats  obtenus  par  çes  chimistes  ne  s’ac- 
cordoient  pas  toujours  entre  eux  , ce  qui  pour- 
voit provenir,  dans  quelques  cas,  de  l'impu; 
reté  de  l’acide  examiné;  et  comme  plusieurs 
circonstances  importantes  leur  avoient  échappé* 
M.  William  Henry  entreprit  dernièrement  de 
foire  de  nouvelles  recherches  chimiques  sur  cet 
acide  pur.  Comme  il  a bien  voulu  me  communi- 
quer les  résultats  qu’il  a obtenus,  et  qui  n’ont 
pas  encore  été  publiés , je  suis  en  état  de  décrire 
cette  substance  avec  plus  de  détail  qu’on  ne  l’a 
fait  jusqu’ici. 

M-  Henry  choisissoit  des  calculs  qu’il  savojt  déjà 
être  principalement  composés  d’acide  urique,  ij 
Jesfaisoit  dissoudre  pulvérisés  dans  une  lessive  de 


(i)  Le  Dr,  Pearson  préfère  le  nnw»  d’oxide  uriqo*. 
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|>otassc  , et  il  précipitoit  alors  l’acide  urique 
par  l’acide  muriatique  ou  par  l’acide  acétique. 

Il  Iavoit  d’abord  la  poudre  ainsi  obtenue  avec 
un  peu  d’ammoniaque  , afin  de  lui  enlever  tout 
acide  étranger  quelle  auroit  retenu  , et  il  édul- 
coroit  ensuite  avec  une  suffisante  quantité  d’eau 
chaude. 

£ Propriétés.  ] L’acide  urique  ainsi  préparé 
est  une  poudre  blanche , rude  au  toucher  sans 
être  sablonneuse.  Il  est  insipide  et  inodore.  Il 
rougit  l'infusion  de  tournesol.  Il  se  dissout  dans 
1720  parties  d’eau  , à la  température  de  i5°.55 
centig. , et  dans  ii5o  parties  d’eau  bouillante. 

A mesure  que  cette  dernière  dissolution  se  re- 
froidit, elle  dépose  de  très-petits  cristaux  d’acide 
urique.  La  dissolution  aqueuse  rougit  le  tour- 
nesol ; mais  elle  ne  produit  aucun  précipité 
dans  les  dissolutions  des  sels  terreux  et  métal-  , 
liques  (1). 

Cet  acide  est  très-rapidement  dissous  par  les 
dissolutions  d’alcalis  fixes,  mais  beaucoup  moins 
promptement  par  l’ammoniaque.  Les  carbo- 
nates alcalins  ne  produisent  sur  lui  aucun 
effet  (2). 

11  décompose  les  hydrosulfures  alcalins , et 


(1)  Henry. 

(a)  Schéelc , Fourcroy , Hsnry. 
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en  précipite  le  soufre.  Il  décompose  aussi 
le  savon  , si  on  l’emploie  en  quantité  suffi- 
sante (i). 

U se  dissout  dans  l’acide  nitrique  ; et  lorsqu’on 
évapore  la  dissolution  presqu’à  siccité,  elle  prend 
une  belle  couleur  rosacée,  qui  devient  tellement 
foncée  par  une  addition  d’eau , quelle  a de  la 
ressemblance  avec  le  carmin.  Dans  cet  état,' elle 
colore  le  bois  et  la  peau  en  un  beau  rouge.  La 
dissolution  aqueuse  de  cette  matière  perd  en 
peu  d’heures  sa  couleur  rouge,  qui  ne  peut 
plus  ensuite  être  rétablie  (a). 

En  faisant  bouillir  une  dissolution  d'acide 
urique  dans  l’acide  nitrique , il  s’en  dégage  du 
gaz  azote , du  gaz  acide  carbonique  et  de  l’acide 
prussique  (3).  Le  docteur  Pearson,  parvint  au 
moyen  de  distillations  successives , à convertir 
le  résidu  en  nitrate  d’ammoniaque.  Lorsqu’on 
fait  passer  du  gaz  acide  oximuriatique  dans  de 
Peau  qui  tient  de  l’acide  urique  en  suspension , 
cet  acide  prend  une  apparence  gélatineuse,  et 
ensuite  il  se  dissout.  11  y a dégagement  de  gaz 
acide  carbonique , et  la  dissolution  fournit  par 
évaporation  du  muriate  d’ammoniaque,  du  sur- 


(1)  Henry. 

(2)  Bergman  , Schéele  , Pearson  et  Henry. 

(3)  Fourcrey , Ann.  de  chim.  XXVII.  2G7. 
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oxalate  d’ammoniaque , de  l’acide  muriatique  et 
de  l’acide  malique  (i). 

Les  sels  formes  par  la  combinaison  de  l’acide 
urique  avec  les  bases  salifiables,  s’appellent  u rates. 
On  peut  les  obtenir  en  faisant  bouillir  dans  une 
suffisante  quantité  d’eau  ces  bases  avec  un  excès 
d’acide , en  filtrant  la  dissolution , et  en  l’éva- 
porant à siccité , M.  Henry  reconnut  à ces  sels 
les  propriétés  suivantes. 

Les  urates  de  potasse , de  soude , d’ammo- 
niaque , de  barite  , de  s trou  liane , de  chaux , 
de  magnésie  et  d’alumine , obtenus  par  le  pro- 
cédé ci-dessus  décrit , sont  neutres.  Ils  n’ont  au- 
cune saveur.  On  peut  à peine  les  distinguer  par 
leur  aspect  de  l’acide  urique  pur.  Us  sont  inal- 
térables à l’air,  et  se  dissolvent  très-difficilement 
dans  l’eau.  Le  plus  soluble  d’entre  eux  est  l’urate 
d’ammoniaque,  et  celui  qui  l’est  le  moins  est 
l’urate  de  barite.  Après  l’urate  d’ammoniaque 
Tiennent  Successivement  dans  l’ordre  de  leur 
solubilité  les  urates  d’alcalis  fixes  , les  urates 
de  chaux  , de  strontiane , de  magnésie  et  d’alu- 
mine. Ou  peut  précipiter  à l’état  de  poudre 
blanche  l’acide  urique  de  toute  dissolution 
aqueuse  de  l’un  quelconque  de  ces  urates,  par 
tous  les  acidps , à l’exception  de  l’acide  prus- 

(1)  Brugna.elli,  Aon.  de  chiai.  XXYII.  267,  t'omy 
croy.  X.  222. 
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sique  et  de  l’acide  carbonique.  Il  se  précipite 
une  poudre  blanche , lorsqu’on  mêle  avec  les 
urates  alcalins  , les  nitrates , les  acétates  , ou  les 
muriates  de  barite,  de  strontiane,  de  chaux,  de 
magnésie  et  d’alumine.  Il  s’y  forme  aussi  un  pré- 
cipité toutes  les  fois  qu’on  verse  dans  une  dis- 
solution d’urate  un  sel  métallique  quelconque, 
à l’exception  des  sels  d’or.  Ces  précipités  sont 
difficilement  solubles  ; ils  sont  tous  de  couleur 
blanche , excepté  l’urate  de  fer  qui  est  légère- 
ment rouge , et  l’urate  de  cuivre  qui  est  d’un 
vert  jaunâtre. 

Les  combinaisons  de  l’acide  urique  avec  les 
alcalis  et  avec  les  terres  alcalines  se  dissolvent 
dans  les  dissolutions  de  leurs  bases  respectives , 
et  forment  des  urates  avec  excès  de  bases  , beau- 
coup plus  solubles  que  les  sels  neutres.  Tous 
les  acides , excepté  l’acide  carbonique  et  l’acide 
prussique  , précipitent  ces  dissolutions.  Lors- 
qu’on y verse  une  petite  quantité  d’acide  , le 
précipité  est  un  urate  neutre  ; un  excès  d’acide 
est  nécessaire  pour  se  procurer  l’acide  urique 
à l’état  de  séparation. 

Lorsqu’on  distille  l’acide  urique , il  passe  en- 
viron les  o.a5  de  cet  acide  , dont  les  propriétés 
sont  altérées , et  on  le  trouve  dans  le  récipient 
en  plaques  cristallisées.  On  y apperç'oit  en  outre 
quelques  gouttes  d’huile  épaisse  j ii  passe'  aussi 


* 


* 
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les  o.  1 25  de  l’acide  à letat  de  carbonate  d’ammo- 
niaque concret  j puis  du  prussiate  d’ammonia- 
. que  , de  l’eau , de  l’acide  carbonique , et  il  reste 
dans  la  cornue  une  certaine  quantité  de  charbon 
qui  s’élève  aux  o.  1 25  environ  du  poids  de  l’acide 
distillé  (1).  Suivant  Henry,  la  décomposition  a 
lieu  dans  l’ordre  qui  suit  : i°.  il  passe  dans  le 
récipient  une  goutte  ou  deux  d’eau , tenant  en 
dissolution  du  carbonate  d’aminoniaque  ; 20.  du 
carbonate  sec  d’ammoniaque  ; 5°.  l’acide  sublimé; 
4°.  le  charbon  dans  la  cornue,  équivaut  aux 
0.166  environ  du  calcul  distillé. 

[ Acide  urique  sublimé .]  M.  William  Henry 
a particulièrement  examiné  la  nature  de  l’acide 
sublimé.  Schéele  l’avoit  considéré  comme  ayant 
de  l’analogie  avec  l’acide  succinique , et  le  doc- 
teur Pearson , comme  se  rapprochant , par  ses 
propriétés,  de  l’acide  benzoïque.  C’est , suivant 
Henry , un  sel  composé  d’un  acide  particulier 
à l’état  de  combinaison  avec  l’ammoniaque.  11 
lui  reconnut  les  propriétés  suivantes. 

[ Propriétés . ] Il  est  de  couleur  jaune,  d’une 
saveur  lraîchç.el  amère.  11  se  dissout  facilement 
dans  l’eau  et  dans!  les  dissolutions  alcalines  , 
dont  les  acides  ne  le  précipitent  pas.  11  se  dissout 
difficilement  dans  l’alcool.  Il  est  volatil;  et  quand 

— i- - 

(llFoursroy,  Ann*  de  chira.  XVI  116. 
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on  le  lait  sublimer  une  seconde  fois , il  devient 
beaucoup  plus  blanc.  La  dissolution  aqueuse 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales;  mais  une 
très-petite  addition  d’ammoniaque  détruit  cette 
propriété.  11  ne  fait  point  effervescence  avec  les 
carbonates  alcalins.  11  fournit,  par  l’évaporation, 
des  cristaux  pcrmanens,  mais  d’une  forme  diffi- 
cile à déterminer,  à raison  d’une  certaine  portion 
de  matière  animale  qui  s’y  attache.  Us  rougis- 
sent les  couleurs  bleues  végétales.  Si  l’on  ajoute 
de  la  potasse  à ces  cristaux , il  se  dégage  de 
l’ammoniaque.  Lorsqu’on  les  dissout  dans  l’acide 
nitrique,  ils  ne  laissent  point  de  tache  rouge,  ainsi 
que  cela  a lieu  avec  l’acide  urique  : et  leur  disso- 
lution aqueuse  ne  décompose  pas  non  plus  les  sels 
terreux  , connue  le  font  les  urales  alcalins.  Cet 
acide  sublimé  n’agit  point  sur  les  sels  de  cuivre, 
de  fer,  d’or,  de  platine,  d’étain  ou  de  mercure. 
Avec  les  nitrates  d’argent  et  de  mercure,  et 
avec  l’acétate  de  plomb , il  forme  un  précipité 
blanc,  soluble  dans  un  excès  d’acide  nitrique. 
L’acide  muriatique  ne  produit  aucun  précipité 
dans  la  dissolution  de  ces  cristaux  dans  l’eau. 
Ces  propriétés  nous  démontrent  que  l’acide  su- 
blimé dittëre  de  l’acide  urique , et  de  tout  autre 
acide  connu.  Le  docteur  Austin  trouva,  que  par 
des  distillations  répétées,  il  sc  convertissent  en 
ammoniaque,  en  azote  et  en  acide  prussique. 
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• D’où  il  s’ensuit  que  ses  principes  constituans 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  l’acide  urique*  Ils 
n’en  diffèrent  que  par  leurs  proportions. 

[ Rosacique.  ] 7.  Pendant  les  fièvres  inter- 
mittentes l’urine^  dépose  un  précipité  très-abon- 
, dant,  connu  depuis  longtems  des  médecins  sous 
le  nom  de  sédiment  latèritieuæ.  Ce  sédiment  se 
produit  toujours  dans  la  crise  de  la  fièvre.  Dans 
les  maladies  goutteuses , ce  même  sédiment  se 
manifeste  également  en  abondance  vers  la  fin  du 
paroxisme  ; et  lorsqu’il  disparoît  aussitôt  qu’il  a 
commencé  à se  former  , on  doit  s’attendre  à 
un  nouvel  accès  (1).  Scbéele  considéra  ce  sédi* 
ment  comme  étant  de  l’acide  urique  mêlé  avec 
du  phosphate  de  chaux.  D’autres  chimistes  ont 
été  de  la  même  opinion  ; mais  Proust  assure 
qu’il  est  principalement  composé  d’une  subs- 
tance différente , à laquelle  à raison  de  sa  cou- 
leur il  a donné  le  nom  d’acide  rosacique , et 
qui  est  à l’état  de  mélange  avec  une  portion 
d’acide  urique  et  de  phosphate  de  chaux.  11  nous 
apprend  que  cet  acide  rosacique  se  distingue  de 
l’acide  urique  par  la  facilité  avec  laquelle  il  se 
dissout  dans  l’eau  chaude,  par  le  précipité  qu’il 
forme  avec  le  muriate  d’or,  et  par  son  peu  de 
tendance  à la  cristallisation  (2). 

(1)  Cruickshanks.  Phil.  Rlag.  II.  249. 

(2)  Ann.  de  chim.  XXXVI.  ?65. 
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\ Amniotique . ] 8.  Vauquelin  et  Buniva  ont 
dernièrement  découvert  cet  acide  dans  la  liqueur 
de  l’amnios  de  la  vache  ; et  e’est  par  cette  raison 
qu’ils  lui  ont  donne  le  nom  d 'acide  amniotique. 
On  l’obtient  en  cristaux  par  une  évaporation 
lente.  Il  est  blanc  et  brillant,  et  d’une  saveur 
légèrement  aigre  ; il  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol 5 il  se  dissout  à peine  dans  l’eau  froide , 
mais  très-facilement  dans  l’eau  chaude , dont  il 
se  sépare  en  longues  aiguilles , à mesure  que  la 
dissolution  se  refroidit.  11  est  soluble  aussi  dans 
l’alcool  , sur-tout  à l’aide  de  la  chaleur.  11  se 
combine  facilement  avec  les  alcalis  purs  , et 
forme  une  substance  très-soluble  dans  l’eau.  Les 
autres  acides  décomposent  cette  combinaison  ; 
et  l’acide  de  la  liqueur  de  l’amnios  se  précipite 
en  une  poudre  cristalline  blanche.  Cet  acide  ne 
décompose  les  carbonates  alcalins  qu’à  l’aide  de 
la  chaleur.  Il  n’altère  pas  les  dissolutions  nitriques 
d’argent , de  plomb  ou  de  mercure.  Lorsqu’il  est 
chauffé  fortement,  il  écume  et  exhale  une  odeur 
d’ammoniaque  et  d’acide  prussique.  Ces  pro- 
priétés suffisent  pour  nous  faire  voir  que  cet 
acide  dilïere  de  tout  autre.  L’acide  saclactique 
et  l’acide  urique  sont  ceux  dont  il  se  rapproche 
le  plus  ; mais  le  premier  de  ces  deux  acides  ne 
fournit  pas  d’ammoniaque  par  la  distillation  , 

comme  le  fait  l’acide  amniotique.  L’acide  urique 

. * 
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n’est  pas  aussi  soluble  <Jans  l’eau  chaude  que 
l’acide  amniotique  ; il  ne  cristallise  pas  en  aiguilles 
blanches  et  brillantes,  et  il  est  insoluble  dans 
l’alcool  bouillant  (i)  ; sous  l’un  et  l’autre  de  ces 
rapports  il  diffère  complètement  de  l’acide  am- 
niotique: 

[Oæalique.~\  9.  Yauquelin  et  Fourcroy  n’ont 
trouvé  jusqu’ici  l’acide  oxalique  que  dans  quel- 
ques calculs  urinaires.* 

[ Formique.  ] 10.  Cet  acide  n’a  encore  été 
trouvé  que  dans  la  formica  rufa , ou  fourmi 
rouge.  Je  l’ai  déjà  décrit  dans  une  des  parties 
précédentes  de  cet  Ouvrage. 

[Acétique.  ] 11.  Cet  acide  a été  découvert  1, 
par  Proust  dans  l’urine.  Il  existe  aussi  dans  la 
formica  rufa , ou  fourmi  rouge , ainsi  que  l’ont 
démontré  les  expériences  de  Fourcroy  et  de 
Yauquelin.  Il  paroît , d’après  les  recherches  de 
ces  deux  chimistes , et  de  Thénard , que  l’acide 
qu’on  trouve  dans  le  lait,  est  l’acide  acétique 
masqué  par  certains  sels  qu’il  tient  en  disso- 
lution. . K < 

[Malique.]  ia.  Fourcroy  et  Yauquelin  ont 
découvert  dernièrement  cét  acide  dans  la  liqueur 
acide  qu’on  obtient  de  la  formica  rufa.  Si  l’on 
sature  £e  liquide  avec  de  la  chaux , et  qu’on 


(1)  Ann.  de  chim.  XXXIII.  279. 
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verse  dans  la  dissoluticjii  de  l’acélate  de  plomb , 
il  se  dépose  un  précipité  abondant  soluble  dans 
l’acide  acétique.  Fourcroy  et  Yauquelin,  par 
leurs  essais  sur  ce  précipité , se  convainquirent 
que  c’étoit  du  malate  de  plomb. 

[Autres  acides. Indépendamment  des  acides 
dont  je  viens  de  donner  l’énumération , il  a été 
foit  mention  de  plusieurs  autres  par  différens 
chimistes.  Mais  quoiqu’on  ait  observé  dans  les 
animaux  une  grande  variété  de  liqueurs  aci- 
des , on  ne  les  a pas  assez  bien  analysées  pour 
déterminer  si  ce  sont  des  substances  particu- 
lières , ou  si  elles  ne  rentrent  pas  dans  la  classe 
de  celles  déjà  décrites.  Ghaussier  annonça , en 
1781  , la  découverte  dans  le  ver-à-soie  d’un 
acide , qu’on  a appelé  acide  bombiqae  (1)  ; mais 
les  propriétés  qu’il  lui  reconnut  ne  suilisent 
pas  pour  le  faire  considérer  comme  une  subs- 
tance particulière , et  toutes  les  descriptions  sub- 
séquentes que  j’en  ai  vues,  ne  sont  que  des  répé- 
titions du  mémoire  original.  Dehne  obtint  un 
acide  des  insectes  appelés  meloe  proscarabceus 
et  majalis.  Chaussier  obtint  un  acide  de  la  sau- 
terelle et  de  la  punaise  : en  un  mot , 011  peut  re- 
tirer des  acides  de  plusieurs  espèces  d’insectes  j 
mais  il  est  très-probable,  d’après  les  expériences 


(1)  Méin.  Dijon.  i7Î}5.  II.  70. 
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qui  ont  été  publiées  , que  c’est  de  l’acide  acétique 
qu’on  trouve  dans  la  plupart  de  ces  insectes. 


" - Section  XI, 

t 

Des  alcalis , des  ten  es  et  des  métaux . 

* * * f 

I.  On  a trouvé  tous  les  alcalis  dans  les  fluides 
animaux. 

[ Potasse.  ] i . Cet  alcali  existé  rarement  dans 
les  fluides  du  corps  humain  ; mais  on  le  trouve 
dans  le  lait  des  vaches,  et  il  est  très-abondant 
dans  l’urine  des  quadrupèdes. 

[ La  soude.  ] 2.  Elle  existe  dans  tous  les  flui- 
des, et  semble  y être  toujours  en  combinaison 
avec  l’<!lbumine.  On  y trouve  aussi  du  phosphate 
et  du  muriate  de  soude.  C’est  la  soude  qui  donne 
aux  fluides  animaux  la  propriété  de  verdir  les 
couleurs  bleues  végétales. 

[ L' ammoniaque.  ] 3.  Proust  a découvert  l’am- 
moniaque dans  l’urine  j elle  se  produit  en  grande 
quantité  pendant  la  putréfaction  de  la  plupart 
des  substances  animales. 

II.  Les  seules  terrés  qu’on  ait  jusqu’à  présent 
trouvées  dans  les  animaux , sont  la  chaux , la 
magnésie  et  la  silice. 

[ La  chaux.  ] i . Cette  terre  abonde  dans  tous 
9*  7 
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les  gros  animaux.  Combinée  avec  1 acide  phos- 
phorique  , elle  constitue  la  base  des  os  , tandis 
que  les  coquilles  sont  composées  de  carbonate  de 
chaux.  Le  phosphate  de  chaux  existe  aussi  dans 
les  muscles  et  dans  d’autres  parties  solides;  il  est 
tenu  en  dissolution  par  presque  tous  les  fluides. 

[ Magnésie.  ] 2.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
découvert  la  magnésie  dans  1 urine  humaine , a 
l’état  de  combinaison  avec  1 acide  phosphorique 
et  avec  l’ammoniaque.  Elle  est  aussi  quelque- 
fois partie  constituante  des  calculs  urinaires. 

[ Silice.  ] 3.  O11  n’a  encore  découvert  la  silice 
dans  aucune  autre  des  parties  composantes  des 
animaux,  que  dans  les  poils.  Fourcroy  et  Vau- 
quelin l’ont  trouvée  dans  des  calculs  urinaires. 

III.  11  n’a  encore  été  rencontré  dans  les  ani- 
maux que  deux  métaux,  le  fer  et  le  manganèse. 

[ Fer.  ] 1.  Le  fer  eu  état  de  combinaison 
avec  l’acide  phosphorique  est  une  partie  cons- 
tituante du  sang.  Ce  lut  Manghini  qui  observa 
le  premier. ce  fait  , et  qui  prouva  en  même 
tems  que  cette  combinaison  du  1er  n’exisloit 
pas  dans  les  parties  solides  des  animaux.  On 
prétend  que  le  fer  se  trouve  aussi  dans  la  bile. 

[Manganèse.]  2.  On  a découvert  le  man- 
ganèse dans  les  poils  du  corps  humain  , 
mais  on  ignore  s’il  existe  dans  aucune  autre 
substance  animale. 
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Section  XII. 

Des  principes  animaux  en  général* 

♦ 

Telles  sont  les  propriétés  de  toutes  les 
substances  animales  qui  ont  été  jusqu’à  pré- 
sent découvertes  et  examinées  avec  soin.  Ces 
substances  ne  sont  pas  en  aussi  grand  nombre 
que  les  principes  végétaux , ce  qui  peut  pro- 
venir de  ce  que  les  recherches  chimiques  sur 
les  végétaux  ont  été  poussées  beaucoup  plus 
loin  que  celles  faites  sur  les  animaux.  Si  l’on 
en  excepte  quelques  insectes  , les  animaux 
d’ordres  inférieurs  ont  à peine  attiré  l'attention 
des  chimistes.  J’avoue  cependant  que  j’ai  omis 
à dessein  l’exposé  de  plusieurs  principes  dont 
l’existence  dans  les  animaux  est  bien  recon- 
nue; mais  j’y  ai  été  déterminé  par  l’impossi- 
bilité où  l’on  se  trouve  de  les  classer  conve- 
nablement , à raison  du  peu  de  notions  précises 
qu’on  a sur  leurs  propriétés  chimiques.  Je 
peux  donner  pour  exemples,  la  matière  colo- 
rante de  la  cochenille  , ainsi  que  celle  du 
murex  dont  se  servoient  les  anciens  pour  la 
teinture  pourpre.  On  peut  trouver  , dans 
la  Philosophie  des  couleurs  permanentes  du 
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docteur  Bancroft , une  description  détaillée  et 
très-iulcressante  de  tout  ce  que  nous  savons 
relativement  à ces  substances.  Je  peux  citer 
aussi,  parmi  ces  omissions,  la  liqueur  qui  sort 
du  poisson  encre  , et  le  principe  qui  rend 
les  mouches  cantharides  propres  à être  em- 
ployées en  vésicatoires.  11  est  vrai  queNeuman, 
et  plusieurs  autres^  se.  sont  occupés  depuis 
d’expcricnces  sur  les  cantharides  , mais  elles 
sont  encore  si  incomplètes  que  nous  ne  con- 
noissons  pas  même  la  nature  de  ce  prin- 
cipe , quoiqu’il  soit  assez  probable  que  c’est  une 
résine. 

Les  parties  molles  des  corps  animaux  consis- 
tent presque  toutes  en  gélatine,  en  albumine, 
en  fibrine  et  en  huile  ; tandis  que  la  base  des 
parties  dures  est  ou  le  phosphate  ou  le  car- 
‘ bonate  de  chaux.  Les  autres  principes  animaux 
ne  s’y  rencontrent  qu’en  petites  quantités,  et 
seulement  dans  certaines  parties  de  l’animal. 
Les  huiles  n’entrent  que  rarement  dans  la  com- 
position des*organes  des  animaux.  Eîles  servent 
plutôt  à lubrélier  les  différentes  pailles,  et  à 
remplir  les  interstices.  La  gélatine  est  insoluble 
dans  l’eau  froide,  l’albumine  est  insoluble  dans 
l’eau  chaude,  et  la  fibrine  ne  se  dissout  dans 
l’eau,  ni  à froid,  ni  à chaud. 

[ Substances  simples  qui  se  trouvent  dans 
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les  animaux.  ] Les  corps  simples  qui  entrent 
dans  la  composition  de  tous  les  animaux,  sont  : 


j.  L’azote. 

2.  Le  carbone. 

3,  L'hydrogène.- 
4-  L’oxigène. 

5.  Le  phosphore. 
6-  La  chaux. 

7.  Le  soufre. 


3.  La  soude.  , 

9.  La  potasse. 

10.  L’acide  muriatique. 

11.  La  magnésie. 

12.  La  silice. 

13.  Lefer. 

»4.  LiÉlfeiiganèse. 


Parmi  ces  corps , on  peut  regarder  en  quelque 
sorte  la  magnésie  et  la  silice  comme  des  ma- 
tières étrangères;  car  elles  ne  se  trouvent  dans 
les  animaux  qu’en  quantilés  excessivement  peu 
considérables.  Les  substances  animales  peuvent 
être  considérées  comme  étant  principalement 
composées  des  six  premiers  principes  élémen- 
taires , dont  les  quatre  premiers  constituent 
presqu’entièrement  les  parties  molles  , et  dont 
les  deux  autres  forment  la  base  des  parties' 
dures.  Mais  on  en  jugera  mieux  lorsqu’on 
aura  considéré  les  différentes  parties  des  ani- 
maux, telles  qu’elles  existent  toutes  formées- 
dàns  le  corps.  Cette  considération  sera  le  sujet 
du  chapitre  suivant. 


V <r 


• «V 


102 


Parties  des  animaux. 


CHAPITRE  II. 


Des  parties  des  animaux. 


[Les  solides.  ] Les  différentes  substances  qui 
composent  lesajjlprps  animaux  peuvent  être  ran- 
gées dans  l’orare  qui  suit , savoir  : 


1 . Les  os  et  coquilles. 

2.  Les  cornes  et  ongles. 

3.  Les  muscles. 

4.  La  peau. 

5.  Les  membranes. 


6.  Les  tendons  et ligamens. 

7.  Les  glandes. 

8.  Le  cerveau  et  les  nerfs. 

9.  Les  poils  et  les  plumes. 

10.  La  soie  et  corps  sem- 
blables. 


Outre  ces  substances , qui  constituent  le» 
parties  . solides  des  corps  des  animaux , il  y a 
des  fluides  qui  parcourent  chaque  partie  du 
système  dans  tous  les  gros  animaux  j le  plus 
important  de  ces  fluides  est  le  sang  ; les  au- 
tres sont  connus  sous  le  nom  de  secrétions 
parce  qu’ils  sont  formés,  ou  en  terme  d’ana- 
tomie , secrétés  du  sang.  Les  secrétions  prin- 
cipales , sont  : 

“ * . r 
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1.  Le  lait. 

2.  Les  œufs. 

3.  La  salive. 

4-  Le  suc  pancréatique. 

5.  La  bile. 

6.  Le  cérumen. 

7.  Les  larmes. 

Il  est  des  substances  qui  se  séparent  ou  du 
sang  ou  des  alimens  pour  être  rejetées  hors  du 
corps  comme  inutiles  ou  nuisibles.  On  les 
appelle  excrémens.  Les  plus  importantes  d’entre 
elles  sont  : - 

1.  L’urine. 

2.  La  matière  fécale. 

Outre  les  liquides  qui  se  secrétent  pour  le 
maintien  'du  corps  des  animaux  à l’état  de 
santé , il  y en  a d’autres  dont  l’apparence  ne 
sj  manifeste  que  dans  les  maladies  , et  qu’on 
peut  en  conséquence  appeler  secrétions  mor- 
bifiques , tels  sont  : 

1.  Le  pus. 

2.  La  liqueur  de  l’hydropisie. 

3.  La  liqueur  des  vésicatoires.  / 

Il  faut  y ajouter  encore  plusieurs  corps  so- 
lides , qui  se  lorment  suivant  les  circonstances 


8.  La  liqueur  du  péricarde, 
g.  Les  humeurs  de  l'oeil. 

10.  Le  mucus  du  nez. 

11.  La  synovie. 

12.  La  semence. 

i5.  La  liqueur  de  l’amnios. 
‘14.  Les  secrétions  véné- 
neuses. 


io4  Parties  des  animaux. 

dans  les  différentes  cavités  en  conséquence  de 
l’état  de  maladie  des  parties.  On  peut  les  ap- 
peler concrétions  morbifiques . 

Les  plus  remarquables  de  ces  concrétions 
sont  : 

t i , , . * 

1.  Les  calculs  salivaires. 

2.  Les  concrétions  dans  les  poumons , le  foie , 
le  cerveau , etc. 

5.  Les  calculs  intestinaux. 

4-  Les  calculs  biliaires. 

5.  Les  calculs  urinaires. 

6.  Les  calculs  des  goutteux. 

L’examen  de  ces  différentes  substances  four- 
nira autant  de  sujets  pour  les  sections  suivantes. 


Section  première. 

Des  os , des  coquilles  et  des  croûtes . 

•j'i  ; 1 

On  entend  par  os  ces  substances  dures , 
bien  connues,  auxquelles  les  corps  des  ani- 
maux doivent  leur  solidité , leur  forme  et  leur 
force;  et  qui  constituent  dans  les  pins  gros 
animaux  la  charpente  sur  laquelle  tout  le  reste 
est  bâti.  Dans  l’homme , dans  les  quadru-  • 
pèdes  et  dans  beaucoup  d’autres  animaux , 
les  os  sont  situés  au-dessous  des  autres  parties.,  « 
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de  sorte  qu’à  peine  y en  a-t-il  qui  soient 
exposés  à la  vue;  tandis  que  les  testacés  et 
les  limaçons  ont  le  corps  • recouvert  d’une 
enveloppe  dure  , évidemment  indispensable  à 
leur  conservation.  Comme  ces  enveloppes , 
connues  sous  le  nom  de  coquilles , sont  indubi- 
tablement de  nature  osseuse , nous  les  rapporte- 
rons à cette  section.  Par  cçtle  même  raison , 
il  ne  conviendroit  pas  d’en  exclure  les  coques 
d’ceujs  , et  ces  parties  extérieures  de  certains 
animaux  , telles  que  celles  du  homard , par 
exemple  , connues  sous  le  nom  de  croules.  Les 
substances  solides  qui  appartiennent  à la  classe 
des  corps  ordinairement  distingués  par  le  nom 
de  zoophjtes , peuvent  également  bien  être 
comprises  dans. cette  section;  mais  comme  ccs 
différentes  substances  , quoiqu’appartenant  au 
même  genre , se  distinguent  néanmoins  par  des 
propriétés  particulières , je  traiterai  séparément 
de  chacune  d’elles. 

I.  Os.  - 

[Propriétés.]  Les  os  sont  la  partie  la  plus  solide 
des  animaux.  Leur  contexture  est  quelquefois 
dense,  et  d’autres  fois  elle  est  cellulaire  et  po- 
reuse, suivant  la  situation  de  l’os.  Les  os  sont 
blancs,  d’une  contexture  lamellcuse  ; ils  ne  sont 
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pas  susceptibles  d’être  ramollis  ni  rendus  flexi- 
bles par  la  chaleur.  Leur  pesanteur  spécifique 
varie  dans  leurs  ■ diflérentes  parties.  Celle  des 
dents  des  enfans  est  de  a.o853  (i).  Celle  des 
dents  des  adultes  de  2.2727.  On  doit  avoir  su 
de  tout  tems  sans  doute  que  les  os  sont  com- 
bustibles, et  que  lorsqu’ils  sont  suffisamment 
brûlés  , ils  laissent  une  substance  blanche 
poreuse  qui  est  insipide  , qui  absorbe  l’eau  et 
conserve  la  forme  du  corps  osseux.  Cette 
substance  embarrassa  beaucoup  les  premiers 
chimistes.  Beccher  observa  , qu’étant  exposée 
à une  très-forte  chaleur,  elle  éprouvoit  une 
sorte  de  fusion  et  prenoit  une  apparence  ana- 
logue à celle  de  la  porcelaine.  On  la  consi- 
déra depuis  comme  une  terre  particulière,  à 
laquelle  on  avoit  donné  le  nom  de  terre  ani- 
male ou  terre  des  os.  Il  y eut  des  chimistes 
qui  supposèrent  que  cette  terre  n’étoit  autre 
chose  que  la  chaux  ; mais  la  différence  entre 
ces  substances  étoit  trop  bien  marquée  pour 
que  cette  opinion  pût  prévaloir.  On  savoit 
depuis  très-longtems  que  les  os  bouillis  dans 
l’eau  fournissent  une  substance  gélatineuse  ; 
on  s’en  étoit  même  servi  pour  la  préparation 
de  la  colle  forte.  Il  étoit  donc  évident  qu’ils 


0)  Pepys , fox  on  the  te  et  h . p.  99. 
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Côhtenoient  de  la  gélatine.  On  avoit  observé 
de  plus , que  tous  les  acides  avoient  la  pro- 
priété de  ramollir  les  os  en  dissolvant  leur 
principe  terreux  et  gélatineux,  et  qu’alors  ils 
ressembloient  au  cartilage.  Ces  faits,  qui  doivent 
avoir  été  connus  à une  époque  très-reculée , 
suffirent  pour  fournir  aux  chimistes  quelques 
données  sur  la  détermination  des  parties  cons- 
tituantes des  os. 

Schccle , dans  sa  dissertation  sur  le  spath 
fluor  publiée  en  1771 , annonça  que  c’est  le 
phosphate  de  chaux  qui  constitue  la  partie 
terreuse  des  os  (i).  Cette  découverte  fut  le 
premier  et  le  plus  grand  pas  fait  vers  la  con- 
noissance  chimique  de  la  composition  des  os. 
Bemiard , Bouillon  et  Rouelle  y ajoutèrent  de- 
puis de  nouveaux  faits  mais  c’est  à Hat- 
chett  (2),  à Fourcroy  et  Vauquelin  (5)  que  nous 
devons  les  recherches  les  plus  exactes-  qu'on 
ait  publiées  jusqu’ici  sur  les  os  des  animaux, 
et  les  analyses  les  plus  complètes  de  ces  subs- 
tances. 


(i)  On  n^i  jamais  bien  connu  l’auteur  de  cette  décou- 
verte, Schceie  ne  ia  réclame  pas  dans  sou  Mémoire.  Bergman 
l’altribue  à Gahn  ; mais  Crell  assure  qu’elle  a été  faite  par 
Scliéele. 

(aj  Phil.  Trans.  1 799. 

(5)  Ann.  de  chim.  XLVII  244-  & 
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[ Parties  constituantes.  ] Les  os  se  com- 
posent priucipalcment  de  sels  terreux , de  graisse, 
de  gélatine  et  de  cartilage. 

[ Sels  lcrrcuoc.  ] i . Pour  obtenir  les  sels 
terreux  il  faut  ou  calciner  l’os  jusqu’à  ce  qu’il 
devienne  blanc,  ou  le  faire  macérer  pendant 
assez  longtems  dans  les  acides.  Dans  le  premier 
cas,  on  obtient  la  base  de  l’os  à l’état  d’une 
substance  blanche  cassante  ; dans  le  second 
les  sels  terreux  se  dissolvent , et  on  les  sépare 
ensuite  de  la  dissolution  par  des  précipitans 
convenables.  Ces  sels  terreux  sont  au  nombre 
de  quatre  ; i°.  Le  phosphate  de  chaux  , qui 
constitue  la  plus  grande  partie  des  os.  a°.  Le 
carbonate  de  chaux.  3°.  Le  phosphate  de  ma- 
gnésie , que  Fourcrçj,  et  Vauquelin  ont  derniè- 
rement découvert  dans  les  os  de  tous  les  ani- 
maux, excepté  dans  ceux  de  l’homme.  4°-  Le 
sulfate  de  chaux  , que  M.  Hatchelt  y a trouvé  en 
très-petite  proportion. 

Pour  évaluer  les  proportions  de  ces  substances, 
on  peut  faire  dissoudre  des  os  calcinés  dans 
l’acide  nitrique  ou  daus  l’acide  muriatique. 
Pendant  la  dissolution  il  se  dégage  du  gaz 
acide  carbonique  (i).  Si  lorsqu’elle  est  opérée 


(i)  Hatchctt.  Phil.  Trans.  1799.  p.  527.  r. 
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on  verse  dans  la  liqueur  de  l’ammoniaque  pure, 
le  phosphate  de  chaux  et  le  phosphate  de  ma- 
gnésie se  précipitent  à l’état  d’une  poudre  tine 
qui  se  dissout  facilement  et  sans  etferveseence 
dans  les  acides  nitrique  et  muriatique.  Le  nitrate 
de  barite  produit  ensuite  dans  cette  dissolution 
un  petit  précipité  insoluble  dans  l’acide  muria- 
tique, et  qui  consiste  par  conséquent  dans  du 
sulfate  de  barite.  Son  poids  indique  la  quantité 
d’acide  sulfurique  qui  se  trouve  dans  les  os , et 
sert  à déterminer  la  quantité  de  sulfate  de  chaux 
qu’ils  contiennent  (i).  Le  carbonate  d’ammo- 
niaque précipite  le  carbonate  de  chaux  pur  (2). 
Hatchctt  reconnut  ces  trois  principes  consti- 
tuans  dans  tous  les  os  de  quadrupèdes  et  de 
poissons  qu’il  examina.  Le  carbonate  forme 
à peine  les  0.20  du  phosphate , et  la  proportion 
du  sulfate  est  encore  plus  petite  ; celle  du 
phosphate  de  chaux  varie  non-seulement  dans 


(1)  Hatchett.  Phil.  Trans.  “1799.  p.  327.  Le  procédé 
décrit  dans  le  texte  , étoit  celui  qu’emplova  M.  Hatchett. 
Homme  les  os  qu’il  exami  noit  appartenoient  sans  doute 
aux  animaux  inférieurs  , il  y restoit  probablement  un  peu 
de  phosphate  ammoniaco-magnésien,  après  que  le  liquide 
avoit  été  précipité  par  l’ammoniaque.  Il  est  possible  que 
le  précipité  obteilu  avec  le  nitrate  de  barite  soit  dû  à la 
présence  de  ce  sel , et  non  pas  au  sulfate  de  chaux. 

(2)  Ici.  Ibid. 
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les  différons  animaux  , mais  encore  dans  les 
os  divers  du  même  animal , et  de  plus  dans 
le  même  os  selon  l’âge  ; ainsi  on  ne  peut  l’ex- 
primer en  nombres  d’une  manière  précise.  Ce 
fut  par  une  méthode  très-simple  que  Fourcroy 
et  Vauquelin  parvinrent  à découvrir  le  phos- 
phate de  magnésie  , et  à en  estimer  la  quantité. 

Ils  traitèrent  les  os,  préalablement  calcinés 
et  réduits  en  poudre  , avec  une  quantité  égale 
d’acide  sulfurique  , et  ils  laissèrent  macérer  le 
mélange  pendant  cinq  ou  six  jours.  Us  l’étendi- 
rent ensuite  d’eau,  l'édulcorèrent  et  le  filtrè- 
rent. On  ajouta  au  liquide  filtré  de  l’ammonia- 
que en  excès  , tpi  précipita  un  mélange  de 
phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  animo- 
niaco-magnésien.  Ils  firent  bouillir  ce  précipité 
dans  de  la  potasse,  qui  décomposa  le  sel  ma- 
gnésien , et  laissa  un  mélange  de  magnésie  et 
de  phosphate  de  chaux.  Us  traitèrent  ce  mélange 
par  l’acide  acéteux  bouillant;  la  magnésie  fut 
dissoute , et  laissa  le  phosphate  de  chaux.  L’acé- 
tate de  magnésie  fut  décomposé  par  le  carbo- 
nate de  soude  ; et  le  carbonate  de  magnésie 
fut  dissous  par  l’acide  sulfurique  (i). 

[ Graisse.  ] 2.  La  proportion  de  graisse  que 
les  os  contiennent , varie  beaucoup.  En  les 


(1)  Ann.  de  chim.  XLVIII.  247. 
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cassant  en  petits  morceaux , et  en  les  faisant 
bouillir  pendant  quelque  teins  dans  l’eau , Proust 
en  obtint  la  graisse  qui  vint  nager  à la  surface 
du  liquide.  Le  poids  s’en  élevoit,  suivant  }ui , 
aux  o.25  de  celui  des  os  employés  (i).  Cette 
proportion  paroît  excessive  ; on  ne  peut  guère 
la  concevoir  qu’en  supposant  que  la  graisse  rc- 
tenoit  encore  de  l’eau. 

[ Gélatine . ] 3.  On  sépare  la  gélatine  par 
les  mêmes  moyens  que  la  graisse  , c’est-à-dire 
en  cassant  les  os  en  petits  morceaux,  et  en  les 
faisant  bouillir  pendant  assez  longtems  dans 
l’eau.  L’eau  dissout  la  gélatine,  et  en  prend  elle- 
même  le  caractère  par  la  concentration.  Ç’gçî 
par  cette  raison  que  les  os  sont  d’un  emploi 
si  avantageux  pour  la  confection  du  bouillon, 
et  la  préparation  de  la  colle  forte.  Par  ce  procédé 
Proust  obtint  des  os  pulvérisés  environ  les  o.io 
de  leurpoids,  de  gélatine.  Ce  chimiste  s’estdonné 
bien  de  la  peine  pour  convaincre  de  l’avantage 
4e  l’emploi  des  os  pulvérisés  dans  la  préparation 
des  soupes  et  bouillons.  Cadet  de  Vaux  a publié 
dernièrement  une  suite  d’expériences  dont  l’objet 
est  de  prouver  que  les  os  ainsi  réduits  en 
poudre  , fournissent  autant  de  bonne  soupe 
qu’une  quantité  de  viande  égal*  à 6 fois  leur 
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poids  (i).  Mais  le  docteur  Young  ayant  répété 
cette  expérience  , il  n’en  obtint  pas  des  résultats 
aussi  peu  vraisemblables  (2). 

[ Cartilage.  ] 4-  Lorsqu’on  a séparé  des  os 
lèur  gélatine  en  les  faisant  bouillir  dans  leau, 
et  leurs  sels  terreux  en  les  faisant  macérer 
dans  des  acides  étendus , ce  qui  reste  est  une 
substance  molle  , blanche,  élastique  , conser- 
vant la  forme  des  os , et  connue  sous  le 
nom  de  cartilage.  11  paroit , d’apres  les  expé- 
riences de  Hatchétt , que  cette  matière  a les 
propriétés  de  l’albumine  coagulée.  Comme  cette 
substance , elle  devient  cassante  et  demi-trans- 
parente par  la  dessication  ; elle  se  dissout  faci- 
lement dans  l’acide  nitrique  chaud , et  se  con- 
vertit en  gélatine  par  l’action  de  l’acide  nitrique 
étendu  j car  elle  est  alors  soluble  dans  l’eau 
chaude  , elle  se  prend  en  gelée  par  le  refroidis- 
sement, et  l’ammoniaque  la  dissout  en  se  colo- 
rant en  orangé  foncé.  Comme  l’albumine  coa- 
gulée , cette  matière  forme  un  savon  animal 
avec  les  alcalis  fixes  (3). 

Cette  substance  cartilagineuse  est  la  portion 


(1)  Jour,  dechim.  IV.  ()5.  Jour.  0/  the  royal  instit.  II. 
18. 

(2)  Jbid.  p.  a5. 

(3)  Plùl.  Trans.  1800. 
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de  l’os  qui  a été  formée  la  première.  De  là 
résulte  la  mollesse  de  ces  parties  dans  les  jeunes 
animaux.  Le  phosphate  de  chaux  s y dépose 
ensuite  par  degrés,  et  donne  à l’os  la  solidité 
nécessaire.  Ce  sont,  la  graisse,  et  sur-tout  la 
gélatine,  qui  rendent  l’os  assez  fort  et  assez 
dur  pour  résister,  car  quand  on  lui  enlève  ces 
substances,  il  devient  cassant.  Les  proportions 
relatives  du  phosphate  de  chaux  et  celles  du  car- 
tilage, varient  beaucoup  dans  les  düTérems  os  et 
dans  les  animaux  divers. 

La  table  suivante,  construite  par  Mérat- 
Guillot(i),  présente  comparativement  les  pro- 
portions relatives  de  ces  principes  dans  une 
grande  variété  d’os.  On  a confondu  avec  le 
phosphate  de  chaux,  le  sulfate  de  chaux  qui 
ne  s'y  trouve  qu’en  très-petite  quantité , et  le 
phosphate  de’magnésie.  Il  me  semble , que  par 
gélatine  r on  doit  entendre  cartilage^car  la 
véritable  gélatine  est  probablement  ^Siprise 
dans  la  perte  éprouvée  dans  chaque  opération. 

(i)  Ann.  de  chim.  XXXIV.  71. 
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Table  des  parties  constituantes  des  os. 
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Selon  l’analyse  'de  Fourcroy  et  Vauquelin 
les  os  de  bœuf  sont  composés  de 


Gélatine  solide. 

. . . 5i 

Phosphate  de  chaux 

...  57.7 

Carbonate  de  chaux. ...... 

.*•  IO 

% 

Phosphate  de  magnésie 

. . . i.3 

ioo.o  (j) 


Ces  chimistes  obtinrent  des  os  calcinés  de 
chevaux,  de  moutons,  de  poulets  et  de  poissons 
environ  les  0.027  de  leur  poids  de  phosphate 
de  magnésie. 

[ Email.  ] L’émail  des  dents  est  le  seul  des 
os  examinés  jusqu’à  présent , qui  soit  entière- 
ment dépourvu  de  cartilage.  Lorsqu’on  fait 
macérer  dans -des  acides  étendus  la  râpure  des 
os , il  ne  reste  que  le  cartilage  ; mais  Hatchett 
ayant  traité  de  la  même  manière  la  r apure  d,’é- 
mail  des  dents,  le  tout  fut  dissous  sans  laisser  de 
résidu  (2).  Selon  Fourcroy  et  Vauquelin  l’émail 
des  dents  est  composé  de 


Phosphate  de  chaux 72.9 

Gélatine  et  eau 27.1 


100.0  (3) 


(1)  Ann.  dechim.  XLVII.  258. 
(a)  Phil.  Trans.  «799.  p.  5.i8. 

(5)  Mém.  de  l’Inslit.  II.  284* 
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Mais  l’analyse  la  plus  complète  des  dents  est 
celle  faite  par  M.  Pepys , et  ses  résultats  s’ac- 
cordent parfaitement  avec  ceux  de  Hatchett. 
L’émail  des  dents  est  formé  suivant  lui  de 


Phosphate  de  chaux 78 

Carbonate  de  chaux 6 

Eau  et  perte 16 


100  (1) 

Il  est  très-probable  qu’une  partie  de  la  perte 
est  due  à une  certaine  portion  de  gélatine  ; 
car  on  doit  présumer  que  cette  substance  se 
trouve  dans  l’émail  , quoiqu’il  soit  dépourvu 
de  cartilage  j mais  M.  Pepys  employa  l’acide 
nitrique  , et  l’on  sait  que  cet  acide  est  un  très-' 
bon  dissolvant  de  la  gélatine  , lors  même  qu’il 
est  très-étendu  d’eau.  L’infusion  de  tannin  en 
auroit  lait  reconnoître  la  présence. 

D’après  l’analyse  de  Pepys  , on  voit  que  les 
dents  sont  composées  ainsi  qu’il  suit: 

— . -mm  — ■ ■ ■ ■■  . 

(1)  Fex  on  the  teeth.  p.  36. 
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Analyse  des  dents. 


Racines 

des 

dents. 

Dents 

des 

adultes. 

Premières 

dents 

des  enfans. 

Phosphate  de  chaux. 

58 

6* 

62 

Carbonate  de  chaux. 

4 

6 

6 

Cartilage 

28 

20 

20 

Perte 

to 

ÎO 

1 2 

100 

IOO 

IOO 

U résulte  de  cette  analyse  que  les  dents  con- 
tiennent plus  de  phosphate  et  moins  de  carti- 
lage  que  l’os,  et  l’email  plus  de  phosphate  que 
la  dent. 

[ Os  fossiles.  ] M.  Hatchett  fit  aussi  des 
recherches  sur  les  os  Jossiles  du  rocher  de 
Gibraltar.  11  trouva  qu’ils  étoient  formés  de 
phosphate  de  chaux  sans  cartilage  ou  partie 
animale  molle.  Leurs  interstices  ctoient  remplis 
de  carbonate  de  chaux  , de  sorte  qu’ils  ressem- 
bloient  parfaitement  à des  os  brûlés.  Ils  dévoient 
donc  alors  avoir  subi  l’action  de  quelque  agent 
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etranger;  car  la  putréfaction,  ou  le  séjour  dans 
la  terre,  ne  détruisent  pas  promptement  la  partie 
cartilagineuse  des  os.  Halchett  mit  dans  l’acide 
muriatique  un  humérus  humain  , pris  à Hythe 
dans  le  comté  de  Kent , et  qu’on  disoit  pro- 
venir d’un  tombeau  saxon  ; il  trouva  que  le 
résidu  cartilagineux  étoit  à-peu-près  aussi  abon- 
dant que  dans  un  os  d’homme  mort  depuis  peu 
de  tems.  D’après  les  expériences  récentes  de 
Morichini  (i),  de  Klaproth  (2),  de  Fourcroy 
et  Vauquelin  (5) , il  paroît  que  l’ivoire  fossile 
et  les  dentç  des  animaux  contiennent  soir, 
vent  une  portion  de  flualc  do  chaux.  Mori-; 
chini  et  Gay-Lussac  cherchèrent  à prouver  que 
ce  sel  existoit  même  dans  l’ivoire  nouveau  , 
et  que  l’émail  des  dents  eu  étoit  presqu’entiè- 
rcment  composé  (4).  Mais  les  expériences  de 
Wollaslon , de  Braude  (5) , de  Fourcroy  et? 
Vauquelin  (6)  démontrent  qu’il  ne  se  trouve 
point  d'acide  lluorique  daus  ces  substances 
quand  elles  sont  nouvelles.  Cependant  Berzelius 


(1)  Phil.  Mag.  XXIII.  a65. 

^2}  Gehlen’s  Jour.  III.  625. 

(3)  Phil.  Mag.  XXV.  265. 

(4)  Ibid.  XXIII.  265. 

(5)  JNicholson’b  Jour.  XIII.  216. 

(6)  Phil.  Mag?  XXV.  266. 
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a dernièrement  annoncé  qu’il  avoit  séparé  de 
dents  fraîches,  les  o-oS  de  fluate  de  chaux, 
et  qu’il  eu  avoit  reconnu  aussi  dans  les  os,  mais 
seulement  en  quantité  extrêmement  petite.  Il 
assure  même  qu’il  s’en  trouve  dans  l’urine  (i). 
Mais  comme  ce  chimiste  ne  nous  a pas  iu- 
"*  diqué  la  méthode  dont  il  se  servoit  pour  séparer 
ces  proportions  si  petites , nous  ne  pouvons 
quant  à présent  porter  aucun  jugement  sur 
l’exactitude  de  ses  expériences. 

11  y a lieu  de  conclure  de  celles  nouvellement 
faites  par  Bouillon-Lagrange,  que  le  minéral  de 
couleur  bleue  appelé  tunjuoisc  est  une  espèçe 
d’os  fossile  , et  qu’il  doit  sa  couleur  à la  pré- 
sence d’une  certaine  quantité  de  phosphate  de 
fer  (2). 

II.  Des  coquilles. 

. • ».  1 ...  . . , , ’ 

, * * 1 ' * ••  • / 

Je  comprends  sous  le  nom  de  coquilles  toutes 
les  enveloppes  osseuses  des  différentes  espèces 
de  coquillages.  Les  coques  des  œufs  appartien- 
nent aussi  à la  même  classe  à raison  de  la 
ressemblance  de  leur  contexture.  Nous  devons 
presque  tout  ce  que  nous  savons  sur  ces  subs* 


(0  Gehlen's  Jour.  VI.  5yi.  » 

(2)  Phil.  Mag.  XXVI.  220. 

îi.tfin  : ► . 'w't  > 
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tances  aux  dernières  dissertations  intéressantes 
de  M.  Hatchett.  D’autres  chimistes  avoient  bien 
observé  quelques  faits  détachés  , mais  ses  ex- 
périences présentent  un  apperçu  systématique 
des  principes  constituans  de  toute  la  classe. 

Les  coquilles  ainsi  que  les  os,  sont  composées 
de  sels  calcaires  unis  à une  matière  animale 
molle  j mais  dans  les  coquilles  la  chaux  est  prin- 
cipalement combinée  à l’acide  carbonique , tan- 
dis que  dans  les  os  c’est  à l’acide  phosphorique 
qu’elle  est  unie.  Ainsi  le  principe  qui  prédomine 
dans  les  coquilles  est  le  carbonate  de  chaux, 
et  dans  les  os  c’est  le  phosphate.  Telle  est  la 
différence  caractéristique  dans  leur  compo- 
sition. 

[ Divisées  en  deux  classes.  ] M.  Hatchett  a 
divisé  les  coquilles  eu  deux  classes.  Dans  la 
première  sont  celles  d’une  contexture  ordinai- 
rement compacte , ressemblant  à la  porcelaine  , 
et  ayant  une  surface  émaillée  souvent  agréable- 
ment bigarrée.  On  distingue  ces  coquilles  par 
le  nom  de  coquilles  porcelaines.  A cette  classe 
appartiennent  les  différentes  espèces  de  voluta, 
ejprœa , etc.  Les  coquilles  rangées  dans  la  se- 
conde classe  sont  ordinairement  recouvertes 
d’un  épiderme  fort , au-dessous  duquel  se  trouve 
la  coquille  en  couches,  et  elles  sont  entièrement 
composées  de  la  substance  connue  sous  le  nom 
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de  nacre  de  perle  (r).  C’est  pourquoi  ces 
coquilles  ont  été  distinguées  par  la  dénomination 
de  coquilles  nacre  de  perle.  La  coquille  de  la 
moule  d’eau  douce  y Yhaliotis  iris  y le  turbo 
olearius  y etc. , sont  des  exemples  de  cette  se- 
conde classe.  Les  coquilles  de  la  première  classe 
contiennent  une  très-petite  proportion  de  ma- 
tière animale  molle.  Dans  celles  de  la  seconde, 
il  s’y  en  trouve  en  grande  quantité.  On  voit 
par  conséquent  quelles  dillêrent  extrêmement 
entre  elles  dans  leur  composition. 

[ Coquille  porcelaine .]  i.  Lorsqu’on  chauffe 
au  rouge  les  coquilles  porcelaines,  elles  pétillent 
et  perdent  la  couleur  de  leur  surface  émaillée. 
Elles  ne  répandent  ni  fumée , ni  odeur  -,  leur 
forme  ne  s’altère  pas  ; elles  deviennent  d’un 
Liane  opaque,  avec  des  teintes  partielles  d’un 
gris  pâle.  Ces  coquilles  lorqu’elles  sont  fraîches , 
se  dissolvent  dans  les  acides  avec  effervescence 
et  sans  laisser  de  l’ésidu  5 mais  si  elles  ont  été 
brûlées  , il  reste  toujt^irs  un  peu  de  charbon. 
La  dissolution  est  transparente  ; l’ammoniaque 
ou  l’acétate  de  plomb  n’y  produisent  aucun 
précipité , et  par  conséquent  elle  ne  contient 
pas  en  proportion  sensible  du  phosphate  ou 


(1)  Hérissant.  Mém.  par.  1766.  p.  22.  Hatchett.  Phil. 
Trans.  1799.  517. 
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du  sulfate  de  chaux.  Le  carbonate  d’ammonia- 
que y occasionne  un  précipité  abondant  de  car- 
bonate de  chaux.  Ainsi  les  coquilles  porcelaines 
cousis  lent  en  carbonate  de  chaux  auquel  sert 
de  liaison  une  petite  portion  de  matière  ani- 
male soluble  dans  les  acides  , et  qui  par  consé- 
quent ressemble  à la  gélatine  (i). 

[ Patelles.  ] M.  Hatchett  examina  des  patelles 
apportées  de  Madère.  Comme  les  coquilles  por- 
celaines , elles  étoient  composées  de  carbonate 
de  chaux.  Mais  en  les  exposant  à une  chaleur 
rouge,  elles  répandirent  une  odeur  de  corne , et 
lorsqu’il  les  fit  dissoudre  dans  les  acides , il  resta 
une  matière  demi-liquide  .et  gélatineuse.  Les 
patelles  contiennent  donc  moins  de  carbonate 
de  chaux,  et  plus  de  gélatine  que  les  coquilles 
porcelaines.  Leur  gelatme  est  aussi  de  nature 
plus  visqueuse. 

[ Nacre  de  perle.  ] 2.  Lorsqu’on  expose  à une 
chaleur  rouge  les  coquilles  nacre  de  perle,  elles 
pétillent  , noircissent  et  répandent  une  odeur 
forte  et  fétide.  Elles  s’Afolient,  et  deviennent 
eu  partie  d’un  gris  foncé , et  en  partie  d’un 
beau  blanc.  Plongées  dans  les  acides , «-lies  font 
d’abord  fortement  effervescence  ; mais  cette  ef- 
fervescence diminue  par  degrés,  jusqu’à  ce  qu’à 


{»)  Hatchett,  Phil.  Trans.  1799.  p*  317. 


Os,  COQUILLES  ET  CROUTES.  I 23 

la  Ha  le  dégagement  de  bulles  d’air  devienne 
à peine  sensible.  Les  acides  ne  se  chargent  que 
«le  la  chaux , et  laissent  des  substances  membra- 
neuses minces  qui  conservent  encore  la  forme 
de  la  coquille.  Ou  voit  par  les  expériences  de 
liatchett , que  ces  membranes  ont  les  propriétés 
de  l’albumine  coagulée.  Les  coquilles  nacre  de 
perle  sont  donc  composées  de  couches  alter- 
natives d’albuminé  coagulée,  et  de  carbonate 
de  chaux  , commençant  avec  l’épiderme  , et 
s.e  terminant  avec  la  dernière  membrane  for- 
mée. Les  animaux  qui  habitent  ces  coquilles 
augmentent  leur  demeure  par  l’addition  d’une 
couche  de  carbonate  de  chaux  , garantie  par 
une  membrane  nouvelle  • et  comme  chaque 
couche  additionnelle  excède  en  étendue  celle  qui 
étoit  précédemment  formée,  la  coquille  devient 
plusi  forte  à mesure  qu’elle  s’aggrandit(i). 

Quoique  cette  structure  soit  en  général  celle 
des  coquilles  nacre  de  perle , il  y a cependant 
une  différence  considérable  entre  la  proportion 
des  parties  constituantes  et  la  consistance  de  la 
partie  albumineuse.  Quelques-unes , telles  que 
la  coquille  d’huître  ordinaire,  sc  rapprochent 
beaucoup  des  patelles , parce  que  la  portion 
albumineuse  est  petite,  et  que  sa  consistanco 


(r)  liatchett.  Phil.  Trans.  1799.  p.  317. 
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est  presque  gélatineuse;  tandis  que  dans  d’autres* 
telles  que  le  haliotis  iris  , le  turbo  olearius  , 
la  vraie  nacre  de  perle , et  une  espèce  de  moule 
d’eau  douce  analysée  par  Hatchett,  les  mem- 
branes sont  distinctes , minces , compactes  et 
demi  - transparentes  (i).  La  nacre  de  perle 
contient 


Carbonate  de  chaux 66 

Membrane 34 


100  (2) 

[ Perle.  ] Il  se  forme  dans  quelques-unes  de 
ces  coquilles  une  concrétion  globuleuse  connue 
sous  le  nom  de  perle.  C’est  une  belle  subs- 
tance d’une  couleur  blanche  bleuâtre , irisée 
et  brillante.  Elle  est  composée  de  couches  con- 
centriques alternativement  formées  d’une  mem- 
brane mince  et  de  carbonate  de  chaux.  L’as- 
pect irisé  est  évidemment  dû  à leur  structure 
lamelleuse  (3). 

[ Os  de  sèche.  ] M.  Hatchett  reconnut  que 
la  substance  qu’on  appelle  os  de  sèche  est  ab- 
solument semblable  dans  sa  composition  à la 
nacre  de  perle. 


(1)  Hatchett.  Phil.  Trans.  1799-  P1  3*  7* 

(2)  Ibid. 

(3)  Mcrat-Guillot.  Ann.  de  chkn.  XXXIV.  fi. 
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En  comparant  ensemble  les  résultats  de  ses 
analyses  des  coquilles  et  des  os,  Hatchett  re- 
connut que  les  coquilles  porcelaines  ont  une 
ressemblance  frappante  avec  l’cmail  des  dents , 
et  que  les  coquilles  nacre  de  perle  ont  le  même 
rapport  avec  la  matière  des  dents  ou  avec 
l’os.  Il  y a cette  différence  pourtant , que  dans 
l'émail  et  dans  l’os  de  la  dent  le  sel  terreux 
est  le  phosphate  de  chaux,  tandis  que  dans  les 
coquilles  c’est  le  carbonate  de  chaux  pur. 

III.  Des  croûtes. 

On  entend  par  croûtes  ces  enveloppes  os- 
seuses qui  constituent  toute  la  surface  exté- 
rieure des  crabes  , des  homards  et  d’autres 
animaux  marins  semblables.  M.  Hatchett  y 
trouva  trois  principes  constituans  , savoir  : 
i®.  Une  substance  cartilagineuse  ayant  les  pro- 
priétés de  l’albumine  coagulée.  2°.  Du  carbo- 
nate de  chaux.  3°.  Du  phosphate  de  chaux. 
Les  croûtes  se  distinguent  essentiellement  des 
coquilles  par  la  présence  de  cette  dernière  subs- 
tance , et  des  os , par  une  plus  grande  quantité 
de  carbonate  de  chaux  relativement  au  phos- 
phate. Ainsi  les  croûtes  participent  des  pro- 
priétés et  des  principes  des  coquilles  et  des  os, 
et  sont , par  conséquent  , intermédiaires  entre, 
çes  deux  substances.  Les  caques  des  œufs  d« 


ï 26  t*Ar.TÎES  DES  ANIMAUX.  ' 

poule  se  rapportent  aussi  à la  classe  des  croûtes, 
car  elles  contiennent  du  phosphate  et  du  car- 
bonate de  chaux  -,  neanmoins  le  ciment  animal 
y est  en  beaucoup  moindre  quantité.  Il  est 
très-probable  , d’après  les  expériences  de  Ber- 
niard  et  de  ITatchett,  que  les  coquilles  des  li- 
maçons sont  aussi  composées  des  mêmes  prin- 
cipes, puisque  ces  chimistes  y trouvèrent  du 
phosphate  de  chaux. 

M.  Hatchctt  examina  des  croûtes  de  crabes , 
de  homards,  de  crevettes  et  d’écrevisses.  Lors- 
qu'il les  plongea  dans  les  acides  étendus  d’eau  , 
elles  donnèrent  lieu  à une  légère  effervescence , 
et  furent  peu -à -peu  réduites  en  un  cartilage 
blanc  jaunâtre  mou  et  élastique  , qui  conserve 
la  forme  de  la  croûte.  La  dissolution  donna 
un  précipité  par  l’acétate  de  plomb.  L’ammo- 
niaque en  produisit  un  de  phosphate  de  chaux  , 
et  le  carbonate  d’ammoniaque  un  précipité 
encore  plus  abondant  de  carbonate  de  chaux. 
M.  Hatchett  ayant  examiné  les  croûtes  qui  re- 
couvrent diverses  espèces  d'oursins  , il  trouva 
qu’elles  étoient  composées  des  mêmes  principes 
que  les  autres!  Quelques  espèces  de  poissons 
étoilés  fournirent  du  phosphate  de  chaux, 
d’autres  n’en  donnèrent  point.  Ainsi  l’enveloppe 
de  celte  classe  d’animaux  paroît  être  intermé- 
diaire entre  la  coquille  et  la  croûte. 
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[ Analyse.  ] L’analyse  de  Merat-Guillot  s’ac- 
corde avec  ces  observations  de  M.  Hatehett. 
La  croûte  du  homard  lui  fournit 


Carbonate  de  chaux 60 

Phosphate  de  chaux i4 

Cartilage 26 


100  (1) 


Cent  parties  de  croûtes 

d’écrevisses 

tiennent 

Carbonate  de  chaux 

Phosphate  de  chaux 

Cartilage 

28 

100  (2) 

IF.  Des  zoophites. 


Plusieurs  des  substances  appelées  zoophites  , 
ont  la  dureté  et  l’aspect  d’une  coquille  ou  d’un 
os  , et  conséquemment  011  peut  les  rapporter 
à cette  classe.  D’autres,  à la  vérité,  sont  molles, 
et  appartiennent  plutôt  à la  classe  des  mem- 
branes ou  des  cornes  ; mais  on  n’en  a examiné 
qu’un  très-petit  nombre.  O11  ne  trouve  même 

(1)  Merat  Guillot.  Ann.  de  chim.  XXXIV.  71. 

(2)  Yauquelin.  Ibid.  XXIX.  6. 
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d’expériences  chimiques  faites  sur  ces  intéressans 
sujets  que  dans  la  dissertation  recommandable  de 
Hatchett  , publiée  dans  les  Transactions  Philo- 
sophiques de  1800,  que  j’ai  eu  si  souvent  occa- 
sion de  citer.  Il  résulte  de  ce  mémoire,  et  de 
quelques  expériences  de  Merat-Guillot , que  les 
zoophites  durs  sont  principalement  composés 
de  trois  principes. 

[ Composition.  ] i°.  D’une  substance  ani- 
male de  la  nature  de  l’albumine  coagulée , mais 
qui  varie  dans  sa  consistance  ; elle  est  quel- 
quefois gélatineuse  et  presque  liquide  , et  quel- 
quefois de  la  consistance  du  cartilage.  20.  De 
carbonate  de  chaux.  5°.  De  phosphate  de 
chaux. 

[ Divisés  en  quatre  classes.']  Dans  certains 
zoophites  la  matière  animale  est  en  très-petite 
quantité  , et  le  phosphate  de  chaux  y manque 
totalement.  Dans  d’autres  , la  matière  animale  . 
est  abondante  , et  le  sel  terreux  est  le  carbonate 
de  chaux  pur  ; il  en  est  où  la  matière  animale  est 
en  grande  proportion,  et  dont  la  matière  so- 
lide est  un  mélange  de  carbonate  et  de  phos- 
phate de  chaux  , et  il  s’en  trouve  qui  sont 
presqu’entièrement  dépourvus  de  sels  terreux. 
Ainsi  il  y a quatre  classes  de  zoophites.  La 
première  ressemble  aux  coquilles-porcelaines  , 
la  seconde  aux  coquilles  nacre  de  perle , la 
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troisième  aux  croûtes,  et  la  quatrième  à la  corne; 
. [ Composés  de  carbonate* de  chaux  et  de 
platine.  ] i.  Lorsqu’on  plonge'  le  madrepora 
virginea  dans  l’acide  nitrique  -étendu  , il  fait 
une  vive  effervescence  et  se  dissout  prompte- 
ment. Quelques  particules  gélatineuses  flottent 
dans  la  dissolution  , qui  est  d’ailleurs  transpa- 
rente et  san*  couleur.  L’ammoniaque  n’y  «pro- 
duit point  de  précipité  ; mais  , le  carbonate 
d’athmoniaque  en  occasionne  un  très-abondant 
de  carbonate  de  chaux.  Ainsi  cette  substance 
est  composée  de  carbonate  de  chaux  et  d’un  peu 
de  matière  animale.  Les  aoophi tes  indiqués  ici 
fournissent  à-peu-près  les  mêmes  résultats'. 

Madrepora...  Muricata. 

L’abyriuthica. 

Millepora. ... . ' Cærulea. 

Alcicornis. 

• rÇubipc*a. . . . Musica. 

[De  carbonate  de  chaux  et  de  membrane.] 
2.  "Lorsqu’on  plonge  le  madrepora  ramea  dans 
l’acide  nitrique  affçibli  , il  y a également  effer- 
vescence ; mais  après  l’absorption  de  toute 
la  partie  soluble  , il  reste  une  membrane  qui 
conserye  entièrement  la  forme  primitive  dû 
madrépore.  La  substance  dissoute  est  de  la  chaux 
pure.  Ce  madrépore  est  donc  composé  de 
9-  « 9 
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carbonate  de*  chaux  et  d’une  substance  mem- 
braneuse , qui  comme  dans  les  coquilles  nacre 
de  perle,  retient  la  forme  du  madrépore.  O® 
obtient  à-ptyi-près  les  mêmes  résultats  des 

Madrepora. ..  Fascicularis. 

Millepora. . . . Cellulosa. 

ISascialis. 

• • Truacata.  * 

• Iris  hippuris.»  * " . 

• • 

Les  substances  suivantes  , analysées  parMerat- 
Guillot , appartiennent  par  leur  composition 
à cette  classe , quoiqu’il  soit  très-difficile  de  dire 
quelles  étoient  les  espèces  de  zoophites  qu’il 
examina.  Par  corail  rouge  il  entendoit  pro- 
bablement gorgonia  nobilis  ; quoiqu’on  sache, 
d’après  l’analyse  de'Hatcliett,  que  cette  subs- 
tance contient  aussi  du  phosphate 


Corail  blanc. 
Carbonate  de  chaux.  5o 
Matière  animale ....  5o 


Cdtail  rouge.  Coraline  articulée. 

....  .53 .b  .......  1 j r; 


4o.5 


100 


100  (1) 


[ De  membrane  , de  çcirbbnate  , et  de  phos- 
phate. ] 3.  Lorsqu’on  met  le  madrepora  po- 
Ipmorpha  dans  de  l’acide  nitrique  afi’oibli , sa 
♦ forme  ne  change  point;  if  reste  une  substance. 


(r)  Meràt-Guillot.  Ann.  de  chini.  XXXIV.  71. 
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m - membraneuse  dure  blanche  et  opaque , reni- 
plie  *d'une  gelée  transparente.  La  dissolution 
acide  donne  , par  l’ammoniaque  , unÉéger  pré- 
cipité d.e  phosphate  de  chaux.  Le  carbonate 
d’ammoniaque  y forme  ml  précipité  abondant 
de  carbonate  de  Gliaux.  11  est  donc  composé  d’une 
substance  animale,  en  partie  gélatineuse,  et  en 
partie  membraneuse,  durci'par  du  carbonate  de 
chaux , et  par  un  peu  de  phosphate  de  chaux. 

• Le  flusfra  foliacea  , traité  de  la  même 
, manière , laissa  une  membrane  réticulaire  très- 
fine  , ayant"  lfcs  •propriétés  de  l’albumine  coa-*  • 
gulée.  L‘a  dissolution  c’ontcnoit  un(  peu  de  • 
phosphate  de  chaux  , et  donna- beaucoup  de 
carbonate  de  chaux  , lorsqu’on  la  traita  par  les  *- 
carbonates  alcalins.  Le  corqlina  opuntia , ainsi 
traité,  fournit’ les  rycipes  principes,  à l’ex- 
ception du  phosphate  de  chaux  qu’oit  ne  pbu- 
voit  découvrir  dans  la  coralirie  fraîche. ; mais 
la  dissolution  de  coraline  brûlée  en  donna  des 
traces.  U iris  ochracea  présente  les  mêmes 
‘ phénomènes,  et  il  est  formé  des  mêmes  parties. 
Lorsqu’on  .le  'dissout*  dans  l’acide  nitrique 
aflbibli  , sa  matière  colorante  sc  dépose  en 
une  bell# pondre  rouge,  insoluble  èt  inaltérable 
dans  l’acide  nitrique  et  dans  l’acide  muriatique  ; 
tandis  que  ces -acides  détruisent  la.,  matière 
colorari’lc  du  Lubipora  mus  ica.  Les  branches  de 
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cet  iris  sont  séparées  par  une  suite  de  nœuds , 
qui  sont  des  corps  cartilagineux  unis  ensemble 
par  une  couche  membraneuse.  11  se  trouve  en 
dedans  de  cette  couche  une  .cavité  conique 
remplie  de  matière  terreuse  ou  coraline  ; de 
sorte,  que  pendant  quelles  sont  fraîches,  les 
branches  de  l’iris  $ont  susceptibles  de  beaucoup 
de  mouvement , car  les  nœuds  servent  d’ar- 
ticulations. . . 

Lorsqu’on  plonge  dans  l’acide  nitrique  afl’oibli 
le  gorgonia  nobi/is,  ou  corail  rouge  , sa  matière 
colorante  est  détruite  ; ,il  y a •fferv'fescence  , et 
la  partie  calcaire  se  dissout.  11  reste  une  mem- 
brane extérieure  tubulée  de  couleur  jaune  , 
qui  Vén  ferme  une  substance  gélatineuse  et  trans- 
parente. La  dissolution  ne  fournit  que  du  car- 
bonate de  chaux  ; mais  si.  fôn  chauffe  le 
7 * • 

gorgonia  nobilis  à une  chaleur  rouge,  et  qu’on 
le  dissolve  ensuite , la  dissolution  donne  aussi 
un  peu  de  phosphate  de  chaux.  Le  corail  rouge 
est  composé  de  deux  parties  : d’une  tige  inté- 
rieure, qui  est  formée  de  matière  gélatineuse 
et  de  carbonate  de  chaux  ; et  d’une  enveloppe 
extérieure  ou  écorce , consistant  en  une  mem- 
brane durcie  #par  des  sels  calcaires.  Çes  deux 
partiçs  sont  colorées, l’une  et  l’autre  par  une 
substance  qui  n’est  pas  connue. 

Le  gorgonia  ceratopbj ta  consiste  également 
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en  tige  et  en  écorce.  La  tige  est  formée  de 
cartilage  et  de  phosphate  de  chaux  auquel  elle  . 
doit  principalement  sa  solidité  ; elle  contient 
un  peu  de  carbonate  de  chaux  ; mais  l’écorce 
se  compose  d’une  membrane  durcie  presqu’en- 
«tièrement  par  du  carbonate  de  chaux.  Le 
gorgonia  jlabellum  lui  est  presque  exactement 
semblable.  L’écorce  du  gorgonia  suberosa  donna 
de  la  gélatine  à l’aide" de  l’eau  bouillante:  par  la 
macération  dans  les  #cMes , il  laissa  une  mem-  ^ 
brane  molle  jaunâtre  , et  l’acide  avoit  absorbé 
un  peu  de  phosphate  de  chaux  et  une  grande 
quantité  lie  carbonate  de  chaux.'  La  tige  cou- 
teiîoit  à peine  aucun  sel  terreux.  En  la  faisant  * 

brûler , elle  laissa  un  peu  de  phosphate  de 
chaux.  ‘Traÿée  par  l’eau , elle  donna  peu  de 
gélatine  , mais  cllfe  consistait  principalement 
dans  une  substance  de  la  nature  de  la  corne , et 
analogue  à l’albumine  coagulée.  Le  gorgonia 
setosa * et  le  gorgonia  pectinata  produisirent 
les  mêmes  phénomènes.  # * • 

4-  Le  gorgonia  antip hâtes  a,  comme  les  autres 
gorgonia,  une  tige  de  la  nature  de  la  corne;  mais 
il  est  dépourvu  d’écorce.  Il  donne  de  la  gélatine, 
à l’aide  de  l’eau  bouillante.  Par  la  macération 
dans  l’acide  nitrique  il  se  ramollit,- et  présente 
des  couches  concentriques  de  membranes  min- 
ces brunes  et  opaques , d’tra  aspect  ligneux,  il 
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ne  contient  point  de  sels  terreux.  Il  forme  avec 
.la  potasse  un  savon  animal , qui  a presque  les 
propriétés  de  la  conte. 

Les  tiges  des  gorgonia  umbraculum  et  vePru^ 
cosa  , ressemblent  à celles  du  gorgonia  t anti- 
phates  -,  si  ce  n’est  qu’elles  sont  l’une  et  l’autre 
pourvues  d’une  écorne  composée  de  membrane 
et  de  carbonate  de  çhaiix.  ; 

Les  antiphates  ulex  et  myriophila  ressem- 
blent presque  cntièrennjpl  à la  tige  cornée  de 
l’anliphates  gorgonia. 

M.  .Hatclictt  lit  des  recherches  chimiques  sur 
plusieurs  espèces  d’époqges  , mais  il  les  trouva 
touffes  semblables  par  leurs  principes  coftsti- 
tuans.  On  peut  donner  comme  exemples,  les 
spnngia  cancella  ta  } oculatajinfundibüliformis , 
pa/rnata  et  officinalis.  Elles,  sont  composées 
de  gélatine,  qu’elles  cèdent  jieu-à-peu  à l’eau, 
et  d’une  substance  mince , membraneuse  cas- 
sante , qui  a les  propriétés  de  l'albumine  coa-  . 
gulée.  De  là  les  effets  qu’y  produisent  les  acides 
et  les  alcalis.  ^ : 

Les  alcjonium  ficus  } asbestinum  et  arbo- 
reum  ressemblent  beaucoup  par  leurs  parties 
constituantes  à l’écorce  du  gorgonia  suberosa. 
Elles  fournissent  à l’eau  un  peu  de  gélatine. 
Elles  se  ramollissent  dan»  l’acide  nitrique , et 
paroisscnt  membraneuses.  L’acide  se  charge  du 

* 
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carbonate  de  chaux , et  aussi  d’un  peu  de  phos.- 
phate  , du  moins  lorsqu’on  porte  préalablement 
la  substance  à une  chaleur  rouge.  * 

Telle  est , en  abrégé , l'expo&i  de  la  savante 
analyse  des  zoaphites  par  M.  Hatchett.. 


Section  II. 

Des  cornes , des  ongles  et  des  écailles. 

J’ai  traité , dans  la  dernière  section  , des 
parties  dures  d<£  animaux  qui- sont  inflexibles  , 
ipcapables  d’ètrcramollies  par  la  chaleur,  et  qui 
contiennent  une  grande  proportion  de  sels  cal- 
caires. Mais  il  est  une  autre  espèce  de  parties 
dures-  qui  sont  très-élastiques , qui  se  ramollis- 
sent par  la  chaleur,  et  qui  ne  contiennent  qu’une 
très-petite  portion  de  matière  calcaire.  On  com- 
prend ces  substances  sous  leshioins  bien  connus 
de  cornes , d’ongles  et  d' écaillas.  On  devroit , 
à la  rigueur,  y joindre  la  quatrième  classe  des 
zoophites  -,  mais,. dans  l’état  actuel  de  nos  con- 
noissances , j’ai  cru  qu’il  valoit  mieux  rassem- 
bler en  un  seul  point  tout  ce  qu’on  sayoit  sur 
ces  derniers  corps. 

C’est  par  llulchelt  que  uoift  avons  appris 
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tout  ce  quo  nous  'savons  sm-  les  substances 
dont  nous  allons  nous  occuper.  Les  Chimistes 
qui  l’ont  précédé,  avoient , à la  vérité,  fait  sur 
» elles  beaucoup  d’expériences  ; mais  $es  essais 
n’étoient  patrie  nature  à répandre  beaucoup  de 
lumière  su^la  composition  de  ces  corps. 

[ Cornes.  ] i . Ce  sont  des  ‘substances  très- 
connues  attachées  au  front  des  bœufs , des  mou- 
tons , et  de  plusieurs  aufres  animaux.  Elles  ne 
sont  pas  très-dures,  puisqu’on  peut  les  couper 
au  couteau,  et  lesjrâper  avec  la  lime;  mais  elles 
ne  sont  pas  susceptibles  d’ètre  pilées»  dans  un 
mortier.  Lorsqu’elles  sont  en  lames  minces  , 
elles  ont  un  certain  degré  de  transparence  , et 
’ on  les  a quelquefois  substituées  au  verre  dans 
les  fenêtres.  Lorsqu’on' les  chauffe  suffisamment 

elles  deviennent  très-molleS  et  très-flexibles  , de 

• • 

sorte  qu’on  peut  modifier  considérablement,  leur 
forme.  On  assure' , que  portées  à une  haute 
tetnpérature  dans  le  digesteur  de  Papin , elles  se 
c dk  vertissent  en  une  matière  qui  a toutes  les 
propriétés  de  la  gélatiqe. 

[Composées  de  membranes .]  Elles  ne  con- 
tiennent qu’une  très-petite  quantité  de  matière 
terreuse.  M.  Hatchett  soumit  à la  combustion 
5a  grammes  de  corne  de  bœuf,  il  n’eut  que 
t)7  milligrammes  de  résidu , dont  le  phosphate 
de  chaux  ne  formôit  pa^les‘o.5o.  11  en  fut  de 
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• 

* même  de  5 grammes  de  corne  de  chamois  qui 
ne  laissèrent  que  3i  milligrammes  de  résidu , 
dans  lesquels  le  phosphate  de  chatjx  n’étoit  pas 
pour  les  e.5o  (i).  Les  cornes  sont  principale- 
ment composées  d’une  substance  membraneuse 
qui  a les  propriétés  de  l’albumine  coagulée  j il 
est  aussi  très-probable  qu’il  s’y  trouve  un  peu 
de  gélatine.  On  voit  ainsi  la  raison  des  pro-  ' 
duits  qu’on  obtient  lorsqu’on  soumet  ces  subs- 
tances à la  distillation. 

Il  faut  pourtant  faire  exception /parmi  les 
cornes  , de  celles  du  cerf  et  .du  daim.  Les  expé- 
riences de  Sçhé ele , de  Rouelle , et  de  Hatchett 
prouvent*  que  ce*s  suifetances  ont  exactement  les 
propriétés  des  o*,  et  sont  composées  des  mêmes 
principes , seulement  la  proportion  de  cartilage 
y est  plus  grande.  Elles  sont  alors  intermédiaires 
entre  les  os  et  là  cor/le. 

[Ongles.']  2,  Ces  substances , qui  couvrent  les 
extrémités  des  doigts,  sont  attachées  àl’épiderme, 
et  s’enlèvent  avec  lui.  M.  Hatchett  a prouvé  que 
les  ongles  sont  presque  entièrement  composés 
d’une  substance  membraneuse  qui  a les  pro- 
priétés de  l’albumine  coagulée.  Ils  paroissent 
contenir  aussi  un  peu  de  phosphate  de  chaux: 
L’eau  les  ramollit , et  ne  les  dissout  pas  : mais 


. (ij  Phi).»Trans.  1779.  p.  35a.  . 


i38.  Parties  des  animaux.  , 

fis  se  dissolvent  .facilement  dans  les  acides  ei 
dans  les  alcalis  concentrés  *et  s’y  décomposent. 
Il  paroi t ainsi  que  les ‘ongles  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  la  corne  dans  leur  composition. 
Les  serres  et  les  grilles. des  animaux  inférieurs 
Sont  de  ,1a  même  nature  que  lès.  ongles  , de 
même  que  leurs  sabots,  qui  ne  diflêreut  en  rien 
de  la  corne. 

[ Ecaille  de  tortue.  ] La  substance,  qu’on 
appelle  écaille  de  tortue  est  très-différente  des 
coquilles  par  ses  principes  consliiuans,  et' se 
rapproche  beaucoup  plus  de  la  nature  .de  l’o/i- 
gle ; c’est  par  celte  raison  que  je  l’ai  placée 
ici.  Lorsqu’on  la  fait  macère#  pfcndynt  long- 
tems  dans  l’acidè  nitrique  , elle  se  ramollit  } 
elle  paroîl  formée  de  membranes  superposées  , 
et  qui  jouissent  des  propriétés  de  l’albumine 
coagulée.  32  grammes  donnèrent  après  la  com- 
bustion 192  milligrammes  de  résidu,  composé 
de  phosphate  de  chaux , de  phosphate  de  soude  , 
et  d’un  peu  d’oxide  de  fer  (i). 

3.  Les  écailles  des  animaux  «sont  de  deux 
espèces  ; quelques-unes , comme  celles  des  ser- 
pens  et  des  animaux  amphibies  ont  une  res- 
remblance  très- grande  avec  la  corne  -,  Kmdis 
que  celles  des  poissons  ressemblent  beaucoup 

“ 

(i)  Hatchett.  Phil.  Trans.  179g»  p«  33a.  « 
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plus  à la  nacre  de  perle.  Les  parties  consti- 
tuantes de  ces  deux  espèces  d’écailles  sont  très- 
différentes.  .* 

[ Les  écailles  de  poissons  composées  de 
membranes  et  de  phosphate.  ] i . Leweuhopck 
nvoit  remarqué  que  les  écailles  de  poisson 
étoient  formées  .de  différentes  lames  mem- 
braneuses. Lorsqu’on  les  tient  plongées  pendant 
• quatre  à cinq  heures  dans  1 acide  nitrique  , 
elles  deviennent  transparentes,  et  parfaitement 
membraneuses.  • En  saturant  l’acide  avec  de 
l’ammoniaque,  il  se  produit  un  précipité  abon- 
dant de  phosphate  de  chaux  (i).  D’où  il  s’ensuit 
que  cés  écailles  sont  composées  de  couches 
alternatives  dé  membrane  et  de  phosphate  de 
chaux  ; c’est  à cette  contexture  qu’elles  doivent 
leur  éclat.  M.  Hatchctt  reconnut  une.  combi- 
naison semblable  dans  le  «picola  de  Ja  peau 
du  requin  ; mais  la  peau  ellc-mcmc  ne  lui 
donna  point  de  phosphate  de  chaux. 

Les  écailles  cornée*s  des  serpens  ne  sont 
composé^  que  d’une 'membrane  delà  nature 
'de  la  corne , et  sont  dépourvues  de  phosphate 
de  -chaux.  Lorsqu’on  les  fait  bouillir  , elles  ne 
donnent  que  de  légères  traces  dè  gélatine.  Les 
croûtes  analogues  à la  corne  qui  couvrent 

(i)  Halchett.  Phi!.  Trams.  1799-  p.  352. 
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certains  insectes  et  autres  animaux  paroissent 
être,  d’apres  les  expériences  de  M.  Hatchett, 
à-peu-près  de  la  même  nature  et  composées 
des'  mêmes  principes'. 

.Ainsi  ces  substances  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance entre  elles  , puisqu’elles  sont  formées 
d’une  membrane  que  Hatchqjtt  regarde  comme 
de  l’albumine  coagulée.  Vauquelin  assure  ce- 
pendant qu’elles  se  dissolvent  dans  l’eau , lors-* 
que  ld  température  «dans  un  digesteur  est 
suffisamment  élevée  au-dessus  du  degré  de 
Pébullition  , et  par  çette  raison  , il  les  regarde 
plulôt  comme  une  espèce  de  mucus  concrète 
que  comme  une  albumine  coagulée  (i)‘. 


. * 

Section  III, 

» • • • 

Des  muscles  des  animaux. 

« 

* *’  » 

Après  avoir  examiné1  les  parties  dures  des 
animaux  , il  nous  reste  à considérer  la  com- 
position des  parties  molles  , parnij  lesquelles*^ 
les  muscles  occupent  naturellement  le  premier 
rang  , à raison  de  leyr  importance. 

’ Les  parties  musculaires  des  animaux  sont 


(i)  Nicholson’s  Jour.  XV.  147.  * • 


« • 

• • 
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connues  dans  lu  langage  ordinaire,  sous  le 
non?  de  chair.  Elles  constituent  en  très-grande, 
partie  l’aliment  de  l’homme. 

La  chair  musculaire  est  formée  d’un  grand 
nombre  de  fibres  ou  de  fils , ordinairement  de 
couleur  blanchâtre  ou  rougeâtre  ; mais  son  ap- 
parence est  trop  bien  connue  , pour  qu’il  soit 
nécessaire  d’en  donner  aucune  description.  Elle 
n’a  pas,été  soumise  jusqu’ici  à une  analyse  chi- 
mique exacte.  Thouvenel  a publié,  à la  vérité,, 
un  mémoire  très  - intéressant  sur  ce  sujet:  et 
c’est  à *lui  «qu’on  doit  presque  tous  les  faits 
connus  sur  les  principes  qui  composent  les 
muscles.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  aussi 
des'  expériences  sur  les  muscles  ; et  M.  Ber- 
thollet  n’a  pas  omis  celte  partie  importante  dans 

ses  dissertations  sur  les  substances  animales. 

» 

11  est  extrêmement  difficile  de  séparer  le  mus- 
cle de  tous  les  autres  corps  avec  leaquels  il  est 
mêlé.  Souvent  une  certaine  quantité  de  graisse 
y adhère  très-fortement  j le  sang  le  pénètre  en 
totalité  , et  chaque*  fibre  est  enveloppée  d’une 
matière  membraneuse  mince  particulière  , que 
les  anatomistes  distinguent  par  le  nom  de 
substance  cellulaire.  Ainsi % par  l’analyse  du 
muscle  , on  ne  doit  pas  s’attendre  à connoître 
exactement  la  composition  des  fibres  "muscu- 
laires pures*,  mais  seulement  celle  .d’une  fibre 
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musculaire  imparfaitement  isolée  des  autres 
substances.  ' i 

[ Action  de  l’eau  froide.  ] i . Lorsqu’on  coupe 
un  muscle  en  petits  morceaux  , et  qu’on  le  lave 
dans  l’eau,  le  sang  et  les  autres  liquides  qu’il 
contient  s’en  séparent , et-mème  une  partie  de 
la  substance  musculâire  se  dissout.  Par  cette 
opération  , le  muscle  se  convertit  en  une  subs- 
tance blanche  et,  fibrftise  , qui  conserve  la 
forme  première  du‘  corps.  L’eau  acquiert  la 
couleur, qui  résulte  d’un  mélange  d’eau  avec 
du  sang.  En  chauffant  cette  substance  , eLe  *< 
se  coagule  ; on  voit  nager  à la  surface  des 
flocons  brunâ  , formés  d’albumine  combinée 
.avec  la  matière  colorante  du  sang  ; il  se  pré- 
cipite aussi  de  la  fibrine.  Si  l’évaporation  est 
continuée  , il  se  forme  un  nouveau  précipité 
d’àLbumine  , et  le  tout  finit  par  prendre  la  for- 
tfie  d’uiiQ  Çelée.  En^évaporant  à sieeité  , et  en 
traitant  ensuite  par  l’alcool  , la  gélatine^  ainsi, 
formée  reste  non  dissoute  et  avec  elle  un  peu 
de  phosphate  de  soude  et  de  phosphate  d’-am- 
moniaque.  Mais  il  se  dissout  une  matière 
extractive  particulière,  observée  pour  la  pre- 
ïhière  fois* par  Thotivencl.  Ou  l’obtient  en  éva- 
porant l’alcool  à siccité.  L’odeur  de  cotte  ma- 
tière est  aromatique  ; elle  est  d’une  couleur 
brune  ro.ugcâtrc  , et  d’une  saveur  forte  et  âcre. 

• • 

* « 
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Elle  est  soluble  dans  l’fc^u  et.' dans  l’alcool  ; et 
lorsque  sa  dissolütion  aqueuse  est  très -concen- 
trée , elle  acquiert  une  saveur  acide  et  amère. 
Elit  se  boursoufle  et  se  fond  sur  les  charbons 
ardens  , en  répandant  en  même  temS  une  odeur 
acide!  et  p’cnétrantc.  Elle  attire  l’humidité  de 
l’air,  et  forme  Ae  efflorescence  saline.  Dans 
une  atmosphère  chaude  , elle  devient  aigre  et  se 
putréfie.  LorSqu’on  la  distille  , elle  fournit  un 
acide  combiné  en  ^partie  avec  l’ainmoniaque. 

[ Action  de  l'eau  chaude.  ] 2.  En  faisant 
bduillir  pendant  assez  longtems  dans  l’eau  , lp 
muscle  ainsi  traité  avec  de  l’eau  froide  , il  s’en 
sépare  une  nouvelle  quantité  des  mêmes  subs- 
tances. Il  se  rassemble  à la  surface,  sous  forme 
tl’écume,  de  l’albumine  et  de  la  graisse  fondue. 
La  liqueur , suffisamment  concentrée  par  l’éva- 
poration , se  prend  - en  gelée.  Lorsqu’après 
l’avoir  évaporée  à sicciaé  , cfn  la  traite  par  l’al- 
cool , il  reste  de  la  gélatine  et  des . sels  phos- 
phorrqués,  tandis  que  la* matière  extractive  de 
Thcruvenel  se  dissout,  et  peut  être  obtenue  par 
évaporation  à siccité.  C’est  par  ce  procédé  qu’on 
se  la  procure  en  assez  grande  quantité  pour, 
l’analyser  -,  car  l’eau  froide  n’en  enlève  au  mus- 
cle qu’une  très-petite  portion. 

[ Partie  insoluble.  ] 3.  Le  muscle  ainsi  -traité 
parl’eau,  reste  à l’état  de  libres  grises,  insolubles 
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dans  l’eau*,  çt  qui  par  la  dessication  deviennent 
cassantes.  Cette  substance  a toutes  les  pro- 
priétés de  la  jibrine. 

4.  D’après  ces  faits  , reconnus  par  Thouvenel 
et  par  Fourcroj  (1)  , il  paraît  que  les  mus- 
cles Sont  principalement  composés  de  fibrine  , 
et  que  c’est  à cette  substancc^u’ils  doivent  leur 
contexture  fibreuse.  Ils  contiennent  aussi , 

* 

a.  De  l’albûniine.  • 5.  Du  phosphate  (Je  soude. 

3.  De  la  gélatine.  6.  *Du  phosphate  d’ammo- 

niaque. ' 

. 4'  De  l’extractif.  7.  Du  phosphate  et  du  car- 

bonate de  chaux. 

On  doit  à M.  Hatchett  la  découverte  de  ces 
derniers  principes.  Il  trouva  que  5oo  parties 
de  muscles  de  bœuf  laissoient  après  la  com- 
bustion , un  résidu  de  a5.6  parties  , consistant 
principalement  Bans  ces  sels.  Il  reconnut  qu’en 
faisant  bouillir  pendant  assez  longtems  des  mus- 
cles dans  l’eau  , le  phosphate  de  chaux  s’y  dis- 
solvoit  pour  la  plus  grande  partie  , tout  aussi 
bien  que  les  phosphates  alcalins;, car  le  muscle, 
après  ce  traitement , étant  dissous  dans  l’acide 
nitjique  , fournissoit  à peine  du  phosphate 
•de  chaux  , tandis  qu’en  le  soumettant  dirçe- 


• (1)  Fourcroy.  IX.  243* 
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tement  à l’action  de  l’acide  nitrique,  l’ammo- 
niaque cri  précipitoit  du  phosphate  de  chaux  ; 
il  paroîtroit  alors , ou  que  le  phosphate  de 
chaux  est  uni  à la  gélatine,  ou  qu’il  est  rendu 
soluble  par  elle.  Le  carbonate  de  chaux  reste 
encore  apres  l’action  de  l’eau  , et  il  est  converti 
en  oxalate , lorsqu’on  traite  le  muscle  par  l’acide 
nitrique. 

Fourcroy  et  Vauquelin  , dans  une  suite  d’ex- 
périences très  - intéressantes  pour  déterminer 
l’action  de  l’acide  nitrique  sur  les  fibres  muscu- 
laires , ont  aussi  reconnu  la  présence  de  la  po- 
tasse et  de  l’acide  sulfurique  dans  le  muscle. 
Ils  obtinrent  de  i5o  grammes  de  fibre  muscu- 
laire, mêlés  avec  un  poids  égal  d’acide  nitrique, 
à 1.284  de  pesanteur  spécifique,  et  chauffés 
jusqu’à  une  légère  ébullition,  1900  centimètres 
cubes  de  gaz , formé  de  9 parties  en  volume 
d’azote  et  d’une  partie  d’acid»  carbonique.  Ce 
qui  resta  dansda  cornue  , étoit  composé  de  trois 
substances  distinctes  , i°.  d’une  matière  adi- 
peuse jaunâtre  qui  nageoit  à laksurface  ; 2#.  d’un 
liquide  jaune  ; 3°.  d’une  matière  solide  , qui 
conservoit  encore  son  aspect  fibreux-.  Cette 
dernière  matière  fut  séparée  , à l’aide  de  l’al- 
cool, en  deux*  principes  distincts  ; savoir,  dans 
une  substance  adipeuse  absorbée  par  l’alcool  ; 
et  dans  une  substance  jaune  insoluble  dam  ce 
9- 


10 
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liquide,  qui  avoit  les  propriétés  d’un  acide,  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d’ acide 'j dune , et 
dont  j’ai  «décrit  les  propriétés  dans  le  dernier 
chapitre  en  traitant  de  la  fibrine.  Le  liquide 
jaune  contenoit  des  acides  oxalique  et  malique , 
formés  probablement  de  la  substance  cellulaire, 
«ne  portion  d’acide  jaune  un  peu  altéré , et  du 
principe  amer  (i). 

[ Différentes  espèces  de  muscles’.  ] 5.  Les 
muscles  des  divers  aniçiaux  ditlèrent  beaucoup 
entre  eux  par  leur  aspect  et  par  leurs  pro- 
priétés , au  moins  comme  alimens  -,  mais  nous 
connoissons  peu  leurs  différences  chimiques, 
lues  observations  de  Thouvenel  quoiqu’unique- 
ment  dirigées  ./vers  cet  objet,  n’eu  sont  pas  moins 
imparfaites.  Suivant  lui  , la  chair  du  bœuf  con- 
tient la  plus  grande  quantité  de  matière  inso- 
luble , et  laisse  à la  dessication  le  plus  grand 
résidu  ; la  chai}’  de  veau  est  plus  aqueuse  et 
plus  muqueuse  : celles  des  tortups  de  terre  et 
d’eau  fournissent  plus  de  matière  à l’eau  que  le 
muscle  du  bœufj  mais.  Thouvenel  attribue  Cette 
différence  à des  corps  étrangers  , tels  que  les 
ligamens  mélés  avec  le  muscle  de  la  tortue: 
les  limaçons  abandonnent  à l’eau  une  certaine 
•quantité  de  matière  intermédiaire  entre  celles 

(ij  ISicholsoa’s.  Jour.  XIII 
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que  donnent  les  muscles  du  bœuf  et  du  veau  : 
les  muscles  de  grenouilles  , <X  écrevisses  , tt  de 
vipères , se  rapportent  à cet  égard  à ceux  des 
limaçons  ; mais  malgré  leur  mollesse  , les  mus- 
cles de  poissons  d’eau  douce  en  fournissent  dans 
une  proportion  considérablement  moindre  (i). 

£ Viande  bouillie  et  rôtie . ] 6.  Lorsqu’on  fait 
bouillir  la  viande  , il  est  évident  que  la  géla- 
tine , l’extractif,  et  une  portion  des  sels  se  sé- 
parent , tandis  que  l'albumine  coagulée  et  la 
fibrine  restent  à l’état  solide.  Ainsi,  la  saveur 
et  la  qualité  nutritive  des  soupes  proviennent 
de  la  matière  extractive  et  de  la  gélatine.  Au 
contraire  , lorsqu’on  fait  rôtir  la  viande  , toutes 
ces  substances  y restent , et  l’action  du  feu  rele- 
vant encore  l’odeur  et  la  saveur  de  l’extractif, 
la  viande  acquiert  un  goût  supérieur.  Fourcroy 
pense  que  la  partie  rissolée  de  la  viande  rôtie 
est  entièrement  composée  de  cette  matière  ex- 
tractive. 1 


(i)  Bouillon-Lagrange  a publié  quelques  expériences  sur 
les  gésiers  ou  les  estomacs  musculaires  de  la  volaille.  Nichol- 
*on ’s,  Jour.  XIII.  206. 
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Section  IV. 

De  la  peau. 

La  peau  est  cette  enveloppe  forte  et  épaisse 
qui  recouvre  toute  la  surface  extérieure  des  ani- 
maux. Elle  est  principalement  composée  de 
deux  parties  ; savoir  : au  dehors  d’une  couche 
mince  blanche  et  élastique , qu’on  appelle  épi- 
derme ou  cuticule  ; et  d’une  couche  beaucoup 
plus  épaisse ; formée  d’une  grande  quantité  de 
fibres  entrelacées  et  disposées  en  différens  sens. 
Cette  couche  s’appelle  le  derme  ou  vraie  peau, 
h’épiderme  est  cette  partie  de  la  peau  qui  s’élève 
en  cloches  dans  différentes  circonstances. 

i . L’épiderme  se  sépare  facilement  du  derme 
par  la  macération  dans  l’eau  chaude.  Il  a un 
grand  degré  d’élasticité. 

[ Propriétés.  ] Il  est  entièrement  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Les  alcalis  fixes  purs 
le  dissolvent  complètement , ainsi  que  la  chaux  -, 
mais  cette  dernière  substance  agit  plus  lente- 
ment (i).  Les  acides  sulfurique  et  muriatique 


(0  Chaptal.  Ann.  de  chim.  XXII.  221.  Mais  Davy  ne 
put  obtenir  de  dissolution. 
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ne  le  dissolvent  pas  -,  au  moins  leur  action  ne 
se  manifeste  qu’au  bout  d’un  tems  très-long  : 
mais  l’acide  nitrique  le  prive  proippteruent  de 
son  élasticité  , et  le  fait  tomber  en  pièces  (i). 
On  sait  que  l’acide  nitrique  donne  presque  im- 
médiatement une  teinte  jaune  à l’épiderme  du 
corps  vivant  -,  mais  cet  effet  n’a  pas  lieu  , du 
moins  aussi  promptement  , lorsqu’on  plonge 
entièrement  la  cuticule  morte  dans  l’acide  ni- 
trique (2). 

Si  l’on  donne  , au  moyen  de  l’acide  nitrique , 
une  teinte  jaune  à la  cuticule  , et  qu’ensuite 
on  y applique  de  l’ammoniaque  , cette  subsr 
tance  fait  , à l’instant  même  , passer  cette  teinte 
à l’orangé  foncé.  Or , comme  M.  Hatcbett  a 
constaté  que  ce  changement  se  prodwisoit  aussi 
'dans  les  mêmes  circonstances  sur  l’albumine 
‘coagulée  , et  comme  l’épiderme  ressemble  à 
cette  substance  dans  toutes  les  propriétés  ci- 
dessus  indiquées  , on  ne  peut  guère  douter 
qu’elle  soit  autre  chose  qu’une  modification  par- 
ticulière de  l’albumine  coagulée. 

[ Derme.  ] 3.  Le  derme  est  une  membrane 
dense  épaisse , comppsée  der  fibres  entrela- 
cées ayant  la  contexture  d’un  feutre.  Lorsqu’on 


(1) ACruiskshanks  ou  insensible  perspiration,  p.  5a, 

(2)  Ibid. 
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le  fait  macérer  pendant  quelques  heures  dans 
l’eau  , en  l’y  agitant  et  en  le  pressant  afin 
d’accélcrer  Ueffet , le  sang  et  toutes  les  ma- 
tières étrangères  s’en  séparent , et  le  tissu  reste 
sans  altération.  Par  l’évaporation  de  l’eau  de 
lavage,  on  obtient  une  petite  quantité  de  gé- 
latine. L’eau  froide  n’a  plus  alors  aucune  ac- 
tion sur  le  derme.  Cette  substance  fournit  à la 
distillation  les  mêmes  produits  que  la  fibrine. 
Les  alcalis  concentrés  la  dissolvent  et  la  conver- 
tissent en  huile  et  en  ammoniaque.  Ces  acides 
ioibles  la  ramollissent,  la  rendent  transparente, 
et  finissent  par  là  dissoudre.  L’acide  ilitrique 
convertit  le  derme  en  acide  oxalique  et  en 
graisse  , et  il  se  dégage  , en  même  tems , du  gaa 
azote  et  tle  lucide  prussique  (i).  Le  derme  , 
lorsqu’il  est  chauffé  , se  contracte  , il  se  gonfle 
ensuite  en  exhalant  une  odeur  fétide  , et  il  laisse 
un  charbon  compacte  d’une  incinération  diffi- 
cile. Par  la  décomposition  spontanée  dans  l’eau 
ou  dans  une  terre  humide  , il  se  convertit  en 
une  matière  adipeuse  et  en  ammoniaque  qui 
forment  une  espèce  de  savou  (2).  Abandonné 
pendant  longtems  dans*feau  , il  se  ramollit , 
et  se  putréfie  en  se  convertissant  en  une  espèce 


(1) Fourcroy.  IX.  a54, 

(2)  Ibid. 
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de  gelée.  Si  on  le  tient  pendant  Iongtcms  en 
ébullition  dans  le  liquide  , il  devient  gclotineux 
et  se  dissout  complètement  ; il  forme  alors  une 
liqueur  visqueuse  qui  se  convertit  par  l’évapora- 
tion eu  colle  forte.  C’est  par  celle  raison  qu’on 
emploie  communément  la  peau  des  animaux 
dans  la  fabrication  de  celte  espece  de  colle. 

Il  paroit  résulter  de  ces  faits , que  le  derme  * 
est  une  modification  particulière  de  la  géla- 
tine , susceptible  de  résister  à l’aclion  de  l’eau, 
en  partie  en  raison  de  son  tissu  compacte  , 
et  en  partie  par  la  viscosité  de  la  gélatine 
dont  il  est  formé  ; car  les  peaux  qui  se  dis- 
solvent le  plus  facilement ‘dans  l’eau  bouil- 
lante , fournissent  la  plus  mauvaise  colle  forte. 
M.  Hatchett  a observé,  que  la  viscosité  de  la 
gélatine  obtenue  des-  peaux  est  presqu’en  raison 
inveise  de  leur  flexibilité  , les  peaux  les  plus 
souples  fournissant  toujours  la  colle  forte  la 
plus  foible  ; mais  on  en  obtient  très-prompte- 
ment cette  colle  par  l’eau  chaude.  La  peau  de 
l’anguille  est  très-flexible  , et  donne  très-facile- 
ment une  grande  proportion  de  gélatine.  Celle 
du  requin  en  fournit  aussi  une  grande  quantité  , 
et  la  même  observation  s’applique  aux  peaux 
de  lièvre  , de  lapin  , de  veau  et  de  bœuf.  La 
difficulté  d’obtenir  la  colle  forte , et  sa  qua- 
lité augmentent  toujours  en  proportion  de  b* 
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dureté  de  la  peau.  Celle  du  rhinocéros  , qui 
est  extrêmement  forte  et  dure,  surpasse  toutes 
les  autres  par  la  difficulté  qu’il  y a à la  dissou- 
dre , et  par  la  supériorité  de  sa  colle  forte. 
Lorsqu’on  fait  bouillir  les  peaux  , elles  se  gon- 
flent peu-à-peu  et  prennent  l’aspect  de  la  corne  j 
elles  se  dissolvent  alors  lentement. 

[ Cuir.  ] 3.  C’est  avec  le  derme  des  animaux 
qu’on  fait  le  cuir  -,  sa  bonne  qualité  , ou  au 
moins  sa  force  , dépend  en  quelque  sorte  de  la 
dureté  des  peaux.  Celles  qui  sont  très-solubles 
dans  l’eau  , telles  que  les  peaux  de  veau  .marin, 
fournissent  un  cuir  plus  foible  que  celles  qui 
s'y  dissolvent  difficilement.  L’opération  par  la- 
quelle on  convertit  les  peaux  des  animaux  en 
cuir  constitue  l’art  du  tannage.  11  semble  avoir 
été  connu  et  pratiqué  dans  les  siècles  les  plus 
reculés  ; mais  on  en  ignoroit  entièrement  la 
nature  avant  la  découverte  du  principe  tannant  t 
par  Seguin.  Ce  chimiste  s’assura  que  le  cuir  est 
une  combinaison  de  tannin  et  de  peau  , que 
c’est  au  tannin  que  le  cuir  doit  son  insolubilité 
et  la  propriété  qu’il  a de  résister  à la  putréfac- 
tion. Le  sujet  a excité  depuis  peu  l’attention  de 
Si.  Davy  : il  l’a  examiné  avec  son  habileté  or- 
dinaire , et  a ajouté  beaucoup  de  faits  impor- 
tuns à ceux  qu’on  connoissoit  déjà. 

[ Préparation  des  peaux.  ] Pour  tanner  les 

» 
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peaux,  on  commence  par  en  enlever  le  poil,  et  la 
cuticule.  Pour  cela  on  les  fait  macérer  dans  l’eau 
jusqu’à  ce  qu’elles  commencent  à se  putréfier  , 
ou  bien  on  les  tient  dans  un  mélange  d’eau  et 
de  chaux.  Ï1  paroît  que  la  chaux  se  combine  avec 
la  cuticule , qu’elle  la  rend  plus  cassante  et  plus 
facile  à détacher  de  la  peau.  Elle  produit  le  même 
effet  sur  le  poil  et  sur  la  matière  qui  se  trouve 
à sa  naissance  (i).  Lorsqu’on  a prolongé  la  ma- 
cération pendant  assez  longtems  , on  retire  les 
peaux  de  la  liqueur  , on  en  enlève  , en  les  ra- 
clant , le  poil , la  cuticule  etc.  , ensuite  on  les 
lave  dans  l’eau.  Après  avoir  subi  ces  opérations 
préalables  , les  peaux  sont  soumises  à des  trai- 
temens  différons  , selon,  l’espèce  de  cuir  qti’on 
veut  faire. 

On  introduit  les  peaux  grandes  et  épaisses  - 
dans  une  forte  infusion  d’écorce.  Elles  y de- 
viennent, en  terme  de  l’art,  colorées.  On  les 
met  ensuite  dans  de  l’eau  légèrement  impré- 
gnée d’acide  sulfurique,  ou  de  l’acide  qui  se 
dégage  pendant  la  fermentation  de  l’orge  et 
du  seigle.  Elles  acquièrent  encore  plus  de  du- 
reté , elles  augmentent  en  épaisseur , et  sont 
devenues  propres  à la  confection  des  semelles. 
Davy  pense  qu’il  se  forme  , par  ce  procédé  , 


(i)  Davy,  Jour,  of  the  royal  instit.  II.  So. 


*54  Parties  des  animaux. 

une  combinaison  triple  de  la  peau , du  tannin 

et  de  l’acide  (i).  ' * • . 

On  tient  , pendant  quelques  jours , les  peaux 
légères  des  vaches  , celles  des  veaux  , ainsi  que 
toutes  les  petites  peaux  , dans  une  infusion 
aqueuse  de  fiente  de  pigeon.  On  appelle  cette 
infusion  le  graineur.  Les  peaux  deviennent  ainsi 
plus  minces  , plus  douces  et  plus  propres  à don- 
ner un  cuir  flexible.  Davy  considère  l'effet  de 
cettqilessive  comme  résultant  de  la  fermentation 
qu’elle  éprouve  ; car  la  fiente  fermentée  ne  rem- 
plit pas  l’objet  (a). 

A la  suite  de  ces  procédés  préliminaires  , 
on  expose  les  peaux  à l’action  tde  l’infusion 
d’écorce  , jusqu’à  ce  qu’elles  soient  converties 
en  cuir. 

[ Procédé  du  tannage.  J L’infusion  d’écorce 
de  chêne  contient  deux  principes , savoir  : le 
tannin  et  YextractiJ.  Le  premier  est  le  plus 
soluble  des  deux.  D’ou  il  s’ensuit,  que  dans  les 
infusions  saturées  , il  existe  une  plus  grande 
proportion  de  tannin  que  d’extractif  : tandis 
que  dans  les  infusions  foiblcs  l’extractif  est  en 
quantité  plus  considérable  que  le  tannin.  Davy 
regarde  comme  une  chose  douteuse  que  l’infusion 


(1)  Davy.  Jour,  of  lhe  royal  institut.  II.  5i. 

(2)  Ibid,  p.  32. 
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d’écorce  cle  chêne  contienne  de  l’acide  gallique. 
Ce  chimiste  s’est  assuré , que  les  peaux  enlèvent 
k l’infusion  le  tannin  et  l’extractif’ , et  quelles  ne 
laissent  que  de  l’eau  pure , pourvu  que  les  peaux 
soient  en  quantité  suffisante.  Il  en  résulte  évi- 
demment que  le  tannin  et  l’extractif  doivent  en- 
trer dans  la  formation  du  cuir.  L’extractil"  donne 
à la  peau  une  couleur  brune  , sans  la  rendre 
insoluble  dans  l’ea*i  bouillante  j le  tannin  la 
rend  insoluble  , mais  sa  couleur  continue  d’être 
blanchâtre.  Ainsi  il  est  probable  que  les  espèces 
de  cuir  de  la  couleur  là  plus  claire,  ne  contiennent 
que  du  tannin,  tandis  que  les  espèces  de  couleur 
brune  contiennent  et  du  tannin  et  de  l’extractif. 
Pendant  leur  immersion  dans  l’infusion  d’écorce, 
les  peaux  se  combinent  avec  le  tannin  et  avec 
l’extractif,  et  la  nouvelle  combinaison  constitue 
le  cuir.  C’est  par  cette  raison  que  les  peaux  aug- 
mentent de  poids. 

Les  peaux  de  veau , et  toutes  celles  prépa- 
rées par  l’infusion  qu’on  appelle  le  graineur t 
sont  d’abord  plongées  dans  des  infusious  foibles 
d’écorce  de  chêne  j on  les  transporte  ensuite 
et  on  les  plonge  successivement  dans  des  infu- 
sions de  plus 'en  plus  fortes,  jusqu’à  ce  qu  elles 
soient  complètement  pénétrées,  opération  qui 
exige  de  deux  à quatre  mois.  Comme  les  in- 
fusions foibles  contiennent  une  plus  grand» 
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proportion  d’extractif,  la  peau  se  combine  d’a- 
bord avec  une  certaine  portion  de  cette  ma- 
tière , et  ensuite  avec  le  tapi) in.  Lorsqu’on 
emploie  des  dissolutions  saturées  de  tannin  , 
le  cuir  se  forme  beaucoup  plus  promptement. 
Ce  procédé  fut  indiqué  par  Seguin  ; mais  on  a 
observé  que  le  cuir  tanné  ainsi  est  plus  dur 
et  plus  cassant  que  le  cuir  tanné  à la  manière 
ordinaire.  Et,  par  conséquent,  il  est  probable, 
ainsi  que  Davy  l’a  observé  , que  l’union  de 
l’extractif  est  nécessaire  pour  former  un  cuir 
flexible  et  ferme.  Le  cuir  tanné  rapidement  doit 
être  moins  égal  dans  sa  contexture  que  le  cuir 
tanné  lentement , par  la  raison  qu’il  doit  être 
Saturé  de  tannin  à la  surface  , avant  que  le 
liquide  ait  eu  le  tems  de  pénétrer  assez  avant 
dans  la  peau.  Davy  reconnut  que  les  peaux  n’abr 
sorbent  presque  jamais  plus  des  0.53  de  leur 
poids  de  matière  végétale  dans  l’opération  du 
tannage.  . 

Les  peaux  destinées  à faire  du  cuir  de  ser 
nielles  sont  placées  dès  le  commencement 
dans  une*  infusion  constamment  maintenue 
à lelat  de  saturation  à-peu-près  complète  au 
moyen  de  couches  d’écorce  avec  lesquelles  ell^p 
sont  alternativement  disposées.  U faut  de  dix 
à dix-buit  mois  pour  que  les  peaux  soient  plei- 
nement imprégnées.  D’après  cette  opération* 
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il  est  probable  que  le  cuir  des  semelles  con- 
tient une  plus  grande  proportion  de  tannin 
que  le  cuir  doux.  Pendant  la  dessication , on 
le  rend  lisse  à l’aide  d’un  rouleau  , et  on  le 
frappe  avec  un  maillet  ce  qui  doit  augmenter 
considérablement  sa  densité  (1). 

[Rete-mucosum.']  3.  Quant  au  rete-muco- 
sum  ou  la  substance  muqueuse  située  entre  la 
Traie  peau  et  l’épiderme  , on  ne  peut  en  déter- 
miner d’une  manière  précise  la  composition  , 
parce  que  la  quantité  en  est  trop  petite  pour 
en  permettre  l’examen.  On  sait  que  la  couleur 
des 
noi 

muriatique  change  la  couleur  noire  en  jaune. 
Le  pied  d’un  nègre  plongé  pendant  quelque 
tems  dans  de  l’eau  imprégnée  de  cet  acide, 
perdit  sa  couleur  et  devint  presque  blanc  -,  mais 
dans  l’espace  de  très-peu  de  jours  la  couleur 
noire  fut  rétablie  dans  toute  son  intensité  (2). 
Cette  expérience  avoit  été  faite  d’abord  par  le 
docteur  Bcddoes  sur  les  doigts  d’un  nègre  (3). 


(1)  D#vy.  On  the  préparation  of  slin  for  tannin  g. 
Royal  nstitut.  II.  5o. 

(2)  Fourcroy.  IX..  25g.  . 

(3)  Beddoes  on  /ac:  il  tous  airs . p.  45. 


nègres  est  due  à une  matière  colorante 
: , située  dans  cette  substance.  jL’acide  oxi- 
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Section  V.  . 

Des  membranes , des  tendons , des  ligamens  et 
des  glandes. 

Ces  substances  n’ont  pas  encore  etc  soumises 
jusqu’à  présent  à une  analyse  chimique  très- 
exacte  ; mais  d’après  les  propriétés  qu’on  leur  a 
reconnues,  elles  paroissent  avoir  plus  de  res- 
semblance avec  la  peau  qu’avec  toute  autre 
substance  animale. 

[ Membranes.  ] i . Les  membranes  sont  des 
corps  mirées  et  demi-transparens  qui  enve- 
loppent certaines  parties  du  corps  et  spécia- 
lement les  viscères;  telles  sont,  la  pie-mère 
et  la  dure-mère,  la  plèvre,  le  péritoine,  le 
périosLe  , etc.  Ces  substances  sont  molles  et 
flexibles.  Lorsqu’on  les  fait  macérer  dans  l’eau  , 
elles  se  gonflent  et  deviennent  pulpeuses.  Par 
nnç  décoction  longtems  continuée  dans  l’eau 
chaude  elle  se  dissolvent  presqu’entièrement , 
et  la  dissolution  se  prend  en  gelée  par  le  re- 
froidissement. Elles  sont  doue  susceptibles  de 
se  convertir  par  4a  décoction  dans  la  môme 
substance  que  le  derme , et  par  conséquent  on 
doit  les  considérer  comme  étant  composées  d« 
parties  semblables. 


Membranes,  etc.  i5g 

[Ressemblent  à la  peau.~\  On  peut,  comme  les 
peaux , les  tanner  et  les  réduire  en  cuir.  D’après 
les  expériences  de  M.  Hatchett , elles  ne  parais- 
sent pas  contenir  de  phosphate  de  chaux  com- 
me partie  constituante , et  à peine  aucune  autre 
matière  saline  ; car  après  la  calcination,  elles  * 
ne  laissent  presque  point  de  résidu.  C’est  ainsi 
que  16  grammes  de  vessie  de  cochon  ne  don- 
nèrent quun  peu  plus  d’un  milligramme  de 
résidu  (i). 

[ Tendons.  ] a.  Ce  sont  des  corps  forts  , 
luisans,  et  nacrés.  Ils  se  trouvent  à l’extré- 
mité des  muscles  qu’ils  attachent  aux  os.  On 
les  connolt  dans  le  langage  ordinaire  sous  le 
nom  de  nerfs.  Lorsqu’on  les  fait  bouillir,  ils 
prennent  la  forme  d’une  substance  dcmi-trans- 
parenté  et  gélatineuse,  d’une  saveur  agréable, 
bien  connue  dans  la  viande  bouillie^  r'n  con- 
tinuant la  décoction,  ils  se  dissolvent  entière- 
ment,  et  se  convertissent  en  gélatine.  On  peut 
conclure  de  ces  faits  , que  les  tendons  sont 
composés  des  mêmes  principes  que  les  mem- 
branes et  le  .derme. 

£ JJgamens.]  3.  On  a donné  ce  nom  à de 
forts  liens  qui  joignent  ensemble  les  os  dans  les 
différentes  articulations. 

(i)  Phi!.  Tram.  1799.  p.  333. 
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Ce  sont  des  substances  fibreuses , très-denses 
et  très-fortes  et  un  peu  élastiques.  Lorsqu’on  les 
fait  bouillir,  ils  fournissent  une  certaine  quan- 
tité de  gélatine  ; mais  ils  résistent  à l’action 
de  l’eau  , et  ils  conservent  encore  leur  forme  et 
meme  leur  force  après  une  longue  ébullition. 
Ils  different  en  conséquence  essentiellement  des 
deux  dei'nières  substances.  11  reste  à déterminer 
jusqu’à  quel  point  ils  ressemblent  à l’albumine 
coagulée  : il  n’est  pas  invraisemblable  qu’ils 
forment  une  classe  particulière. 

[ Glandes. ] 4.  On  appelle  ainsi  des  corps  qui 
servent  à formêr  ou  à altérer  les  différons  liqui- 
des employés  dans  le  corps  animal  pour  ses 
besoins  divers.  Il  y en  a de  deux  espèces  : 
i°.  Celles  qu’on  appelle  conglobées  qui  sont 
petites  , et  éparses  dans  les  limphatiques:  20. 
Celles , telles  que  le  foie , les  reins , etc. , qu’on 
nomme  conglomérées.  Fourcroy  suppose  que 
les  premières  sont  composées  de  gélatine , mais 
cette  opinion  ne  paroît  pas  probable.  Les  ana- 
tomistes ont  examiné  avec  le  plus  grand  soin  la 
contexture  des  grosses  glandes.  Nous  ne  con- 
noissons  pas  cependant  encore  leurs  principes  -, 
et  même  dans  l’état  actuel  de  la  science , une 
analyse  exacte  de  ces  corps  compliqués  est  extrê- 
mement difficile. 
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• • Section  VI. 

Z)h  cerveau  et  des  nerfs. 

» * V ' À*  ’ y • r ■ V?  * W tllb 

Le  cerveau  et  les  nerfs  sont  les  organes  de 
la  sensation  , et  même  du  mouvement  -,  car  un 
animal  perd  la  faculté  de  mouvoir  une  partie 
quelconque  de  son  corps  dès  l’instant  que  les 
nerfs  qui  y entrent  sont  coupés. 

Le  cerveau  et  les  nerls  se  ressemblent  beau- 
coup , et  il  est  probable  qu’ils  sont  formés  des 
mêmes  principes.  Mais  jusqu’à  présent  on  n’a 
bût  aucune  tentative  pour  analyser  les  nerfs. 
MM.  Thourel  (i)  et  Fourcroy  (2)  sont  les  seuls 
chimistes  qui  aient  examiné  la  nature  du  cer- 
veau. 

[Propriétés  du  cerveau. ] Le  cerveau  est  com- 
posé de  deux  substances  qui  différent  un  peu 
dans  leur  couleur,  mais  qui,  sous  tous  les  autres 
rapports,  paraissent  être  de  même  nature.  La 
matière  extérieure  , qui  a quelque  ressemblance 
par  sa  couleur  avec  les  cendres  du  bois,  a été 
appelée  par  cette  raison  la  partie  cendrée  ; la 


(1)  Jour,  de  phys-  XXXVIII.  3*9. 

(2)  Ann.  de  chim.  XVI.  262. 
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matière  intérieure  a reçu  ie  nom  de  partie 
médullaire. 

Le  cerveau  est  une  substance  molle  douce 
au  toucher , à-peu- py-ès  comme  le  savon  ; sa 
contexture  paroît  être  très-serrée  ; sa  pesanteur 
spécifique  est  supérieure  à celle  de  l’eau. 

Lorsqu’on  garde  le  cerveau  dans  des  vases  fer- 
més où  l’air  extérieur  n’ait  pas  d’accès , il  reste 
pendant  longtems  sans  éprouver  d’altération. 
Fourcroy  ayant  rempli  presque  complètement 
un  vase  de  verre  de  parties  cérébrales  , il  y 
adapta  un  appareil  pneumatique  ; il  y parut  d’a- 
bord quelques  bulles  de  gaz  acide  carbonique , 
mais  les  parties  du  cerveau  y restèrent  plus 
d’une  année  sans  éprouver  d’autres  change- 
mens(i). 

Le  cerveau  exposé  à l’air  présente  deS  phé- 
nomènes bien  différens.  A la  température  de 
i5°.55centigrades , il  exhale  en  très-peu  de  jours 
une  odeur  extrêmement  fétide , il  devient  acide , 
prend  une  couleur  verte  , et  il  s’y  manifeste 
très-promptement  une  grande  quantité  d’am- 
moniaque. 

[Action  de  Y eau froide .]  Le  cerveau  ne  se 
dissout  pas  dans  l’eau  froide;  mais  en  le  tri- 
turant avec  de  l’eau  , dans  un  mortier , il  forme 


(i)  Ann.  de  «hira.  XVI.  297. 
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Une  émulsion  blanchâtre  , qui  paroît  homo- 
gène, pouvant  passer  à travers  un  llltre,  et  ne 
laissant  pas  précipiter  le  cerveau  par  Iç  repos. 
Lorsqu’on  chauffe  celte  émulsion  jusqu’à  65° 
centigrades  , il  se  forme  un  coagulum  blanc. 
L’addition  d’une  grande  quantité  d’eau  fait  aussi 
paroître  un  coagulum,  qui  nage  à la  surface; 
mais  l’eau  conserve  encore  la  couleur  laiteuse. 
Lorsqu’on  verse  de  l’acide  sulfurique  dans  l’é- 
mulsion aqueuse  du  cerveau,  il  s’en  sépare  des 
flocons  blancs  qui  nagent  à la  surface,  et  le 
liquide  devient  rouge.  L’acide  nitrique  produit 
les  mêmes  effets  , si  ce  n’est  seulement  que  le 
liquide  prend  une  couleur  jaune.  L’alcool  sé- 
pare aussi  un  coagulum  blanc  de  l’émulsion, 
après  un  mélange  de  quelques  heures.  Lors- 
qu’on ajoute  assez  d’acide  nitrique  à l’émulsion 
pour  l’acidifier  légèrement , il  s’en  sépare 
aussi  lin  coagulum.  Ce  coagulum  est  blanc  , 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  La  chaleur 
le  ramollit  sans  le  faire  fondre.  A la  dessication 
il  devient  transparent,  et  se  brise  avec  une 
cassure  vitreuse(i).  Il  a donc  de  la  ressemblance 
avec  Y-albumine. 

[De  l’acide  sulfurique.  ] Lorsqu’on  triture 
le  cerveau  dans  un  mortier  avec  de  l’acide (*) 


(*)  Aan.  Ue  chiai.  XYI.  288. 
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sulfurique  étendu , il  s’en  dissout  une  partie  j 
le  reste  peut  être  séparé  par  la  filtration  sous 
la  forme  d’un  coagulum.  La  liqueur  acide  est 
sans  couleur.  En  faisant  évaporer  le  liquide, 
il  noircit,  il  s’exhale  de  l’acide  sulfureux,  et 
il  y a apparence  de  cristaux.  Si  l’on  continue 
l’évaporation  jusqu’à  siccité , il  reste  une  masse 
noire.  Cette  masse  étant  étendue  d’eau , il  s’en 
sépare  une  certaine  quantité  de  charbon , et 
l’eau  reste  claire  : le  cerveau  est  complètement 
décomposé , une  certaine  quantité  d’ammonia- 
que se  combine  avec  l’acide  et  forme  du  sulfate 
d’ammoniaque,  tandis  qu’il  se  précipite  du  char- 
bon. L’eau,  par  l’évaporation  et  par  le  traitement 
■ alcoolique , fournit  des  sulfates  d’ammoniaque 
et  de  chaux,  de  l’acide  phosphoriqufc , et  des 
phosphates  de  soude  et  d’ammoniaque.  Le 
cerveau  contient  par  conséquent 

Des  phosphates  , de  chaux.  * 
de  soude. 

— d’ammoniaque. 

On  peut  y découvrir  aussi  des  traces  de 
sulfate  de  chaux.  La  proportion  de  ces  sels 
est  très-petite  ; elle  ne  s’élève  pas  pour  tous  aux 
0.0077  (1). 


(1)  Ann.  de  chim.  XVI.  a88. 
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[De  V acide  nitrique.  ] En  triturant  le  cer- 
veau avec  de  l’acide  nitrique  étendu,  il  s’en 
dissout  aussi  une  partie , - et  le  reste  se  coa- 
gule. La  dissolution  est  transparente.  Si  on  l’é- 
vapore jusqu’à  concentration  de  l’acide,  il  s’y 
dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  ni- 
treux ; il  y a effervescence , des  vapeurs  blan- 
ches paroissent , il  se  dégage  une  quantité  im- 
mense d’ammoniaque , et  il  reste  un  charbon 
volumineux  mêlé  d’une  grande  quantité  d’acide 
oxalique  (i). 

Lorsqu’on  évapore  par  degrés  le  cerveau  jus- 
qu’à siccité  à la  chaleur  du  bain-marie , il  se 
sépare  d’abord  une  certaine  portion  de  liquide 
transparent , et  le  résidu , lorsqu’il  est  presque 
desséché,  acquiert  une  couleur  brune  ; son  poids 
s’élève  aux  0.25  environ  de  celui  du  cerveau 
frais.  11  est  encore  susceptible  de  former  une 
émulsion  avec  l’eau,  mais  il  s’en  sépare  de  nou- 
veau spontanément  en  très-peu  de  tems. 

[ De  l’alcool.  ] Lorsque  sur  ce  résidu  dessé- 
ché on,  fait  bouillir  à plusieurs  reprises  de 
l’alcool  jusqu’à  ce  que  ce  liquide  cesse  d’agir , 
il  s’en  dissout  environ  les  0.625.  A mesure 
que  cet  alcool  refroidit,  il  se  dépose  une  subs- 
tance blanche  jaunâtre , composée  de  lames 


(i)  Ann.  de  chim.  XVI.  307. 
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brillantes.  Cette  substance  pctrie  sous  les  doigts, 
prend  l’apparence  d une  pâte  facile  à étendre  : 
à la  température  de  l’eau  bouillante  elle  se  ra- 
mollit , et  si  l’on  augmente  la  chaleur  elle  noir- 
cit , en  exhalant  des  vapeurs  empyrcumatiques 
et  ajnmoniacales  , et  laisse  une  matière  char- 
bonneuse (i).  Lorsqu’on  évapore  l’alcool,  il  se 
dépose  une  matière  noire  jaunâtre  qui  rougit 
le  papier  de  tournesol  , et  qui  se  tient  facile- 
ment en  suspension  dans  l’eau  (2). 

\_De  la  potasse .]  La  potasse  pure  concentrée 
dissout  le  cerveau , en  dégageant  une  grande 
quantité  d’ammoniaque. 

Ces  faits  suffisent  pour  nous  prouver,  qu’in- 
dépendamment  d’une  petite  proportion  de  prin- 
cipes salins  , le  cerveau  est  composé  d’une 
matière  particulière , qui  diffère  sous  beaucoup 
de  rapports  de  toutes  les  autres  substances 
animales  , tandis  qu’elle  ressemble  dans  beau- 
coup de  ses  propriétés  à l’albumine.  On  a 
comparé  le  cerveau  à un  savon  ; mais  la  res- 
semblance est  très-légère  ; car  Foureroy  ne 
put  en  extraire  que  des  atomes  de  matière 
huileuse , quoiqu’il  employât  tous  les  moyens 
que  l’état  actuel  de  la  chimie  lui  suggéroit.  La 

(i)  Ann.  de  chim.  XYI.  3l5. 

(3]  Ibid.  p.  317. 
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partie  alcaline  est  aussi  beaucoup  trop  petite 
pour  mériter  de  fixer  l’attention. 


Section  VII. 

Du  poil  et  des  plumes. 

Ces  substances-,  qui  couvrent  diverses  par- 
ties dans  les  animaux , sont  évidemment  des- 
tinées par  la  nature  à les  garantir  du  froid. 
Leur  mollesse , leur  flexibilité  et  la  lenteur 
avec  laquelle  elles  conduisent  la  chaleur  les 
rendent  très-propres  à produire  cet  effet. 

[Variétés.  J Le  poil  se  divise  ordinairement 
en  plusieurs  espèces  selon  sa  grosseur  et  son 
aspect.  Le  plus  fort  et  le  plus  roide  est  connu 
sous  le  nom  de  soie  de  cochon  : on  en  trouve 
de  cette  sorte  sur  les  différentes  parties  de  cet 
animal , et  sur-tout  sur  le  dos.  Lorsqu’il  est 
très-fin,  très-doux  et  très-flexible,  on  l’appelle 
laine , et  le  plus  fin  de  tous  porte  le  nom 
de  duvet.  Mais  toutes  ces  variétés  se  ressemblent 
beaucoup  dans  leur  composition. 

[Propriétés.  ] Le  poil  paroît  être  une  sorte 
de  tube  recouvert  d’une  cuticule.  Sa  surface , 
loin  d’être  unie,  est  recouverte  d’écailles,  ou 


Digitized  by  Google 


i68  Parties  des  animaux.  ^ 

consiste  en  cônes  disposés  en  forme  de  faî- 
tières ; c’est  de  là  que  proviennent  sa  rudesse 
au  toucher,  et  cette  tendance  à se  mêler  de 
lui-même  , qui  a donné  naissance  à l’art  du 
feutrage  et  de  la  foulure.  11  pousse  toujours 
par  ses  racines  , en  augmentant  continuelle- 
ment de  longueur,  et  paroît  être  d’abord 
mou  ou  à-peu-près  gélatineux.  Il  résulte  des 
expériences  faites  sur  le  poil  par  Achard  et 
Hatchett , qu’il  contient  de . la  gélatine  à la- 
quelle il  doit  sa  souplesse  et  sa  rudesse.  On 
peut  séparer  cette  substance  en  faisant  bouillir  le 
poil  dans  l’eau.  Ainsi  traité , il  devient  beau- 
coup plus  cassant  qu’a uparavant j et,  en  effet, 
si  l’opération  se  prolonge  pendant  assez  long- 
tems,  le  poil  s’émiette  sous  les  doigts.  La  por- 
tion insoluble  dans  l’eau  a les  propriétés  de 
l’albumine  coagulée. 

Hatchett  a conclu  de  ses  expériences^  que 
le  cheveu  qui  perd  sa  frisure  par  un  tems 
humide,  et  qui  est  le  plus  doux  et  le  plus  . 
flexible , est  celui  qui  cède  le  plus  facilement 
sa  gélatine  ; tandis  que  le  cheveu  fort  et  élas- 
tique l’abandonne  avec  la  plus  grande  diffi- 
culté , et  dans  la  plus  petite  proportion.  Cette 
conclusion  de  M.  Hatchett  s’est  trouvée  con-  , 
Armée  par  un  marchand  de  cheveux  très-expéri- 
menté de  Londres  , qui  lui  assura  qu’on  nuisait 
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beaucoup  plus  à la  première  espèce  de  cheveu 
en  la  faisant  bouillir  qu’à  la  seconde. 

[ Analyse.  ] Vauquelin  a public  dernière- 
ment une  suite  d’expériences  très-intéressantes 
sur  l’analyse  des  cheveux  de  différentes  cou- 
leurs. Quoique  le  cheveu  soit  insoluble  dans 
l’eau  bouillante,  il  obtint  une  dissolution  en 
‘élevant  la  température  du  liquide  dans  un 
digesteur  de  Papin.  Si  la  chaleur  ainsi  pro- 
duite étoit  trop  foi’te , le  cheveu  étoit  dé- 
composé , il  se  formoit  de  l’ammoniaque , de 
l’acide  carbonique , et  une  huile  empyreu- 
matique.  Il  se  dégage  toujours  de  l’hydrogène 
sulfuré  , et  la  quantité  en  augmente  avec  la 
chaleur.  Lorsqu’on  dissout  ainsi  le  cheveu  dans 
de  l’eau  chauffée  à une  température  supérieure 
à celle  de  l’ébullition  , la  dissolution  contient 
une  espèce  d’huile  bitumineuse , qui  se  dépose 
très-lentement.  Cette  huile  étoit  noire  lorsque 
le  cheveu  dissous  étoit  noir , mais  elle  étoit 
d’un  rouge  jaunâtre  lorsque  le  cheveu  employé 
étoit  rouge. 

Lorsqu’on  filtre  la  dissolution  pour  .en  sépa- 
rer l’huile , le  liquide  qui  passe  est  presque 
sans  couleur.  L’infusion  de  noix  de  galle  et 
l’acide  oximuriatique  y produisent  un  précipité 
abondant.  L’argent  y noircit , et  l’acétate  de 
plomb  est  précipité  en  brun.  Les  acides  la 
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troublent,  mais  le  précipité  se  redissout  par 
une  addition  de  ces  acides  en  excès.  Cette 
dissolution,  quelque  concentrée  qu’elle  soit  par 
l’évaporation , ne  se  prend  pas  en  gelée. 

L’eau  qui  ne  contient  que  les  0.04  de  po-  .. 
tasse  dissout  Je  cheveu , et  il  se  dégage  , en 
même  tenis , de  l’hydrosulfure  d’ammoniaque. 

Si  le  cheveu  est  noir,  il  reste  , sans  se  dis- 
soudre , une  huile  épaisse  d’urie  couleur  fon- 
cée , du  soufre  et  du  fer  ; si  le  cheveu  est 
rouge,  il  reste  une  huile  jaune  avec  du  soufre, 
et  un  atome  ou  deux  de  fer.  Lorsqu’on  verse 
des  acides  dans  cette  dissolution  , ils  en  préci- 
pitent une  matière  blanche  soluble  dans  un  excès 
d’acide. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  devien- 
nent d’abord  rouges  lorsqu’on  les  verse  sur  le 
cheveu,  et  ils  le  dissolvent  ensuite  par  degrés. 
L’acide  nitrique  rend  le  cheveu  jaune  et  le 
dissout , tandis  qu'il  se  sépare  une  huile  qui 
est  rouge  ou  noire  selon  la  couleur  du  cheveu 
dissous.  La  dissolution  fournit  beaucoup  d’a- 
cide oxalique , et  contient  en  outre , du  prin- 
cipe amer,  du  1er,  et  de  l’acide  sulfurique. 
L’acidc  oximuriatique  blanchit  d’abord  le  che- 
veu, et  le  réduit  ensuite  en  une  substance  do 
la  consistance  de  la  térébenthine  , soluble  en 
partie  dans  l’alcool. 
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[ Matière  colorante.  ] Lorsqu’on  fait  digérer 
l’alcool  sur  le  cheveu  noir , ce  liquide  en 
extrait  deux  espèces  d’huiles.  La  première , qui 
est  blanche,  se  dépese  en  écailles  luisantes  à 
mesure  que  le  liquide  se  refroidit;  on  obtient 
la  seconde  par  l’évaporation  de  l’alcool.  Elle 
est  d’un  vert  grisâtre , et  finit  par  se  solidifier. 
L’alcool  sépare  aussi  deux  sortes  d’huiles  du 
cheveu  rouge  ; la  première  est  blanche,  comme 
celle  produite  par  le  cheveu  noir,  et  l’autre  est 
rouge  comme  du  sang.  Le  cheveu  rouge , dé- 
pouillé de  cette  huile , devient  de  couleur  mar- 
ron. Ainsi  la  couleur  rouge  du  cheveu'  est 
évidemment  due  à l’huile  rouge.. 

Ln  réduisant  en  cendres  le  cheveu , il  fournit 
du  fer  et  du  manganèse , du  phosphate , du 
sulfate  et  du  carbonate  de  chaux , du  muriate 
de  soude , et  une  très-grande  quantité  de  silice. 
Les  cgndres  du  cheveu  rouge  contiennent  moins 
de  fer  et  de  manganèse  ; celles  du  cheveu  blanc 
encore  moins  ; mais  on  trouve  dans  l’un  et  dans 
l’autre  de  la  magnésie  , qui  n’existe  pas  dans 
les  autres  variétés  de  cheveux.  Le  poids  des 
cendres  du  cheveu  n’excède  pas  les  o.oi5  de 
celui  du  cheveu.  . 

[ Principes  constituons.  ] Ces  expériences  de 
Vauquelin  nous  démontrent  que  le  cheveu  noir 
est  composé  de  neuf  substances. 
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i.  D’une  matière  animale , qui  constitue  la  plu* 
grande  partie  du  cheveu. 

3.  D’une  huile  blanche  solide , en  petite  quantité. 

3.  D’une  huile  verte  grisâtre,  plus  abondante. 

4-  De  fer  ; dans  un  état  inconnu. 

5.  D’oxide  de  manganèse.  • 

6.  De  phosphate  de  chaux. 

7 . De  carbonate  de  chaux,  en  très-petite  quantité. 

8.  De  silice. 

9.  De  soufre. 

* t 

Il  paroit , d’après  les  expériences  de  Vauqtxelin , 
que  la  matière  colorante  du  cheveu  est  une 
huile  ; que  cette  huile  est  noirâtre  dans  le 
cheveu  noir  , rouge  dans  le  cheveu  roux  , et 
blanche  dans  le  cheveu  blanc.  Vauquelin  pense 
que  le-  fer  sulfuré  contribue  à la  couleur  du 
cheveu  foncé.  11  attribue  à la  présence  d’un 
excès  de  soufre  la  propriété  qu’ont  les  che- 
veux roux  et  blancs  de  devenir  noirs  avac  les 
oxides  des  métaux  blancs.  Le  changement  subit 
de  la  couleur  du  cheveu  occasionné  par  le  cha- 
grin, est  dû,  selon  lui,  au  développement  d’un 
acide  (1). 

Vauquelin  considère  la  matière  animale  , 
dont  le  cheveu  est  principalement  composé , 


(t)  Nicholson’j  Jour,  XV#l4*» 
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comme  une  variété  de  mucus  épaissi  -,  mais 
cette  supposition  ne  s’accorde  pas  bien  avec 
quelques-unes  de  ses  propriétés  , sur-tout  avec 
le  précipité  abondant  que  cette  matière  fournit 
avec  le  tannin.  M.  Hatchett  a fait  voir  quelle 
se  rapprochoit  beaucoup  plus  de  la  nature 
de  l’albumine  coagulée. 

[ Laine.  ] On  n’a  pas  encore  soumis  la 
laine  à une  analyse  très  - rigoureuse  -,  mais 
d’après  les  expériences  de  Berthollet , il  y a 
lieu  de  croire  que  ses  qualités  chimiques  ne 
diffèrent  pas  beaucoup  de  celles  du  cheveu. 
En  croissant  sur  le  mouton  , elle  est  enve- 
loppée dans  une  espèce  de  matière  savonneuse 
qui  la  garantit  des  attaques  des  insectes , 
et  qu’on  enlève  ensuite  par  le  dégraissage. 
Vauquelin  a examiné  dernièrement  cette  ma- 
tière , et  il  a reconnu  qu’elle  étoit  composée 
i°.  d’un  savon  de  potasse  ; 3°.  de  carbonate 
de  potasse  ; 3°.  d’un  peu  d’acétate  de  potasse  ; 
40.  de  chaux  ; «5°.  d’une  petite  quantité  de 
muriate  de  potasse  ; 6°.  d’une  matière  ani- 
male (1). 

[ Plumes.  ] 2.  Ces  substances  paroissent  avoir 
à-peu-près  les  mêmes  propriétés  que  le  cheveu. 
Hatchett  s’est  assuré  que  le  tuyau  de  la  plume 


(t)  Ann.  de  chim.  XLYII.  276. 
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- est  composé  en  grande  partie  d'albumine  coa- 
gulée. Quoiqu’il  eût  fait  bouillir  pendant  très- 
longténis  des  plumes  dans  l’eau  , il  ne  put 
observer  de  traces  de  gélatine. 


Section  VIII. 

De  la  soie. 

[ Origine.  ] La  soie  est  la  production  dô 
diverses  espèces  de  chenilles.  C’est- le  plus  com- 
munément le  phalena  - bombyx  qu’on  élève 
en  Europe  pour  cet  objet  ; mais  le  phalena- 
atlas  en  produit  une  plqs  grande  quantité. 
Presque  toutes  les  chenilles  fournissent  une 
substance  semblable , qu’on  trouve  renfermée 
dans  deux  petites  poches  , d’où  elle  sort  en 
fils  très-déliés  , afin  de  servir  d’enveloppe  à 
l’insecte  , pendant  qu’il  est  dans  l’état  de  chry- 
salide. Les  toiles  daraignées  sont  évidemment 
de  la  même  nature  que  la  soie  ; quoique  leurs 
fibres  soient  en  général  plus  fines  et  plus 
foibles.  Réaumur  et  d’autres  naturalistes  s’assu- 
rèrent , que  les  plus  grosses  espèces  d'araignées 
filoient  des  cocons  assez  forts  pour  être  ma- 
nufacturés , et  que  le  produit  n’étoit  inférieur 
ni  en  beauté  , ni  en  force  à celui  des  vers 
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à soie.  On  fit  en  conséquence  des  tentatives 
pour  établir  une  manufacture  de  ce  nouveau 
genre  de  soie  ; mais  on  reconnut  bientôt 
l’impossibilité  de  faire  travailler  les  araignées 
de  concert.  Elles  s’attaquèrent  et  se  dévorèrent 
impitoyablement  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  restât 
plus  qu’un  seul  individu  de  la  colonie. 

[ Histoire.  ] Le  ver  à soie  est  indigène  de 
la  Chine  , et  se  nourrit  sur  les  feuilles  du 
mûrier  blanc.  Cette  nation  industrieuse  con- 
noissoit  la  manière  de  travailler  la  soie  dès 
les  siècles  les  plus  reculés  ; mais  à peine  en 
avoit-on  une  idée  en  Europe  avant  le  tems 
d’Auguste.  Sa  beauté  attira  l’attention  de  ceux 
des  Romains  qui  s’^donnoient  au  luxe  , et  la 
soie  étoit  devenue  un  vêtement  commun  après 
le  règne  de  l’efléminé  Héliogabale.  On  la  tiroit 
de  la  Chine  à un  prix  énorme  , les  Phéniciens 
achevoient  de  la  manufacturer,  et  ils  la  ven- 
doient  aux  Romains  au  poids  de  l’or.  Sous  le 
règne  de  Justinien,  ce  commerce  fut  interrompu 
par  les  conquêtes  des  tribus  scythes,  et  toutes 
les  tentatives  qu’on  fit  pour  s’en  procurer 
furent  sans  succès , jusqu’à  ce  que  deux  moines 
persans  ayant  eu  l’adresse  de  transporter  de 
la  Chine  à Constantinople  des  œufs  de  cet 
insecte  , cachés  dans  le  creux  d’une  canne  , 
on  les  fit  éclore , et  la  race  en  fut  multipliée 
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avec  le  plus  grand  soin.  Cet  événement  eut 
lieu  en  555  , et  quelques  années  après  , les 
Grecs  lurent  aussi  habiles  que  les  Orientaux 
dans  l’art  d’obtenir  et  de  travailler  la  soie. 
Roger , roi  de  Sicile  , enleva  en  1 1 5o  les 
tisserands  de  la  Grèce  , et  les  établit  dans  son 
île  d’où  cet  art  se  répandit  en  Italie , et  de 
là  en  France.  La  révocation  de  l’édit  de  Nantes 
l’introduisit  ensuite  dans  la  Grande-Bretagne. 

La  soie , telle  quelle  est  produite  par  l’animal , 
est  en  fils  très-déliés  ; elle  varie  dans  sa  cou- 
leur , depuis  le  blanc  jusqu’au  jaune  rougeâtre  ; 
elle  est  très  - élastique  et  d’une  force  très- 
considérable  f relativement  à son  peu  de  dia- 
mètre. Elle  est  recouvertekd’un  vernis  auquel 
elle  doit  son  élasticité. 

[■fierais.  ] Ce  vernis  est  soluble  dans  l’eau 
bouillante  ; mais  l’alcool  n’a  point  d’action  sur 
lui  ; c’est  par  cette  raison  qu’on  le  compare  à 
une  gomme;  mais  il  se  rapproche  beaucoup  plus 
de  la  gélatine , puisque  Berthollet  a fait  voir  que 
le  tannin  et  le  muriate  d’étain  le  précipitent. 
Il  diffère  cependant  de  la  gélatine  par  plusieurs 
propriétés.  L’alun  le  précipite  en  blanc  sale; 
le  sulfate  de  cuivre  en  brun  foncé  ; et  le  su.fate 
de  fer  en  brun  (i).  Lorsqu’on  évapore  l’eau, 


(i)  Berthollet". 
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le  vernis  obtenu  est  de  couleur  noire  ; il  sc 
brise  aisément , et  sa  cassure  est  luisante*  Son 
poids  s’élève  aux  o.53  environ  de  celui  de 
lu  soie  écrue.  On  peut  le  séparer  par  le  savon 
aussi  bien  que  par  l’eau  , et  les  dissolutions 
savonneuses  qui  le  contiennent  se  putréfient 
promptement  (i). 

[ Résine .]  Outre  le  vernis , la  soie  contient 
encore  une  autre  substance  à laquelle  elle  doit 
sa  couleur  jaune.  Cette  substance  a les  pro- 
priétés d’une  résine.  Elle  est  jaune,  soluble  dans 
l’alcool , et  dans  un  mélange  d’alcool  et  d'acide 
muriatique.  Baume  s’est  assuré  qu’on  peut  la 
séparer  complètement  par  ce  dernier  mélange , 
et  que  la  soie  qu’on  en  dépouille  ainsi  àcquiert 
une  belle  couleur  blanclie  (2). 

[ Propriétés  de  la  soie.  ~\  On  n'a  que  très- 
pe\i  examiné  les  propriétés  de  la  soie.  E’eau 
et  l’alcool  n’ont  sur  elle  aucune  action.  Elle 
est  insipide,  et  quoiqu’un  feu  elle  se  noircisse 
très-rapidement  et  se  décompose,  elle  n’est  que 
très- imparfaitement  combustible.  À la  distil- 
lation , elle  fournit , suivant  INeumau,  une  tres-r 
grande  quantité  d’ammoniaque. 

Les  alcalis  fixes  la  dissolvent  à l’aide  de  la 


(ij  Bmttcstrctr — 

, (2)  Ann.  de  chini.  XVII.  »56. 
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chaleur -,  il  est  probable  aussi  qu’ils  forment  avec 

elle  un  savon  animal. 

La  soie  se  dissout  aussi  dans  les  acides  sulfu- 
rique, muriatique  et  nitrique.  Par  l’action  de  ce 
dernier  acide,  llertliollct  en  obtint  une  certaine 
quantité  d’acide  oxalique,  et  une  matière  adi- 
peuse qui  «ageoit  à la  surface  de  la  dissolution. 
Par  un  traitement  semblable , Wclther  eut  de 
beaux  cristaux  jaunes  , très-combustibles  , aux- 
quels il  donna  le  nom  de  principe  amer  faune.  . 

La  soie  est  très-peu  susceptible  de  putréfaction. 
Le  docteur  Wilson  de  Falkirk  nous  apprend  , 
qu’on  a trouvé  dernièrement  dans  le  cimetière 
de  cette  ville  un  ruban  qui  envcloppoit  un  os 
du  bras,  et  qui  n’avoit  subi  aucune  altération 
quoiqu’il  fut  resté  huit  ans  dans  la  terre  (i).  On 
sait  cependant,  que  lorsqu’on  met  la  soie  dans 
milieu  humide,  elle  se  pourrit , pour  me  servir 
du  langage  vulgaire , dans  un  espace  de  teins 
beaucoup  plus  court. 

[ Toiles  d’araignées.  ] Cadet  a publié  der- 
nièrement une  analyse  chimique  des  toües  d’a- 
raignées , dont  nous  pouvons  insérer  ici  les  ré- 
sultats -,  car  ces  substances  ont  beaucoup  d’ana- 
logie avec  la  soie  dans  leurs  propriétés  et  dans 
la  manière  dont  elles  se  produisent.  En  traitant. 

(i)  JNicholsoa’i  Jour.  J}, 1 33a.  . .sr-  • 
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des  toiles  d’araignées  par  l’eau  et  par  l’alcool , 
et  en  les  réduisant  en  cendres,  il  obtint  i°.  un 
extrait  brun  soluble  dans  l’eau  , et  inaltérable 
à l’air  ; 2°.  une  matière  résineuse  soluble  dans 
l’alcool,  et  très-déliquescente;  5°.  de  l’albumine  ; 
4°.  du  sulfate  de  chaux;  5°.  du  carbonate  de 
soude;  6°.  du  muriate  de  soude;  j0.  du  car»- 
bonale  de  chaux  ; 6°.  du  fer  ; 90.  de  la  silice  (1). 
II  soupçorrtie  cependant  que  quelques  - unes 
des  matières  obtenues  pourvoient  provenir 
d’impuretés  existant  dans  les  toiles  examinées  , 
ou  quiyavoienl  été  accidentellement  mêlées. 

Après  avoir  traite  des  matières  solides  qui 
composent  les  corps  animaux,  je  vais  examiner 
le  fluide  qui  circule  dans  ces  corps  vivans  , le 
sang  ; ainsi  que  les  différentes  secrétions  qui 
en  sont  formées , ou  pour  servir  à quelque  be- 
soin important  à l’animal,  ou  pour  être  rejetées 
comme  inutiles  , alin  que  ce  fluide  ainsi  purifié 
puisse  remplir  plus  parfaitement  les  fonctions 
auxquelles  il  est  destiné.  Les  chimistes  ont  exa- 
miné beaucoup  de  ces  substances  avec  plus  de 
soin  que  les  parties  solides. 


(1)  Nicholson’s  Jour.  XJ.  294* 
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Sjçction  IX. 

Du  sans. 

« O 

[ Propriétés  du  sang.  ] Le  sang  est  un  fluide 
bien  connu  qui  circule  dans  les  veines  et  dans  les 
artères  des  animaux  les  plus  parfaits.  11  est  ,de 
couleur  rouge,  d’une  assez  grande  consistance,  et 
il  est  onctueux  au  toucher,  comme  s’il  conteii oit 
une  certaine  quantité  de  savon.  11  a une  saveur 
légèrement  saline  , et  une  odeur  particulière. 

La  pesanteur  spécifique  ordinaire  du  sang 
humain , est  pour  terme  moyen  1 .0527  (1). 
Fourcroy  a reconnu  que  celle  du  sang  de  bœuf 
est  de  i.o56,  à la  température  de  i5°.55  centi- 
grades (2).  Le  sang  du  même  animal  n’a  pas 
uniformément  la  même  consistance  , et  il  varie 
beaucoup  sous  ce  rapport  dans- les  difl'éreus 
animaux.  Sa  pesanteur  spécifique  doit  donc  vit- 
rier également. 

Il  n’y  a pas  de  substance  qui  ait  attiré  da- 
vantage l'attention  . des  chimistes  que  le  sang. 
Le.  nombre  des  savates  qui  ont  étudié  . sa  na- 
ture , et  recherché  ses  propriétés  , est  immense. 

(1)  Physiologie  de  Haller.  II.  4». 

(2)  Ann.  de  cliim.  VII.  1 47- 
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Cependant  son  analyse  chimique  n’étoit  pas 
cncoi’c  bien  avancée  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle  (i).  On  avoit  observé  qu’il  sefor- 
moit  de  l’acide  prussique  pendant  sa  décom- 
position; Haies  avoit  mesuré  les  gaz  qui  s’en 
exhaloient  dans  sa  distillation  ; Menghini  y 
avoit  démontré  la  présence  du  fer  ; et  il  avoit 
été  fait  plusieurs  observations  intéressantes  sur 
sa  coagulation.  Mais  Rouelle  le  cadet  est  le 
preinier  chimiste  qui  en  ait  publié  une  analyse 
passablement  exacte.  Les  expériences  de  Bucquet, 
Fourcroy,  Deyeux,  Parmentier , etc. , ont  jeté» 
depuis  un  grand  jour  sur  cette  matière. 

[ Décomposition  spontanée.  ] Lorsqu’après 
avoir  tiré  d’un  animal  une  certaine  quantité  de 
sang,  on  le  laisse  reposer  pendant  quelque  tems, 
il  se  coagule  très-promptement  en  une  masse 
solide  de  la  consistance  de  la  matière  caseuse. 
Cette  masse  se  sépare  peu-à-peu  en  deux  parties; 
l’une  appelée  le  sérum  qui  est  lluide,  et  l’autre, 
qui  est  le  coaguium,  a reçu  le  nom  de  cruor , 
parce  qu’elle  conserve  la  couleur  rouge  qui^is- 
liugue  le  sang.  Cette  séparation  est  absolument 
semblable  à celle  qui  a lieu  dans  le  lait. 


(1)  On  trouve,  dans  le  second  volume  de  la  Physiologie 
de  Haller,  une  histoire  très-circonstanciée  de  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  par  rapport  au  sang  avant  cette  époque. 
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La  proportion  entre  le  cruor  et  le  sérutn 
du  sang  varie  beaucoup  dans  les  divers  ani- 
maux , et  même  dans  le  même  animal  dans  des 
circonstances  différentes.  Cette  proportion  est  le 
plus  ordinairement  celle  d’environ  une  partie  de 
cruor  sur  trois  parties  de  sérum;  mais  dans  beau- 
coup de  cas  , celle  du  cruor  est  plus  grande , 
tandis  que  dans  d’autres,  elle  est  plus  petite. 
En  comparant  entre  elles  les  expériences  les  plus 
exactes  qui  aient  été  faites  sur  ce  sujet , on  trouve 
rpie  les  limites  des  proportions  de  ces  subs- 
tances sont  de  1:1  et  1 :/[  ; mais  le  premier  cas 
doit  être  extrêmement  rare  (1). 

On  n’a  pas  encore  déterminé  la  cause  de 
cette  décomposition  spontanée  du  sang.  La 
coagulation  a lieu  également  dans  les  vases 
fermés  ou  en  plein  air,  soit  qu’on  laisse  refroidir 
le  sang  , ou  qu’on  le  garde  à la  température 
à laquelle  il  sort  de  l’animal  ; et  les  expériences 
de  Hewson  , de  Hunter , de  Deyeux  et  de  Par- 
mentier prouvent  suffisamment  qu’on  ne  peut 
pas  même  empêcher  cette  coagulation  en  le 
délayant  dans  l’eau. 

[ Sérum.  ] 1.  Ce  fluide  est  d’une  couleur 
jaune  légèrement  verdâtre  ; il  a la  saveur  , 
l’odeur  et  le  toucher  du  sang  ; mais  il  a moins. 


(t)  Physiologie  de  Haller.  II.  47. 
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de  consistance.  Sa  pesanteur  spécifique  moyenne 
est  d’environ  de  1.0287  (1).  11  yerdit  le  sirop 
de  violette®  et  par  conséquent  il  contient  un 
alcali.  Rouelle  trouva  qu’il  devoit  cette  pro- 
priété à une  certaine  portion  de  soude.  Chauffé 
à la  température  de  (>9°  centigrades  (2)  , le 
sérum  se  coagule,  ainsi  qu Harvey  l’observa  le 
premier  (3).  Il  se  coagule  aussi  lorsqu’on  y 
ajoute  de  l’eau  bouillanté  ; mais  si  on  le  mêle 
avec  six  parties  d’eau  froide  , la  coagulation  n’a 
pas  lieu  quoiqu’on  l’expose  à la  chaleur  (4).  Le 
sérum  ainsi  coagulé  a une  couleur  blanche  gri- 
sâtre , et  ressemble  à un  blanc  d’œuf  bouilli  (5), 
E11  coupant  le  coagulum  en  petits  morceaux, 
on  peut  en  exprimer  un  fluide  trouble  qu’on 
a appelé  la  sérosité.  Si  après  que  ce  fluide 
en  a été  séparé , on  lave  avec  soin  le  résidu 
dans  de  l’eau  bouillante  , et  qu’on  l’examine 
ensuite  , on  trouve  qu’il  a toutes  les  propriétés 
de  V albumine  coagulée.  Le  sérum  contient 
donc  une  proportion  considérable  d'albumine. 
C’est  qui  donne  lieu  à sa  coagulation  par  la 


(1)  Jurin  , Haller  , Phys.  II.  4*- 

(2)  Cullcn. 

45)  De  gêner,  anima,  p.  161. 

(4)  Fourcroy.  Ann.  de  chim,  VII.  t5y. 

(5)  Ibid,  p.  i56.  . 
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chaleur,  et  aux  autres  phénomènes  que  l’albu- 
mine présente  ordinairement. 

[ Gélatine .]  Si  le  sérum  est  étcn&  de  six  fois 
son  poids  d’eau,  et  qu’on  le  fasse  alors  bouillir 
* afin  que  l’albumine  se  coagule,  le  liquide  qui 
reste  après  la  séparation  du  coagulum,  lorsqu’on 
l’évapore  à une  douce  chaleur  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  concentré , se  prend  en  gelée  par  le  refroi- 
dissement, ainsi  que  l’a  observé  pour  la  pre- 
mière fois  de  Haen(i):  il  contient  donc  delà 
gélatine.  . . ■ 

[ Soufre.  ] Lorsqu’on  chauffe  le  sérum  coa- 
gulé dans  un  vase  d’argent , ce  vase  noircit  à 
sa  surface,  et  l’argent  se  convertit  en  un  sul- 
fure. 11  s’ensuit  évidemment  qu’il  contient  du 
soufre  (a).  Proust  s’est  assuré  qu’il  est  combiné 
avec  l’ammoniaque  à l’état  d’hydrosulfure. 

[ Sels.  ] Lorsqu’aprcs  avoir  mêlé  le  sérum 
avec  six  fois  son  poids  d’eau  , on  en  sépare 
l’albumine  par  le  filtre  après  la  coagulation 
au  moyen  de  la  chaleur  , et  qu’en  concentrant 
alors  Je  liquide  par  une  évaporation  lente  , on 
l’abandonne  à lui-même  dans  un  lieu  frais  , il 
s’y  dépose  des  cristaux  formes  de  carbonate  de 
soude  , de  muriatc  de  soude  et  de  phosphate 


(i)  Fourcroy.  Ann.  de  chim.  VII.  157.  • 

(a)  Deycux  et  Parmentier  Jour,  de  phys.  XLIV.  437* 
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de  chaux,  que  Rouelle  examina  le  premier.  La 
soude  existe  daus  le  sang  à l’état  caustique  -,  elle 
paroît  ètré  combinée  avec  la  gélatine  et  avec 
l’albumine.  L’acide  carbonique  se  combine  avec 
elle  pendant  l’évaporation. 

11  pqroît  ainsi  que  le  sérum  du  sang  con- 
tient de  l’albumine  , de  la  gélatine,  de  l’hydro- 
sulfure  d’ammoniaque,  de  la  soude,  du  - inu- 
x'iale  de  sou.de , du  phosphate  de  soude  et  du  * 
phosphate  de  chaux.  D’après  la  connoissance 
de  ces  parties  constituantes  du  sértirn , il  est 
facile  ,de  se  rendre  compte  de  l’effet  de  coa- 
gulation que  les  acides  et  l’alcool  y produisent , 
ainsi  que  des  précipités  qu’y  forment  le  tannin  , 
l’acétate  de  plomb  et  d’autres  sels  métalliques. 

\l.e  cruor  contient  delà  fibrine.']  3.  Le  cruor 
ou  caillot  comme  on  l’appelle  quelquefois  , 
est  d’une  couleur  rouge  , et  d’une  assez  grande 
consistance.  Sa  pesanteur  spécifique  moyenne 
est  d’environ  «>345(1).  En  lavant  avec  soin  ce 
cruor  sous  un  petit  filet  d’eau  , jusqu’à  ce  que 
ce  liquide  en  découle  sans  codleur  , une  partie 
se  dissout ,. et  il  en  reste  une  certaine  quantité 
sur  le  tamis.  Le  cruor  se  sépare  ainsi  en  deuV 
portions,  savoir:  x°.  en  une  substance  blanche, 
solide  et  élastique,  qui  a toutes  les  propriétés 



(1)  Jurin,  Haller,  P/iysio.  H.  4t. 
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- ( de  la  fibrine;  i°.  dans  la  portion  tenue  eil 

dissolution  par  l’eau  , qui  constitue  la  matière 
colorante  , non  pas  cependant  à l’étal  de  pureté^ 
car  il  est  impossible  de  séparer 'complètement 
le  cruor  du  sérum. 

On  doit  à Bucquet  les  premières  expériences 
exactes  sur  cette  dernière  dissolution  aqueuse. 
Elle  *est  d’une  couleur  rouge.  Bucquet  prouva 
» quelle  contenoit  de  l’albumine  et  du  fer.  Men- 
gliiui  s’est  assuré,  qu’en  évaporant  le  sang  à 
siccité  à une  douce  chaleur , on  peut  en  séparer 
une  certaine  quantité  de  fer  à l’aide  du  barreau 
aimanté.  La  quantité  qu’il  en  obtint  étoit  con- 
sidérable. Suivant  lui , le  sang  d’un  homme 
en  bonne  santé  en  contient  plus  de  62  grammes. 
Or , ni  le  sérum  ni  la  fibrine  qu’on  peut  ex- 
traire du  cruor  ne  contiennent  de  fer,  c’est 
donc  alors  dans  la  dissolution  de  la  matière 
■ colorante  qu’existe  la  totalité  du  m^tal. 

[. Albumine . ] Cette  dissolution  aqueuse  verdit 
le  sirop  de  violettes.  Si  on  l’expose  à l’air , il 
s’en  sépare  peu-"à-peu  des  flocons  , qui  ont  la 
propriété  de  l’albumine.  Lorsqu’on  la  chaude  , 
il  se  rassemble  à sa  surface  une  écume  brune. 
Si  on  l’évapore  à siccité , et  qu’on  y mêle  de 
l’alcool,  il  s’en  dissout  une  partie et  la  dis- 
solution alcoolique  fournit  par  l’évaporation  un 
résidu  qui  produit  avec  l’eau  i’etfet  du  savon  » 
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et  qui  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  -,  les 
acides  précipitent  cette  dissolution.  Cette  subs- 
tance est  une  combinaison  d’albuiiiine  et  de 
soude.  On  voit  ainsi  que  la  dissolution  aqueuse 
contient  de  l'albumine , du  fer  et  de  la  soude. 

Fourcroy  et  VauqueKn  ont  démontré  que  le 
fer  y est  en  combinaison  avec  l’acide  phospho- 
rique , à l’état  de  sous-phosphate  de  fer  j ce  qui 
confirma  alors  une  opinion  soutenue  par  Sage*, 
et  avancée  comme  un  fait  par  Gren.  En  faisant 
brûler  dans  un  creuset  le  résidu  qu’on  obtient 
par  l’évaporation  à siccité  de  la  dissolution 
.ç  aqueuse  de  la  matière  colorante  du  sang , il  reste 
une  substance  ferrugineuse  d’un  rouge  foncé 
qui  s’élève  aux  0.04$  du  sang  employé.  Ce  ré- 
sidu étant  mis  en  digestion  avec  de  l’acide  ni- 
trique , il  s’en  dissout  une  certaine  portion  , 
qu’on  reconnoît  pour  être  du  phosphate  de  fer, 
et  que  l’ammoniaque  précipite  en  blanc*  mais  la 
t potasse  pure  lui  donne  une  couleur  rouge.  Lors- 
qu’on verse , dans  la  potasse  employée , de  l’eau 
de  chaux , il  se  précipite  du  phosphate  de  chaux. 

C’est  ainsi  que  Fourcroy  et  Vauquelin  s’assu- 
rèrent que  le  résidu  contenoil  les  0.585  de 
sous-phosphate  de  fer.  Or  le  phosphal’e  de  fer 
est  soluble  dans  les  acides  , et  insoluble  dans 
l’eau  j et  lorsqu’on  le  traite  par  les  alcalis  purs,  il 
perd  une  certaine  portion  ^e  son  acide,  il  prend  ✓ 
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une  couleur  rouge,  et  se  convertit  en  sous- 
phosphate  de  1er.  Il  est  donc  évident  que  c’est 
la  soude  du  sang  qui  le  réduit  à cet  état , ou 
au  moins  qui  l’y  maintient.  Le  sous-phosphate 
de  fer  se  dissout  facilement  dans  l’albumine  et 
dans  le  sérum (1). 

5.  Lorsqu’on  remue  avec  un  bâton  ou  avec 
la  main  du  sang  nouvellement  tiré , toute  la 
fibrine  sc  î-assemble  sur  le  bâton  , et  l’on  peut 
ainsi  la  séparer  entièrement  du  reste  du  sang. 
Dans  ce  cas  les  globules  rouges  restent  dans 
le  sérum.  C’est  de  cette  manière  qu’on  pré- 
pare le  sang  destiné  à dificrens  usages , comme 
à la  clarification  du  sucre , à la  confection  des 
boudins  etc.  Lorsque  la  fibrine  est  ainsi  séparée, 
le  sang  ne  se  coagule  plus  par  le  repos , il  s’en 
sépare  seulement  une  matière  spongieuse  et 
floconneuse  qui  nage  à la  surface  (2). 

[ Action  de  la  chaleur  sur  le  sang.  ] Lors- 
qu’on fait  dessécher  le  sang  à une  douce  chaleur, 
il  s’en  exhale  de  l’eau  qui  retient  en  dissolution 
une  très-petjle  quantité  de  matière  animale , et 
qui  a par  conséquent  l’odeur  du  sang.  En  dis- 
tillant le  sang  ainsi  desséché , il  passe  d’abord 
une  liqueur  aqueuse  claire  , et  ensuite  du  gaz 


(1)  Fourcroy.  IX.  i52. 

\ (9)  Fourcroy,  Ann.  de  chim.  VII.  146* 
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acide  carbonique , et  du  carbonate  d’ammonia- 
que , qui  cristallise  dans  le  col  de  la  cornue j 
après  ces  produits  viennent  une  huile  fluide , 
du  gaz  hydrogène  carburé,  et  une  substance 
huileuse  ayant  la  consistance  du  beurre.  La 
liqueur  aqueuse  a la  propriété  de  précipiter  en 
une  poudre  verte  le  sulfate  de  fer  : l’acide  mu- 
_ riatique  dissout  une  partie  de  ce  précipité  pul- 
vérulent, et  il  reste  un  peu  de  bleu  de  Prusse. 
Cette  liqueur  aqueuse  contient  donc  un  alcali  et 
de  l’acide  prus^que  (1). 

Après  avoir  mis  dans  un  grand  creuset  489 
grammes  de  sang  desséché,  on  le  chauffa  par 
degrés.  Le  sang  devint  d’abord  presque  fluide, 
et  se  gonfla  considérablement,  en  répandant 
des  vapeurs  fétides  de  couleur  jaunâtre  j 
il  finit  par  s’enflammer  et  brûler  avec  une 
flamme  blanche , évidemment  due  à la  pré- 
sence d’une  huile.  Lorsque  les  vapeurs  et  la 
flamme  eurent  disparu  j il  se  dégagea  une  fumée 
légère , qui  affectoit  les  yeux  et  les  narines  -, 
elle  avoit  l’odeur  de  l’acide  prussique , et  rou- 
gissoit  les  papiers  bleus  mouillés.  Au  bout  de  six 
heures , lorsque  la  matière  eut  été  réduite  aux 
0,166  de  sa  substance,  elle  se  fondit  de  nou- 
veau, en  présentant  une  flamme  purpurine  à 


(1)  Fourcroy.  Abu.  de  chiai.  YII.  1 53. 
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sa  surface  , et  en  dégageant  une  fumée  épaisse. 
Cette  fumée  aflectoit  les  yeux  et  les  narines  ; elle 
rougissoit  lespâpiei’S bleus,  mais  sans  avoir  l’odcur 
de  l’acide  prussique.  Lorsqu’ oh  en  eut  recueilli 
une  certaine  quantité , Ott  l’examina , et  on  lui 
reconnut  les  propriétés  de  l’acide  phosphorique. 
Le  résidu  s’élevoit  à environ  lo  grammes.  ïlétoit 
d’un  noir  foncé  avec  éclat  métallique , et  ses 
particules  éloient  attirables  à l’aimant.  11  ne  s’y 
trouvoit  pas  de  soude  libre  , quoique  le  sang 
lui-même  avant  la  combustion  en  contienne  eu 
grande  quantité  -,  mais  oü  en  relira  par  le  lavage 
à l’eau,  du  hïüriatc  de  soude.  Ce  qui  restoit 
fut  dissous  en  partie  par  l’acide  muriatique  , 
et  par  conséquent  c’étoil  de  la  chaux  ; il  y avoit 
de  plus  Un  peu  de  silice  provenant  évidemment 
du  creuset.  Le  fer  s’étoit  réduit  pendant  la  com- 
bustion (i). 

[Parties  constituantes  du  sang."]  Telles  sont 
les  propriétés  du  sang  , autant  qu’on  a pu  jus- 
qu’à présent  les  reconnoître  par  expérience.  On 
a vu  qu’il  contient  les  principes  suivans  : 

(i)  A ou.  de  chim.  YD.  i5i. 
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j.  De  l’eau. 

2.  De  la  fibrine. 

5.  De  l’albumine.  ' 

4.  De  la  gélatine. 

5.  De  l’hydro-sulfure  d’am- 
moniaque. 


G.  De  la  soude. 
y.  Du  phosphate  de  fer. 

8.  Du  muriate  de  fer. 

9.  Du  phosphate  de  soude. 

10.  Du  phosphate  de  chaux. 


Et  de  plus , de  l’àcide  benzoïque  que  Proust 
y a découvert. 

4.  Nos  connoissances  sur  ce  fluide  singulier  ne 
sont  pas  aussi  complètes  qu’elles  devroient  l’être. 
Par  une  analyse  plus  exacte  , on  y découvriroit 
probablement  d’autres  substances , et  l’on  pour- 
roit  se  rendre  compte  de  beaucoup  des  propriétés 
du  sang  qui  nous  paroissent  actuellement  inex- 
plicables. 

U scroit  d’une  grande  importance  aussi  de 
comparer  ensemble  le  sang  de  différons  ani- 
maux, et  du  même  animal  à différens  âges  , 
afin  de  reconnoître  en«quoi  il  peut  diflërer  sui- 
vant les  circonstances.  Ces  recherches  répan- 
droient  probablement  un  grand  jour  sur  quel- 
qües-unes  des  parties  les  plus  obscures  de  l’éco- 
nomic  animale.  On  n’a  fait  jusqu’à  présent  que 
très-peu  de  progrès  dans  ces  recherches.  Si  l’on 
en  excepte  les  travaux  de  Rouelle,  qui  obtint  du 
sang  d’une  grande  variété  d’animaux  à-peu-près 
les  mêmes  principes,  quoique  dans  des  pro- 
portions très  - différentes  , les  expériences  de 
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Fourcroy  sur  le  sang  du  fœtus  humain  sont 
presque  les  seules  de  ce  genre  qui  nous  soient 
connues. 

[ Sang  du  fœtus.  ] Fourcroy  trouva  que  le 
sang  du  fœtus  diflêrc  de  celui  de  l’adulte  sous 
trois  rapports.  i°.  La  matière  colorante  est  plus 
foncée,  et  paroîty  être  plus  abondante.  20.  Il 
ne  contient  pas  de  librine,  mais  probablement 
une  plus  grande  proportion  de  gélatine  que  le 
sang  des  adultes.  5U.  11  ne  contient  pas  d'acide 
phosphorique  (1). 

Ce  seroit  un  objet  d’une  grande  importance 
que  l’examen  du  sang  des  malades  ; car  la  dif- 
férence entre  scs  propriétés  et  celles  qu’on  re- 
connoîl  dans  le  sang  des  personnes  en  santé  , 
pourroil  conduire  à la  connoissancc  de  la  nature 
de  la  maladie. 

Deyeux  et  Parmentier,  à qui  l’on  doit  une 
excellente  analyse  du  san£,  examinèrent  ce  fluide 
tiré  de  personnes  affectées  de  maladies  dif-'. 
lérenles.  Mais  le  résultat  de  leurs  recherches 
ne  fut  pas  aussi  satisfaisant  qu’on  l’avoit  espéié. 

[Sang  des  malades .]  1.  On  sait  depuis  long- 
tems  que  le  sang  tiré  d'une  personne  malade 
d’une  inflammation  se  recouvre  d’une  croûte 
blanche  connue  pur  les  médecins  anglais  sous 


(1)  Fourcroy.  Anq.  de  cliim,  VII.  16a. 
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le  nom  de  buffi  coat , et  c’est  ce  qui  caractérise 
l’état  du  sang  pendant  l’inflammation.  Deyeux 
et  Parmentier  reconnurent  que  cette  croûte  étoit 
composée  de  fibrine.  Le  cruor  dépouillé  de 
cette  substance  est  plus  mou  qu’à  l’ordinaire , 
il  devient  presque  entièrement  soluble  dans 
l’eau.  L’albumine  du  sérum  s’altère  aussi  ; car 
elle  ne  se  coagule  plus  comme  cela  a lieu  lors- 
qu’elle est  chauffée , mais  elle  devient  laiteuse 
lorsqu’on  la  mêle  avec  de  l’eau  chaude. 

1.  Ces  chimistes  reconnurent  à peine  aucunç 
propriété  remarquable  dans  le  sang  tiré  de  plu- 
sieurs personnes  affligées  du  scorbut  d#  mer 
si  ce  n’est  cependant  une  odeur  particulière  , 
et  de  l’albumine  se  coagulant  moins  facilement 
qu’à- l’ordinaire. 

3.  Ils  examinèrent  aussi  le  sang  tiré  des  per- 
sonnes malades  de  fièvre  putride.  Usy  trouvèrent 
quelquefois  la  croûte  inflammatoire , mais  sou- 
vent les  propriétés  du  sang  ne  leur  parurent  pas 
différentes  de  celles  du  sang  des  personnes  en 
bonne  santé  (1). 

■'  4-  Dans  la  maladie  connue,  sous  le  nom  de 
diabetès,  où  l’urine  est  si  abondante  et  si  sucrée, 
le  sérum  du  sang  paroît  souvent,  d’après  les 
expériences  du  docteur  Dobson  et  du  docteur 


(1)  Jour,  de  phys.  XLIV.  4^8. 
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Rollo  , prendre  l’apparence  du  petit  lait  ; il 
semble  aussi  contenir  du  sucre , ou  du  moins 
il  a perdu  sa  saveur  saline  ordinaire. 


Section  X. 

Du  lait. 

Le  lait  est  un  fluide  qui  se  forme  dans  le» 
mamelles  des  femelles  de  tous  ceux  des  ani- 
maux connus  sous  la  dénomination  de  mam- 
mi/êrei , et  il  est  évidemment  destiné  à nourrir 
leurs  petits. 

Le  lait  de  chaque  animal  se  distingue  par 
quelques  particularités  de  tout  autre  lait  y 
mais  le  lait  de  la  vache  étant  celui  dont 
l’homme  fait  le  plus  d’usage  comme  article 
d’aliment , il  nous  est  mieux  connu  -,  et  comme 
c’est  en  conséquence  sur  ce  lait  que  les  chi- 
mistes ont  fait  le  plus  d’expériences,  je  me 
bornerai , dans  l’examen  du  lait , à présenter 
l’exposé  des  propriétés  et  de  l’analyse  du  lait  de 
la  vache,  et  j’indiquerai  ensuite  sous  quels  rap- 
ports ce  lait  diffère  de  celui  des  autres  animaux , 
au  moins  autant  que  les  différences  ont  pu  avoir 
été  reconnues  jusqu’ici.  . ... 

[ Propriétés  du  lait.  ] Le  lait  est  un  lluitU 
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opaque  de  couleur  blanche , d’une  légère  odeur 
particulière,  et  d’une  saveur  sucrée  lort  agréa- 
ble. Lorsqu’il  est  nouvellement  trait , il  a une 
saveur  très-différente  de  celle  qu’il  acquiert  au 
bout  de  quelques  heures.  Il  rougit  les  couleurs 
bleues  végétales. 

Les  termes  de  lebullition  et  de  la  congélation 
du  lait  sobt  à-peu-près  les  memes  que  ceux  de 
l’eau  ; mais  ils  varient  de  quelques  degrés  dans 
les  diverses  espèces  de  lait  (i).  La  pesanteur 
spécifique  du  lait  surpasse  celle  de  l’eau , et  elle 
est  moindre  que  celle  du  sang;  on  ne  peut 
cependant  la  déterminer  avec  précision , parce 
que  presque  chaque  lait  particulier  a une  pesan- 
teur spécifique  qui  lui  est  propre. 

[ Décomposition  spontanée.  ] Lorsqu’on  aban- 
donne pendant  quelque  tems  le  lait  à lui-même, 
il  se  rassemble  à sa  surface  une  substance  jau- 
nâtre épaisse  et  onctueuse , connue  sous  le  nom 
de  crème. 

Lorsqu’on  en  a séparé  la  crème , le  lait  qui 
reste  a beaucoup  moins  de  consistance  qu’au- 
paravant,  et  il  est  d’un  blanc  bleuâtre.  Si  on 
le  chauffe  à la  température  de  38°  centigrades , 
et  qu’on  y ajoute  un  peu  de  présure , c’est-à-dire 
de  l’eau  digérée  avec  la  membrane  intérieure 


(i)  Jour,  de  phys.  XXXVIII.  36a. 
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de  l’estomac  d’un  veau  et  conservée  avec  du 
sel,  il  se  coagule  ; et  si  le  coagulum  est  brisé , le 
lait  se  sépare  promptement  en  deux  substances; 
l’une  solide  et  blanche , connue  sous  le  nom  de 
caillé  ou  matière  caseuse,  et  l’autre  fluide  qu’on 
appelle  petit  lait  ou  sérum.  Ainsi  on  peut  aisé- 
ment partager  le  lait  en  trois  parties;  savoir, 
la  crème , la  partie  caseuse  et  le  sérum , 

1.  La  crème  est  une  substance  jaunâtre,  dont 
la  consistance  augmente  graduellement  par  son 
exposition  à l’air.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours , elle  devient  si  épaisse , qu’on  peut  ren- 
verser le  vase  sans  qu’il  s’en  écoule  rien.  Dans 
l’espace  de  huit  ou  dix  jours  , sa  suida  ce  se 
recouvre  de  mucors  et  de  byssus  : elle  perd  la 
saveur  de  crème , et  acquiert  celle  d’un  fromage 
très-butireux(i).  C’est  le  procédé  qu’on  emploie 
pour  faire  les  fromages  à la  crème. 

La  crème  a beaucoup  des  propriétés  des 
huiles.  Sa  pesanteur  est  moindre  que  celle  de 
l’eau  ; elle  est  onctueuse  au  toucher  ; elle  tache 
les  vêtemeris  comme  les  huiles  ; et  .si  on  la 
conserve  à l'état  fluide,  elle  finit  par  acquérir 
une  saveur  très -analogue  à la  rancidité  des 
huiles  (2).  Lorsqu’on  la  fait  bouillir  pendant 


(1)  Parmentier  et  Deyeux.  Jour»  de  phys.  XXXVIII.  57a. 
(a)  Ibid.  p.  375. 
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quelque  terris,  il  y paroît  un  peu  d’huile  qui 
nage  à la  surface  (1).  La  crème  n’est  soluble 
ni  dans  l’alcool  ni  dans  les  huiles  (2)  ; ces  pro- 
priétés prouvent  qu’elle  contient  de  l’huile  ; mais 
cette  huile  est  en  état  de  combinaison  avec  une 
partie  du  caséum  , et  mêlée  avec  du  sérum. 
Ainsi  la  crème  est  composée  d’une  huile  parti- 
culière , de  caséum  et  de  sérum.  On  peut  fa- 
cilement obtenir  l’huile  séparée , en  agitant 
la  crème  pendant  très-longtems.  C’est  ainsi 
qu’on  fait  sur  le  lait  celte  opération  connue  de 
tout  le  monde , et  qu’on  désigne  par  le  terme 
de  baratter.  Après  un  certain  teins , la  crème 
se  sépare  en  deux  parties  ; l’une  fluide  , qui 
ressemble  au  lait  écrémé  ; l’autre  solide , connue 
sous  leenom  de  beurre. 

Le  beurre  est  de  couleur  jaune  ; il  a les  pro- 
priétés d’une  huile  , et  se  niêle  facilement  avec 
d’autres  corps  huileux.  Il  se  fond  à la  tempéra- 
ture de  36°  centigrades , et  devient  transparent. 
Si  on  le  garde  fondu  pendant  quelque  tems , il 
s’en  sépare  de  la  matière  caseuse  et  de  l’eau, 
ou  du  petit  lait,  et  il  prend  exactement  alors 
l’apparence  d’une  huile  (5);  mais, ce  procédé  le 


(1)  Parmentier  et  Deyeux.  Jour,  de  phys.  XXXVIII. 
(a)  Ibid. 

' » 

(3)  Fourcroy.  Ann,  de  chim.  VII.  170. 
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prive  en  grande  partie  de  sa  saveur  particu- 
lière. 

Lorsque  le  beurre  est  gardé  pendant  quelque 
tems , il  devient  rance  ; ce  qui  est  dù  en  grande 
partie,  à la  présence  des  corps  étrangers  qui  s’y 
trouvent  ; car , si  le  beurre  est  bien  lavé  , et 
qu’on  en  sépare  une  grande  portion  de  ces 
matières,  il  ne  se  rancit  pas  aussi  promptement.. 
O11  avoit  supposé  autrefois  que  cette  rancidité 
étoit  duc  au  développement  d’un  acide  parti- 
culier; mais  Parmentier  etDeyeux  ont  démontré 
qu’il  ne  se  trouve  point  d’acide  dans  le  beurre 
rance  (1).  A la  distillation  du  beurre,  il  passe 
de  l’eau , un  acfde  , et  une  huile , fluide  d’a- 
bord , mais  ensuite  concrète , et  il  ne  reste  dans 
la  cornue  qu’un  petit  résidu  charbonneqft.  • 

[ Nature  de  ce  changement.  ] On  peut  obtenir 
du  beurre  par  l’agitation  de  la  crème  nouvelle- 
ment séparée  du  lait , ou  même  par  l’agitation 
du  lait  nouvellement  trait  de  ld  vache.  On  est 
cependant  dans  l’usage  de  laisser  reposer  la 
crème  quelque  teins  avant  que  de  la  baratter. 
Or,  par  le  repos  la  crème  prend  une  saveur 
aigre  ; donc  c’est  avec  de  la  crème  aigre  que 
se  fait  ordinairement  le  beurre.  La  crème 
fraîche  a besoin  d'être  barattée  quatre  fois  plus 

(»)  Fourcroy.  Ann.  de  chim.  VIL  3^5. 


> 


Digilized  by  Goegle 


Lait.  199 

Jongleras  que  la  crème  aigre  , avant  qu’elle 
donne  Je  beurre  (i);  par  conséquent  cette  subs- 
tance acquiert , lorsqu’elle  est  gardée  pendant 
» quelque  tenrs  de  nouvelles  propriétés , au  moyen 
desquelles  'on  la  convertit  plus  lacilement  en 
beurre.  Loisquon  baratte  de  la  crème  très- 
aigie  , on  peut,  avec  la  plus  légère  attention, 
observer  que  la  partie  fluide  appelée  vulgaire- 
ment lait  de  beurre,  n’est  pas  à beaucoup  près 
aussi  aigre  après  l’opération , que  ne  l’avoit  été 
la  crème.  Cependant , dans  tous  les  cas  , le 
beurre  est  parfaitement  doux , et  par  conséquent 
1 acide  qui  s étoit  développé  a disparu  en  grande 
partie  par  l’opération  de  la  baratte.  .On  a re- 
connu qu on  pouvoit  battre  la  crème,  et  ob- 
tenir du  beurre  dans  le  vide  (2)  ; d’un  autre  côté, 
cependant , on  prétend  qu’en  la  barattant  avec 
le  contact  de  1 air , elle  en.  absorbe  une  grande 
quantité  (3).  * 

Dans  beaucoup  de  cas,  il  y a dégagement 
considérable  de  gaz  pendant  qu’on  baratte  le 
beurre.  Et  d’après  les  phénomènes,  il  n’est  guère 
possible  de  douter  que  ce  gaz  ne  soit  celui 

!_ N 

(1)  Fourcroy.  A-nn.  de  chim.  VII.  169. 

(2)  Young  de  lacté  \ù,  et  Thénard  , Nichokon’s.  Jour» 
XII.  5ii. 

(3)  Mid-Lolhian  report  for.  179 5. 
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acide  carbonique.  Le  docteur  Young  assure,  que 
pendant  l’opération,  la  température  augmente 
d’environ  trois  degrés. 

L’affinité  de  l’huile  de  crème  pour  les  autres 
parties,  est  télle  quelle  ne  s’en  sépare  jamais 
complètement.  Non-seulement  le  caséum  et  le 
sérum  existent  toujours  dans  la  crème,  mais 
encore  on  trouve  constamment  de  cette  huile 
dans  le  lait  écrémé  et  même  dans  le  pfetit  lait; 
car  on  s’est  assuré  par  expérience  qu’on  peut 
obtenir  du  beurre  en  barattant  du  petit  lait^ 
12.5  litres  de  petit  lait  fournissent  communé- 
ment 573  grammes  de  beurre (1).  Ceci  explique 
le  fait  bien  connu  dans  les  laiteries  , qu’on 
peut  obtenir  plus  de  beurre  de  la  même  quan- 
tité de  lait,  en  le  barattant  aussitôt  qu’il  est 
trait  de  la  vache,  que  lorsqu’on  ne  prend  que 
la  crème  seulement  pour  baratter. 

Parmentier  et  Dejeux  reconnurent  les  mêmes 
propriétés  dans  le  lait  de  beurre  que  dans  le  lait' 
privé  de  sa  crème  (3). 

[ Propriétés  de  la  matière  caseuse.  ] 2.  La 
partie  caillée  qu’on  peut  séparer  du  lait  écrémé 
par  la  présure , a beaucoup  des  propriétés  de 
l’albumine  coagulée.  Elle  est  blanche  et  solide  ; 


(0  Mid-Lothian  report  for.  1795. 

(a)  Journ.  de  pJivs.  XXXVIII.  379. 
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et  lorsqu’on  en  a exprimé  toute  l’humidité , elle 
est  jusqu’à  un  certain  point  cassante.  Elle  est 
insoluble  dans  l’eau  ; mais  les  alcalis  purs  et  la 
chaux  la  dissolvent  facilement,  sur-tout  à l’aide 
de  la  chaleur.  Lorsque  c’est  un  alcali  fixe  qu’on 
emploie,  il  se  dégage  pendant  la  dissolution  une 
grande  quantité  d’ammoniaque.  La  dissolution 
du  caillé  dans  la  soude  est  de  couleur  rouge,  au 
moins  lorsqu’elle  s’est  opérée  à l’aide  de  la  cha- 
leur $ ce  qui  est  probablement  dù  à la  séparation 
d’un  peu  de  charbon  par  l’action  de  l’alcali  (i). 
Et  en  effet  lorsque  la  chaleur  a été  fortement 
poussée , il  se  précipite  du  charbon  à mesure 
que  la  dissolution  se  refroidit  (2).  On  peut  - 
séparer,  au  moyen  d’un  acide,  la- matière  dis- 
soute par  l’alcali  ; mais  elle  a perdu  les  pro- 
priétés du  caséum . Elle  est  noire , elle  se  fond 
comme  le  suif  par  l’application  de  la  chaleur. 
Elle  laisse  sur  le  papier  des  taches  d’huile,  et 
n’acquiert  jamais  la  consistance  du  caillé  (5). 
Ainsi  il  pafoît  que,  par  l’action  d’un  alcali  fixe,  la 
partie  caillée  du  lait  se  décompose , et  se  con- 
vertit en  deux  substances  nouvelles , en  ammo- 
niaque et  en  huile,  ou  plutôt  en  graisse. 


(1)  Jour.  <fe  phys.  XXXVIII.  /S79. 

(2)  Fourcroy.  Ibid.  n.  i?5. 

(5)  Ibid. 
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Le  caséum  est  soluble  aussi  dans  les  acides. 
Si  l’on  verse  sur  celui  qui  est  nouvellement 
précipité  du  lait , et  avant  qu’il  soit  desséché , 
8 parties  d’eau  contenant  un  acide  minéral  en 
assez  grande  quantité  pour  lui  donner  une 
6aveur  sensiblement  acide , le  tout  se  dissout 
par  une  courte  ébullition  (i).  Les  acides  acéti- 
que et  lactique  ne  le  dissolvent  pas  lorsqu’ils 
sont  très-étendus  (2),  mais  s’ils  sont  concentrés, 
ils  le  dissolvent  facilement,  et  en  très-grande 
quantité  (5).  C’est  une  chose  assez  remarquable, 
que  les  acides  végétaux  concentrés  dissolvent  ai- 
sément le  cas,éum,  et  qu’étant  très-étendus  d’eau 
ils  n’agissent  que  foiblement  sur  cette  subs- 
tance^ tandis  que  les  acides  minéraux  très- 
étendus  la  dissolvent , et  que  lorsqu’ils  sont 
concentrés , ils  11e  produisent  sur  elle , comme 
l’acide  sulfurique , par  exemple , que  très-peu 
d’efl’et  (4) , ou  qu’ils  la  décomposent , comme  le 
fait  l’acide  nitrique.  Berthollet  a découvert,  que 
par  le  moyen  de  ce  dernier  acide  , on  peut 
obtenir  du  caséum  une  certaine  quantité  de  gaz 
azote.  , 


(1)  Scheele.  II.  53. 

(2)  Ibixl. 

(5)  Parmentier  etDeyeux,  Jour.  d«  phys.  XXX Y III.  4 1 2 * 4 7< 
Fourcroy.  Ibid.  p.  173. 

(4)  lïul. 


Digitized  by  Google 


303 


Lait. 

[Le fromage .]  On  se  sert,  comme  on  sait , de 
la  partie  caillée  du  lait  pour  faire  le  fromage , 
et  le  fromage  est  d’autant  meilleur  qu’il  con- 
tient une  plus  grande  proportion  de  crème  , 
ou  de  cette  matière  huileuse  qui  constitue 
la  crème.  Il  est  bien  connu  des  fabricans  de 
fromages,  que  leur  qualité  dépend  en  grande 
partie  de  la  manière  de  séparer  le  petit  lait 
du  caséum.  Si  l’on  chauffe  beaucoup  le  lait, 
qu’on  brise  en  morceaux  le  coagulum  , et 
qu’on  en  sépare  le  petit  lait  par  une  forte 
expression,  comme  cela  se  pratique  dans  beau- 
coup d’endroits  de  l’Ecosse,  le  fromage  est 
d’une  qualité  très-inlërieure  ; mais  le  petit  lait 
est  délicieux , sur-tout  celui  qui  a été  expri- 
me le  dernier , et  l’on  peut  en  obtenir  une 
grande  quantité  de  beurre  ; c’est  la  preuve 
complète  que  presque  toute  la  partie  qui 
constitue  la  crème  a été  séparée  avec  le  petit 
lait,  ^andis  que  si  le  lait  n’a  pas  été  chauffé 
au-delà  de  38°  centig.  , si  le  coagulum  a été 
conservé  , et  qu’on  en  ait  exprimé  légèrement 
le  petit  lait , le  fromage  est  excellent  ; mais 
le  petit  lait  est  presque  transparent  et  sans 
couleur. 

Le  bon  fromage  se  fond  à une  chaleur 
médiocre;  mais  lorsqu’on  chauffe  le  mauvais 
fromage , il  se  dessèche , se  replie  sur  lui- 
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même , et  présente  tous  les  phénomènes  de  la 
corne  brûlant.  C’est  une  preuve  que  le  bon 
fromage  contient  une. certaine  quantité  de  l’huile 
particulière  qui  caractérise  la  crème , et  d’où 
proviennent  sa  saveur  et  son  odeur. 

[La  coagulation  du  lait.  ] La  ressemblance 
qui  existe  entre  la  matière  caseuse  et  l’albu- 
mine donne  lieu  de  croire  que  la  coagula- 
tion du  lait  et  de  l’albumine  dépend  de  la 
même  cause.  La  chaleur  ne  fait  pas  coaguler 
le  lait,  parce  que  la  matière  caseuse  est  trop 
étendue  d’eau  ; mais  si  on  fait  bouillir  le  lait 
avec  le  contact  de  l’air,  il  se  forme  à sa  sur- 
face une  pellicule , qui  a les  propriétés  du  ca- 
séum. En  enlevant  cette  pellicule , il  s’en 
forme  une  autre  ; et  en  continuant  l’ébulli- 
tion, on  peut  séparer  du  lait  toute  la  matière 
caseuse  qu’il  contient  (i).  Si  la  pellicule  n’est 
pas  enlevée  , elle  finit  par  se  déposer  au  fond 
du  vase,  où  étant  exposée  à une  plus  grande 
chaleur , elle  brunit , et  donne  au  lait  cette 
saveur  désagréable  qu’on  appelle  goût  de  brûlé. 
Cet  effet  se  produit  plus  facilement  encore 
lorsqu’on  fait  bouillir  le  lait  avec  du  riz  , de 
la  farine , etc. 

Si  l’on  mêle  avec  le  lait  bouillant  autant 


(i)  Parmentier.  Jour,  de  plvys.  XXXVIII. 


) 
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d’un  sel  neutre  quelconque  , ou  de  sucre , ou 
de  gomme  ai'abique  qu’il  en  peut  dissoudre, 
il  se  coagule,  et  la  matière  caseuse  s’en  sé- 
pare (i).  L’alcool  (2) , tous  les  acides,  la  présure, 
l’infusion  de  fleurs  d’artichaut  et  de  char- 
don (5)  font  aussi  coaguler  le  lait  j mais  si 
ce  liquide  est  étendu  de  dix  fois  son  poids 
d’eau , on  ne  peut  plus  le  faire  coaguler  (4). 
Il  paroit  d’après  les  expériences  de  Bouillon- 
Lagrange  , que  l’acide  ou  le  sel  employé  pour 
faire  coaguler  le  lait  se  combine  avec  la  partie 
susceptible  de  se  cailler  (5). 

[Du. petit  5.  Ce  liquide , lorsqu’il  a été 
filtré  , afin  d’en  séparer  les  petites  portions  de 
matière  caseuse  qui  y nagent,  est  un  fluide 
peu  épais  et  translucide  , d’une  couleur  verte- 
jaunâtre  et  d’une  saveur  sucrée  agréable , 
qui  laisse  distinguer  le  goût  du  lait.  Il  con- 
tient toujours  de  la  matière  caseuse  ; mais  on 
peut  la  séparer  en  presque  totalité  eu  faisant 
bouillir  pendant  quelque  tems  le  petit  lait.  Il  se 
rassemble  alors  à la  surface  une  écume  épaisse 


(1)  Schéele.  II.  5a. 

(2)  Parmentier.  Jour,  tlephjs.  XXXVIII.  4*d. 

( 3 ) Ibid. 

(4)  Schéele.  II.  54- 

(5)  Nicholson’s.  Jour,  X.  (43. 
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et  blanche  connue  en  Écosse  sous  le  noni  dé 
petit  lait  flottant.  On  enlève  soigneusement 
cette  écume,  formée  de  la  matière  caseuse  , 
et  apres  avoir  laissé  reposer  le  petit  lait  pendant 
quelques  heures , pour  que  le  reste  de  la  ma- 
tière caseuse  puisse  se  précipiter-,  on  le  dé- 
cante presque  aussi  clair  que  d j’eau , et  à 
peine  peut-on  alors  y rien  distinguer  de  la  sa- 
veur particulière  du  lait. 

.[ Contient  le  sucre  de  lait.  ] Si,  dans  cet 
état,  on  l’évapore  lentement,  il  finit  par  dé- 
poser des  cristaux  blancs  qui  sont  le  sucre 
de  lait.  Vers  la  fin  de  l’évaporation,  il  se  ma- 
nifeste des  cristaux  de  muriate  de  potasse  et 
de  muriate  de  sonde  (1). 

[Sels.  ] Suivant  Schéele,  le  petit  lait  contient  - 
de  plus  un  peu  de  phosphate  de  chaux  (2) , qu’on 
en  peut  précipiter  pan  l’ammoniaque. 

Les  dernières  expériences  de  Fourcroy  et 
Vauquelin,  de  Thénard  et  Bouillon-Lagrange  -, 
ont  ajouté  beaucoup  de  faits  importans  à cè  que 
nous  commissions  déjà  relativement  aux  prin- 
cipes qui  constituent  le  petit  lait.  11  rougit  tou- 
jours les  couleurs  bleues  végétales , eu  raison  de 
la  portion  d’acide  acétique  qu’il  contient;  car 


(1)  Parmentier.  Jour,  de  phys.  XXXVIII.  4‘7* 

(2)  Schéele.  IL  61. 


Digitized  by  Google 


Lait.  20  7 

l’acide  lactique  de  Schéele  u’est  autre  chose  que 
l'acide  acétique  tenant  en  dissolution  une  ma- 
tière animale  (1).  Fourcroy  et  Vauquelin  y ont 
découvert  aussi  du  phosphate  de  magnésie  et  du 
phosphate  de  fer  (2).  On  en  a également  séparé 
du  sulfate  de  potasse , et  une  matière  extractive 
particulière. 

[ Le  lait  susceptible  d’éprouver  la  fermenta- 
tion vineuse.  ] Le  lait  peut  être  rangé  dans  le 
petit  nombre  des  substances  animales  auxquelles 
on  peut  faire  subir  la  fermentation  vineuse.  11 
fournit  alors  une  liqueur  assez  analogue  au  viu 
ou  à la  bierre,  et  dont  on  peut  séparer  l’alcool 
par  la  distillation.  Ce  fait  remarquable  semble 
avoir  été  découvert  par  les  Tarlares,  qui  reti- 
rent des  liqueurs  spirilueuses  du  lait  de  jument. 
On  a reconnu  que  le  lait  n’est  susceptible  de 
se  convertir  en  vin , que  lorsqu’il  est  devenu 
aigre  -,  il  suffit  alors  de  le  placer  dans  une  tem- 
pérature convenable  ; la  fermentation  commence 
spontanément , et  continue  d’avoir  lieu  jusqu’à 
ce  que  la  formation  du  vin  soit  complètement 
achevée  (3).  Schéele  avoit-  remarqué  que  le  lait 


(1)  Bouillon- Lagrange.  Ann.  de  chim.  L.  272.  Vau- 
quelin , Gchlen’s.  Jour.  III.  406. 

(2)  Gehlen’s.  Ibid. 

(3)  Parmentier.  Jour,  de  phys.  XXXVIII.  365." 
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étoit  susceptible  de  fermenter,  et  que  pendant 
la  fermentation,  il  se  dégageoit  du  gaz  acide 
carbonique  en  grande  quantité  (i)  ; mais  il  étoit 
loin  de  soupçonner  qu’il  se  forme  dans  cette 
opération  une  liqueur  enivrante  semblable  au 
vin.  Les  Tartares  appellent  le  liquide  vineux 
qu’ils  se  procurent  avec  le  lait  koumiss.  Le  doc- 
teur Guthrie  a publié  une  description  de  sa  pré- 
paration et  de  ses  usages  en  médecine  (2).  Sir 
John  Sinclair  assure  qu’on  fait  une  préparation 
à-peu-près  semblable  en  Orkney  et  en  Shetland. 

[ Distillation  du  lait.  ] Lorsqu’on  distille  le 
Lait  au  bain-marie,  il  passe  de  l’eau  ayant  l’odeur 
particulière  du  lait  ; cette  eau  se  putréfie  , et  elle 
contient  par  conséquent  quelques-unes  des  par- 
ties constituantes  du  lait.  Au  boilt  de  quelque 
tems  , le  lait  se  coagule  (3)  de  la  même  manière 
que  cela  a lieu,  lorsque  l’albumine  chaude  ac- 
quiert un  certain  degré  de  concentration.  Il  reste 
une  substance  blanche  jaunâtre  épaisse  et  onc- 
tueuse , à laquelle  Hoffman  a donné  le  nom  de 
frangipane.  Par  l’augmentation  de  la  chaleur , 
cette  substance  fournit  d’abord  un  liquide  trans- 
parent qui  prend  par  degrés  plus  de  couleur  ; 


( 1 ) Schéele.  II.  66. 

(a)  Edim.  Trans.  vol.  II. 
(3)  Bouquet. 
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il  passe  aussi  de  l’huile  très-fluide;  Asuite  de 
l'ammoniaque,  un  acide,  et  à la  fin  une  huile 
noire  très-épaisse.  Vers  la  fin  de  l’opération, 
il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  carburé  (1).  Il 
reste  dans  la  cornue  un  charbon  , qui  con- 
tient du  carbonate  de  potasse,  du  muriate  de 
potasse  et  du  phosphate  de  chaux,  et  quel- 
quefois de  la  magnésie,  du  fer  et  du  muriate 
de  soude  (2). 

On  voit  ainsi  que  le  lait  de  vache  est  composé, 
savoir  : 

1.  D’eau. 

а.  D’huile. 

3.  De  matière  caseuse, 

4.  D’extractif. 

5.  De  sucre  de  lait. 

б.  D’acide  acétique. 

Le  lait  des  autres  animaux , autant  qu’on  a pa 
s’en  assurer  jusqu’à  présent , est  composé  à-peu- 
près  des  mêmes  principes  : mais  cependant  avec 
une  différence  très-grande  dans  leurs  propor- 
tions. 

[ Ixiit  de  femme.  ] Le  lait  de  femme  *a  une 
saveur  beaucoup  plus  sucrée  que  celai  de  vache. 


(1;  Parmentier.  Jour,  de  phjs.  XXXVIII.  368. 
(a)  Mém.  uiéd.  par.  1787.  p.  607. 

9.  x4 


7.  De  muriate  de  soude, 
t.  De  muriate  de  potasse. 
9.  De  sulfate  de  potasse, 
xo.  De  phosphate  de  chaux. 
1 1 . De  phosph.  de  magnésie. 
ia.  De  phosphate  de  fer. 
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Lorsqu’on  le  laisse  reposer,  il  sq  rassemble  de 
la  crème  à sa  surface.  Celte  crème  est  plus  abcTn- 
dante  que  dans  le  lait  de  vache,  et  sa  couleur 
est  ordinairement  beaucoup  plus  blanche.  Lors- 
que la  crème  eu  a été  séparée,  le  lait  a très- 
peu  de  consistance  , et  il  ressemble  plutôt  à 
du  petit,  lait  , blauc  bleuâtre  , qu’à  du  lait 
écrémé. 

On  n’a  pu  parvenir  à faire  coaguler  le  lait 
de  femme  par  aucune  des  méthodes  au  moyeu 
desquelles  on  produit  cet  effet  sur  le  lait  de 
vache  (i).  Il  est  certain  cependant  qu’il  contient 
une  partie  susceptible  de  se  cailler  -,  car , lors- 
qu’on le  fait  Bouillir , il  se  forme  des  pellicules 
à sa  surface , ayant  toutes  les  propriétés  de  la 
matière  caseuse  (2).  Il  faut  donc  attribuer  l’im- 
possibilité de  le  faire  coaguler  à la  grande 
quantité  d’eau  qui  tient  la  matière  caseuse 
étendue.  . . 

_ Quelque  longtems  qu’on  baratte  la  crème,  on 
n’eri  obtient  pas  de  beurre  ; mais  si,  après  l’avoir 
agitée  pendant  quelques  heures , on  la  laisse  re- 
poser un  jour  ou  deux , elle  se  sépare  en  deux 
♦ . _ , . 

parties  % savoir,  en  un  fluide  transparent  et 
aussi  clair  que  l’eau,  qui  occupe  la. partie  infé- 


(1)  Clarke , Irish.  Trans.  II.  175. 

(a)  Parmentier.  Jour,  de  pbys.  XXXVIU.  419. 
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Lait. 

ïieure  du  vase , et  dans  un  autre  fluide  épais 
blanc  onctueux , qui  nage  à la  surface.  Le  fluide 
inférieur  contient  du  sucre  de  lait  et  de  la  ma- 
tière caseuse;  le  fluide  supérieur  ne  diffère  de  la 
crème  que  dans  sa  consistance.  On  ne  peut  sé- 
parer alors  par  l’agitation  la  partie  huileuse  de 
la  crème,  de  la  matière  caseuse  (i)  dont  cette 
crème  contient  une  plus  grande  proportion  que 
celle  du  lait  de  vache  (2). 

Le  lait  de  femme  , après  que  la  partie  caseuse 
en  a été  séparée,  fournit,  par  une  évaporation 
lente,  des  cristaux  de  sucre  de  lait  et  de  mu- 
riatc  de  soude.  La  quantité  de  sucre  est  un  peu 
plus  grande  que  dans  le  lait  de  vache.  Le  sucre 
obtenu  du  lait  de  Vache,  est,  suivant  Haller,  à 
celui  obtenu  d’une  quantité  égale  de  lait  de 
femme,  comme  55:58,  et  quelquefois  comme 
37:67.  Il  s’y  trouve  aussi  dans  toutes  les  pro- 
portions intermédiaires. 

Il  paroît  que  le  lait  de  femme  diffère  du  lait 
de  vache  sous  les  trois  rapports  particuliers  sui- 
vans  : 

i°.  Il  contient  une  beaucoup  plus  petite  quan- 
tité de  matière  caseuse  ; 


(i)  Parmentier.  Jour,  de  phys.  XXXVIII.  419. 
(a)  Ibid.  1 
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2°.  L’huile  y est  si  intimement  combinée  avec 
la  matière  caseuse,  qu’on  ne  peut  en  obtenir  du 
beurre  ; 

5°.  Il  s’_y  trouve  un  peu  plus  de  sucre  de 
lait.  Parmentier  et  Deyeux  reconnurent  que 
la  quantité  de  matière  caseuse  dans  le  lait  de 
femme  augmente  en  raison  du  lems  écoulé 
depuis  l’accouchement  (i).  On  a observé  à-peu- 
près  la  môme  chose  à l’égard  du  lait  de  vache. 

[ Lait  d'dnesse.  ] Ce  lait  a une  grande  ressem- 
blance avec  le  lait  de  femme.  Il  est  à-peu-près 
de  la  même  couleur , avec  la  même  odeur  et  la 
même  consistance.  Lorsqu’on  l’abandonne  à lui- 
même  pendant  assez  longtems , il  se  forme  une 
crème  à sa  surface,  mais  en  moins  grande  quan- 
tité que  dans  le  lait  de  femme.  Par  une  longue 
agitation , cette  crème  fournit  un  beurre  mou  , 
blanc  et  insipide  ; et  ce  qu’il  y a de  remarquable, 
c’est  qu’il  se  mêle  de  nouveau  très-facilement 
avec  le  lait  de  beurre , et  qu’on  peut  l’eu  sé- 
parer par  l’agitation , en  tenant  le  vase  qui  le 
contient  plongé  dans  l’eau  froide.  Le  lait  d’àncsse 
écrémé  est  clair  ; il  a une  saveur  douceâtre 
assez  agréable.  L’alcool  et  les  acides  en  séparent 
une  petite  portion  de  matière  caseuse,  qui  a peu 


(Q  Parmentier.  Jour,  de  phys.  XXXYIII,  4*a. 
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de  consistance.  Le  sérum  fournit  du  sucre  de 
lait  et  du  muriate  de  chaux  (i). 

Le  lait  d’ânesse  diffère  donc  du  lait  de  vache 
sous  ces  trois  rapports  : 

i°.  Sa  crème  est  moins  abondante  et  plus 
insipide  ; 

2°.  Il  contient  moins  de  matière  caseuse  ; 

5°.  Il  y existe  plus  de  sucre  de  lait  : la  pro- 
portion en  est  de  35  à 8o. 

[ Lait  de  chèvre.  ] ^l’exception  de  sa  consis- 
tance , qui  est  plus  grande , le  lait  de  chèvre  né 
diffère  pas  beaucoup  de  celui  de  vache.  Comme 
ce  lait , il  fournit  une  grande  quantité  de  crème, 
dont  oiS  peut  facilement  obtenir  du  beurre. 
Le  lait  écrémé  se  coagule  précisément  comme 
celui  de  la  vache,  et  donne  une  plus  grande 
quantité  de  matière  caseuse.  Son  petit  lait  con- 
tient du  sucre  de  lait , du  muriate  de  chaux  et 
du  muriate  de  soude  (2). 

[ Lait  de  brebis.  ] Le  lait  de  brebis  ressemble 
presque  exactement  à celui  de  vache.  Il  donne 
une  plus  grande  quantité  de  crème,  et  produit 
un  bem-rc  qui  n’acquiert  jamais  la  consistance 
de  celui  fait  avec  le  lait  de  vache.  Sa  matière 
caseuse  a un  aspect  graisseux  et  visqueux , et 


(1)  Parmentier.  Jonr.  Je  phy».  XXXYI1Ï.  4a 3. 
(a)  Ibid.  p.  4*5. 
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elle  prend  dillicilemcnt  la  consistance  de  la 
matière  caseuse  du  lait  de  vache.  Elle  fait  un 
fromage  excellent  (i).  , ... 

[ Lait  de  jument.  ] Ce  lait  a un  peu  plus  de 
consistance  que  le  lait  de  femme,  mais  il. n’en 
a pas  autant  que  celui  de  vache.  On  ne  peut 
pas  convertir  sa  crème  en  beurre  par  l’agita- 
tion. Ecrémé , il  se  coagule  absolument  comme 
le  lait  de  vache  , mais  la  partie  caillée  n’est 
pas  aussi  abondante.  sérum  contient  du 
sucre  de  lait,  du  sulfate  de  chaux  et  du  muriate 
de  chaux  (2).  ..  r ... 


• * • • : . ••  , » . f \ 

Section  XL  ' 

...  . ; f K 

Des  œufs.  • . ' . . , ,it 

’ :r. « 

Les  œufs  des  poules  contiennent  deux  liquides 

distincts  ; savoir  , le  blanc  et  le  jaune. 

[ Le  bla/ic.  } 1 . Le  blanc  de  l’œuf  est  un  liquide 
glaireux  et  insipide , employé  souvent  comme 
vernis,  et  pour  clarilier  les  liqueurs  troubles.  On 
doit  au  docteur  Bostock.les  expériences  les  plus 
exactes  sur  la  composition  de  ce  liquide.  On 


(1)  Parmentier.  Jour,  de  phys.  XXXY1II.  4^&.  ; 

(2)  Jbit^  p.  45i. 
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Favoit  considéré  comme  étant  de  l’albumine 
presque  pure  , mais  il  a démontré  que  sa  nature 
étoit  plus  compliquée.  Cette  substance  se  coa- 
gule par  la  chaleur  ; il  en  reste  cependant  une 
petite  portion  à l’état  liquide,  qui , par  l’évapo- 
ration à siccité , laisse  un  résidu  ayant  les  pro- 
priétés du  mucus.  D’après  les  expériences  de 

Bostock , le  blanc  d’œuf  est  composé 

«:  * ...» 


D’eau ....’..  Bo.  o 

, D'albumine ............... ..y  i5.5  ‘it;- 

* De  mucus 4*5  * • 

. ..  . • > f ■ joo.o  (i)  ;;  ' 2 


On  y trouve  de  plus  quelques  traces  de  soude , 
de  gaz  hydrogène  sulfuré , et  (décide  benzoïque. 

£ Le  jaune,  j a.  Le.  jaune  de  l’œuf  a üue  sa- 
veur douce  et  huileuse.  Lorsqu’on  le  fait  bouillir, 
il  devient  solide , et  se  sépare  facilement  en  pe- 
tites particules / Si  on  le  chauffe  alors  pendant 
quelque  tems  dans  une  poêle , il  se  ramollit  ; 
et  en  le  pressant  entre  les  doigts , il  en  découle 
des  gouttes  d'huile.  Dans  cet  état,  on  peut  en 
extraire  une  huilç , en  l’enveloppant  dans  une 
toile  , et  en  soumettant  le  tout  à la  presse. 
Cette  huile  est  jaune  et  insipide  , à moins  qu’on 


(i)  Nicholson’s.  Jour.  XI.  2^6.  et  XIV.  i4a. 
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n’ait  employé  beaucoup  trop  de  chaleur  dans  sa 
préparation.  Ses  propriétés  sont  celles  d’une 
huile  fixe,  ou  plutôt  d’une  graisse  à l’ctat  de 
demi-fluidité.  Chandelier  obtenoit  cette  huile 
sans  le  secours  de  la  chaleur  (i). 

[ Albumine.  ] Le  résidu , apres  la  séparation 
de  l’huile , a les  propriétés  de  l’albumine , quoi- 
qu’il soit  encore  légèrement  coloré  par  une 
petite  portion  d’huile.  Il  s’ensuit , qu’en  lavant 
ce  résidu  avec  de  l’eau  > on  obtient  une  espèce 
d’émulsion.  C’est  à la  présence  de  l'albumine 
que  le  jaune  d’œuf  doit  la  propriété  qu’il  a de 
se  durcir  lorsqu’il  a été  chauffe. 

[ Gélatine.  ] Lorsqu’on  fait  bouillir  dans 
l’eau  cette  albumine , on  prétend  qu’il  se  sépare 
du  liquide  un  pfcu  de  gélatine.  Ainsi  il  parolt 
que  le  jaune  d’œuf  est  composé  de  quatre  prin- 
cipes : 

i D’eau.  3.  D’albumine. 

a.  D’huile.  4*  gélatine. 

La  connoissance  de  ses  principes  constituans , 
nous  explique  clairement  les  changemcns  pro- 
duits sur  le  jaune  d’œuf  par  l’action  de  divers 
réactifs. 


(i)  Jour,  de  méd.  XVI.  45. 

/ 
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[ Action  de  la  potasse.  ] M.  Hatchett  trouva 
qu’cn  faisant  bouillir  le  jaune  d’œuf  avec  la  po- 
tasse y il  se  forme  uu  savon  animal  concret  de 
couleur  olive  pâle,  qui , lorsqu’il  est  dissous  dans 
l’eau , et  saturé  d’acide  muriatique , donne  un 
précipité  à l’état  de  graisse.  Lorsqu’on  brûle  le 
jaune , il  laisse  un  petit  résidu  de  phosphate  de 
chaux  et  de  phosphate  de  soude  (1). 

Le  jaune  d’œuf  agité  avec  l’eau , fournit  une 
émulsion  blanche  comme  du  lait.  La  destination 
principale  du  jaune  de  l’œuf  est  de  servir  d’ali- 
ment au  poussin  avant  qu’il  casse  la  coquille. 

3.  Les  membranes  qui  renferment  ces  deux 
liquides  sont  probablement  composées  d’albu- 
mine coagulée. 


Section  XII. 

De  la  salive. 

[ Histoire.  ] Le  fluide  secrété  dans  la  bou- 
che , et  qui  découle  en  assez  grande  quantité 
pendant  la  mastication,  est  connu  sous  le 
nom  de  salive.  Haller  (2)  recueillit  toutes  les 


(1)  Hatchett.  Phil.  Trans.  1800. 

(2)  Haller’s  Physiology.  VI.  5a. 
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observations  faites  sur  cette  liqueur  avant  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle  ; depuis  ce  teins , 
Fourcroy,  du  Tcnnetar,  et  Brugnalelli  y ont 
ajouté  plusieurs  faits  importans ; et  M.  Siebold 
publia  en  1797,  dans  son  Traité  sur  le  Sy  stème 
salivaire,  une  suite  très-nombreuse  d’expériences 
sur  cette  matière. 

[ Propriétés.  ] La  salive  est  un  fluide  limpide 
comme  l’eau  ; mais  beaucoup  plus  visqueux: 
il  est  inodore  et  insipide.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique, selon  Hambeyger,  est  de  1.0167  (1);  et 
suivant  Siebold,  de  1.080.  Par  l’agitation,  la 
salive  écume  comme  tous  les  autres  liquides 
visqueux  ; et  en  effet  elle  est  en  général  mêlée 
avec  de  l’air,  ce  qui  lui  donne  l’apparence  ccu- 
meuse. 

Elle  n’est  pas  facilement  miscible  à l’eau  ni  à 
l’huile  (2)  j mais  par  la  trituration  dans  un  mor- 
tier, on  peut  la  mêler  assez  avec  l’eau  pour 
qu’elle  passe  à travers  un  filtre  (3).  Elle. a une 
grande  aflinité  pour  l’oxigène  qu’elle  absorbe 
facilement  de  l’air , et  quelle  reporte  à d’autres 
corps  (4).  C’est  par  cette  raison  que  l’or  et  l’ar- 


(1)  Haller’s  Physiology.  VI.  p.  5a. 

(a)  Narcissu? , ibid.  p.  3/ j. 

(3)  Fordice  on  (liges t.  p.  5i. 

(4)  Fourcroy.  Ann.  de  chim.  XXVIII.  262. 
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gent  triturés  dans  un  mortier  avec  de  la  salive, 
sont  oxides  , ainsi  que  l’a  observé  du  Tennetar  ; 
aussi  lorsqu’on  veut  éteindre  le  mercure  par  des 
huiles , facilite-t-on  beaucoup  l’opération  en  cra- 
chant dans  le  mélange  (1).  C’est  très-proba- 
blement aussi  par  cette  raison  que  la  salive  est 
bienfaisante  lorsqu’on  1’appliqne  sur  les  écor- 
chures de  la  peau.  Les  chiens,  ainsi  que  plusieurs 
autres  animaux,  ont  recours  avec  beaucoup  de 
succès  à ce  remède. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  la  salive  dans  l’eau , il 
se  précipite  des  flocons  d’albumine.  Nous  voyons , 
par  lçs  expériences  du  docteur  Bostock,  que  cette 
albumine  n’est  pas  à l’état  de  dissolution.  Elle  se 
sépare  par  Je  filtre.,  et  se  dépose  d’elle-mème 
lorsqu’on  étend  d’eau  le  liquide.  Dans  son  ana- 
lyse , cette  albumine  cpagulée  s’éleva  aux  0.4  de 
la  matière  solide  contenue  dans  la  salive  soumise 
à l’examen  (2).  £ 

Lorsqu’on  évapore  la  salive,  elle  se  gonfle 
considérablement,  et  laisse  une  croûte  brune 


(1)  , Fourcrojr , ibid.  Il  y a longtems  que  le  docteur 
Laundres  reconnut  quq  le  mercure  trituré  avec  de  la 
salive  s’oxidoit  Irès-proinptement.  Il  reconnut  aussi  que 
le' Mucus  du  gosier  produisent  un  effet  plus  prompt;  mais 
que  le  mucilage  de  gomme  arabiqtie  étoit  encore  plus 
efficace.  ■ , . : . . • • . ' : ' • • 

(a)  Nicholson’s.  Jour.  XIV.  148. 
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très-mince  : mais  si  l’évaporation  est  conduite 
avec  ménagement , il  se  formé  de  petits  cristaux 
cubiques  de  muriate  de  soude.  La  viscosité  de 
la  salive , la  propriété  quelle  a d’absorber  l’oxi- 
gène  et  de  s’épaissir , annoncent  la  présence  du 
mucus  comme  un  de  ses  principes  constituans  ; 
ce  qui  devient  encore  plus  probable  en  Consi- 
dérant que  l’acétate  neutre  de  plomb  produit 
dans  la  salive  un  précipité  abondant.  Le  docteur 
Bostock  pense  que  le  mucus  forme  environ  les 
o.5o  des  principes  solides  de  la  Salive  (i). 

Lorsqu’on  distille  la  salive  dans  une  cornue  , 
elle  écume  beaucoup  : i oo  parties  fournissent  80 
parties  d’eau  presque  pure , ensuite  un  peu  de 
carbonate  d’ammoniaque,  de  l’huile,  et  un  acide 
qui  est  peut-être  l’acide  prussique.  Le  résidu 
s’élève  à environ  i .56  parties , et  il  est  composé 
de  muriate  de  soude , de  phosphate  de  soude 
et  de  phosphate  de  chaux  (2). 

Les  acides  et  l’alcool  épaississent  la  salive; 
les  alcalis  en  dégagent  de  l’ammoniaque  ; l’acide 
oxalique  en  précipite  de  la  chaux  ; et  les  nitrates 
de  plomb , de  mercure  et  d’argent  précipitent 
les  acides  phospborique  et  muriatique. 

- — ■ ■■■'■  ■< 

(1)  Nicholson’s.  Jour.  XIV.  *4ç» 

(2)  Vorbeyen , Textor , Nuck  , etc.,  cité  par  Haller, 
Physiol.  VI.  55.  Fourcroy.  IX,  365, 


Digitized  by  Google 


Salive.  aai 

Il  résulte  de  ces  faits  que  la  salive , outre 
l’eau,  qui  constitue  au  moins  les  0.80  de  son 
volume  , contient  les  principes  suivans  : 

i.  Du  mucilage.  4*  ^-*u  phosphate  de  soude. 

o.  De  l’albumine.  5.  Du  phosphate  de  chaux. 

3.  Du  muriate  de  soude.  6.  Du  phosphate  d’ammo- 

niaque. 

On  ne  peut  cependant  pas  douter , que  sem- 
blable à tous  les  autres  fluides  aniinaux , elle  ne 
soit  susceptible  de  beaucoup  de  changemens  oc- 
casionnés par  des  maladies  , etc.  Brugnatelli 
trouva  que  la  salive  d’une  personne  affligée  d’une 
maladie  vénérienne  très-opiniâtre  étoit  impré- 
gnée d’acide  oxalique  (i). 

Les  concrétions  qui  se  forment  quelquefois 
dans  les  conduits  salivaires , etc. , et  le  tartre  ou 
la  croûte  osseuse  qui  s’attache  si  souvent  aux 
dents,  sont  composés  de  phosphate  de  chaux  (a). 

[ Salive  du  cheval . ] Telles  sont  les  propriétés 
de  la  salive  humaine.  Hapel  Delachenier  analysa 
en  1780  la  salive  du  cheval.  Il  en  recueillit  872 
grammes  dans  l’espace  de  24  heures,  e»  faisant 
des  piqûres  au  conduit  salivaire.  Sa  couleur 
étoit  jaune  verdâtre  5 elle  étoit  savonneuse  au 


(1)  Jour,  de  phys.  XXXIII  21 5. 

(2)  Fourcroy.  IX.  367. 
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toucher  ; son  odeur  étoit  foible  et  désagréable 
et  sa  saveur  saline.  L’eau  bouillante  , l’alcool  et 
les  acides  la  firent  coaguler  en  partie.  En  em- 
ployant l’acide  sulfurique,  il  obtenoit  du  sul- 
fate de  soude.  Elle  se  putréfia  dans  l’espace 
d’environ  1 4 jours  -,  et  en  l’abandonnant  à l’éva- 
poration spontanée,  elle  laissa  un  résidu  noir 
terreux.  A la  distillation  , elle  fournit  un  li- 
quide aqueux  et  insipide , des  cristaux  de  car- 
bonate d’ammoniaque,  une  huile  empyreuma- 
tique  épaisse  noire , de  l’hydrogène  carburé , 
et  de  l’acide  carbonique  ; il  ne  resta  qu’un 
charbon. 

11  est  assez  surprenant  qu’il  n’ait  été  fait  jus- 
qu’à présent  aucune  expérience  sur  la  salive  des 
chiens  : quoiqu’on  ait  ordinairement  attribué 
l 'hydrophobie  à l’action  de  la  salive  de  cet  ani- 
mal rendue  morbifique  par  la  maladie  (i). 

Le  suc  pancréatique  n’a  jamais  été  examiné 
avec  beaucoup  d’attention  ; mais  d’après  les  ex- 
périences qui  ont  été  faites  , il  ne  paroît  pas 
différer  beaucoup  de  la  salive. 


(i)  Les  remarques  du  docteur  Mead,  dans  ses  Essais 
sur  les  poisons  , sont  trop  hypothétiques  et  trop  absurdes 
pour  être  citées. 
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Section  XIII. 

De  la  bile. 

r 

La  bile  est  un  liquide  vert  jaunâtre,  ont3 
tueux  au  toucher,  qui  se  forme  dans  le  foie; 
elle  a une  saveur  amère  et  une  odeur  particu- 
lière. On  en  trouve  ordinairement  des  quan- 
tités considérables  déposées  dans  la  vésicule  du 
fiel  de  la  plupart  des  animaux. 

[Histoire.  ] Les  médecins  ont  beaucoup  étu- 
dié ce  liquide  ; parce  qu  autrefois  on  attribuoit  à 
son  action  un  grand  nombre  de  maladies , et 
même  d’affections  de  l’esprit.  Boyle , Boerhaave , 
Vei’heyen  , Ramsay  et  Baglivi , ont  fait  plusieurs 
observations  importantes  sur  cette  matière.  Mac- 
lurg  et  Fourcroy  ont  aussi  augmenté  le  nombre 
des  faits  sur  la  bile,  et  ils  ont  contribué  à en 
faire  mieux  connoître  la  nature;  mais  les  ana- 
lyses les  plus  exactes  qui  en  eussent  encore  été 
faites  , éloient  celles  qui  avoient  été  publiées 
par  Cadet  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris  pour  1767,  et  par  Van  Bo- 
chante , en  1778,  lorsque  Thénard  lut  à l’Institut 
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national  en  r8o5 , ses  expériences  extrêmement 

ingénieuses  sur  cette  substance  (i). 

[ Propriétés.  ] La  pesanteur  spécifique  de  la 
bile  varie  comme  celle  de  tous  les  fluides  ani- 
maux. Elle  est , suivant  Hartmann , de  1.027  (2). 
Par  une  forte  agitation,  elle  mousse  comme  le 
savon;  et  c’est  par  cette  raison  , aussi  bien  qu’en 
vertu  d’une  théorie  médicale  sur  ses  usages  , 
qu’on  l’a  souvent  appelée  savon  animal. 

La  bile  se  mêle  facilement  avec  l’eau  dans 
toutes  proportions  , et  elle  prend  alors  une 
couleur  jaune  ; mais  elle  refuse  de  s’unir  à huile; 
car , lorsqu’on  agile  ensemble  ces  deux  fluides , 
et  qu’on  les  laisse  reposer , l’huile  se  sépare , et 
vient  nager  à la  surface  (5).  La  bile  cependant 
dissout  facilement  une  portion  de  savon,  et  l’on 
s’en  sert  souvent  pour  enlever  des  taches  de 
graisse  sur  le  drap. 


(1)  Je  n’ai  pu  me  procurer  le  Mémoire  de  Thénard. 
Je  n’en  ai  vu  qu’un  abrégé  dans  le  Jour,  de  Nicholson  , 
( vol.  XI!.  p.  2Ôa  ) traduit  du  Bulletin  des  Sciences, 
fi*'  XCV.  Je  ne  sais  si  c’est  la  faute  de  l'original  ou  de 
l’éditeur  anglais;  mais  il  s’y  trouve  plusieurs  passages 
tout-à-fait  inintelligibles. 

(2)  Haller’s  Phys.  VI.  546. 

(3)  Ramsay , Thesaur.  Méd.  Edim.  II.  4^9  Maclurg. 

I 
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[ Contient  de  l’albumine.  ] Lorsqu’on  verse  de 
l’acide  muriatique  sur  la  bile , quelque  fraîche 
quelle  soit,  il  s’exhale  toujours  une  odeur  de 
gaz  hydrogène  sulfuré  (i).  Si  sur  ioo  parties  de 
bile  de  bœuf  on  verse  4 parties  d’acide  muria- 
tique concentré , le  tout  se  coagule  à l’instant 
même  ; mais  au  bout  de  quelques  heures  la  plus 
grande  partie  redevient  fluide  : et -en  filtrant  il 
reste  les  0.26  d’une  matière  blanche  qui  a toutes 
les  propriétés  de  l’albumine  (2).  Ce  fut  Ramsay 
qui  découvrit  celte  matière  , et  qui  trouva  qu’on 
pouvoit  la  précipiter  de  la  bile  par  l’alcool , par 
le  vinaigre  , par  le  sulfate  de  potasse  , et  par 
le  muriate  de  soude  (5).  Cadet  s’assura  que  ïoo 
parties  de  bile  de  bœuf  contenoient  environ 
o. 5a  d’albumine  , ce  qui  s’accorde  à-peu-près 
avec  les  observations  de  Thénard.  On  la  pré- 
cipite à l’état  de  pureté  par  l’acide  muriatique , 
pourvu  qu’on  n’emploie  pas  l’acide  en  excès  (4). 

[ Une  résine.  ] Après  la  séparation  de  l’al- 
bumine , la  dissolution  acide  muriatique  a une 
beüe  couleur  vert  de  pré.  Si  on  la  concentre  par 
une  évaporation  de  quelques  heures  dans  une 


(1)  Cadet.  Mém.  par.  1767.  p.  54o. 

(2)  Ibid. 

(3)  Thesaur.  Edim.  II.  460. 

(4)  Fourcroy.  Ann.  de  china.  VII.  176. 
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cucurbite  de  verre  placée  sur  des  charbons 
ardcns , elle  dépose  un  précipité  très-abondant , 
et  perd  presque  entièrement  sa  couleur  verte. 
Par  une  évaporation  plus  longuement  prolongée , 
il  s y forme  un  nouveau  précipité  semblable  au 
premier,  et  le  liquide  qui  reste  prend  la  couleur 
de  la  bicrre.  Ce  précipité  a toutes  les  propriétés 
de  la  résine  de  bile.  Lorsqu’il  est  humide , il 
s’élève  à 10.8  parties  (1).  On  peut  obtenir 
les  mêmes  substances  de  la  bile  par  l’acide  ni- 
trique ; mais,  dans  ce  cas,  la  résine  a une 
couleur  jaune,  et  ses  propriétés  sont  un  peu 
altérées  (2). 

En  évaporant  la  dissolution  acide  muria- 
tique, après  la  séparation  de  la  résine,  Cadet 
obtint  un  sel  qui  cristallisoit  en  trapèzes.  11  avoit 
une  saveur  douceâtre  , et  il  le  considéra  comme 
étant  analogue  au  sucre  de  lait  (3).  Thénard  est 
parvenu  dernièrement  à obtenir  cette  substance 
séparée  à l’état  de  pureté  , et  il  l’a  examinée 
avec  soin.  Elle  paroit  être  dans  la  bile  en 
combinaison  avec  la  matière  résineuse , et  l’em- 
pêcher de  se  précipiter  facilement  lorsqu’on 
traite  la  bile  par  les  acides.  Thénard  la  sépara 


(1)  Cadet.  Mém.  par.  1767.  340. 

(2)  Ibid.  p.  343. 

(3)  Ibid  p.  34au  . 
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de  l’huile  au  moyen  d’un  acétate  neutre  de 
plomb , qui  précipita  la  résine , mais  non  pas  la 
matière  saccharine;  tandis  que  le  sous-acétate 
de  plomb  précipite  cette  matière.  La  matière 
saccharine  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool; 
elle  ne  fermente  pas  ; elle  ne  donne  point  d’am- 
moniaque par  la  distillation,  et  n’est  point  affec- 
tée par  l’infusion  de  noix  de  galle. 

[ De  la  soude.  ] En  évaporant  jusqu’à  siccité 
à une  douce  chaleur  100  parties  de  bile,  la 
masse  desséchée  ne  pèse  plus  que  io  ou  même 
que  8 parties  : elle  a une  couleur  noire  bru- 
nâtre. Etant  fortement  chauffée  dans  un  creuset, 
cette  matière  se  boursoufle,  s’enflamme,  et  ré- 
pand des  vapeurs  très-épaisses.  Le  résidu  s’élève 
à 1.09.  Au  moyen  de  la  lixiviation  avec  l’eau, 
on  peut  obtenir  1.87  de  soude  cristallisée  (1); 
et  par  conséquent  100  parties  de  bile  contien- 
nent, selon  la  table  deKirwan,  0.405546  de 
soude  pure.  Xhenard  trouva  que  100  parties 
de  bile  fournissent  o.5  de  soude. 

[Et  des  sels.']  Outre  cette  substance,  il  s’y 
trouve  aussi  une  petite  portion  de  muriate  de 
soude  (2)  et  de  phosphate  de  soude  (3). 


(1)  Cadet.  Mém.  par.  1767,  p.  35o. 

(2)  Ibid. 

(3)  Fourcroy.  X.  41 2 3* 
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Cadet  trouva  que  le  résidu,  après  la  séparation 
des  sels , étoit  de  couleur  noire , et  donnoit  des 
traces  de  fer.  Il  obtint  aussi  de  la  bile  un  sel 
calcaire,  qu’il  jugea  être  un  sulfate  ; mais  on  a re- 
connu depuis  que  c’étoit  le  phosphate  de  chaux. 
Thénard  y a cependant  découvert  du  sulfate  de 
soude. 

Par  une  analyse  faite  avec  beaucoup  de  soin  , 
et  répétée  plusieurs  fois,  Thénard  trouva  que 
800  parties  de  bile  de  bœuf  donnoient  les  pro- 
duits suivans  ; savoir  : 


Eau 700 

Résine 4^ 

Matière  saccharine 41 

Albumine. 4 

Soude 4 

Muriate  de  soude 3.2 

y-  Sulfate  de  soude 0.8 

Phosphate  de  .soude a.o 

Phosphate  de  chaux 1.2 

Oxide  de  fer o.5 


799-7 


[Distillation  à Jeu  nu.  ] Lorsqu’on  distille  la 
bile  au  bain-marie  , elle  fournit  une  liqueur 
aqueuse  et  transparente , qui  a une  odeur  assez 
forte , analogue  à celle  du  musc  et  de  l’ambre , 
sur-tout  si  la  bile  a étc  gardée  pendant  quelques 


/ 


Digitlzed  by  Google 


BlLK.  2 3(J 

jours  avant  d'être  soumise  à la  distillation  (i). 

Le  résidu  est  d’un  vert  brunâtre  foncé  ; il  attire 
l’humidité  de  l’air,  et  se  dissout  facilement  dans 
l’eau.  Lorqu’on  la  distille  dans  une  cornue,  elle 
donne  une  liqueur  aqueuse  jaunâtre,  une  odeur 
fétide , et  imprégnée  de  carbonate  et  d’acétate 
d’ammoniaque.  A ce  liquide  succède  une  huile 
qui  est  d’abord  légère  et  liquide,  ensuite  épaisse, 
empyreumatique  , et  extrêmement  fétide.  Il  s’at- 
tache du  carbonate  d’ammoniaque  aux  parois 
du  récipient , et  il  se  dégage  en  très-grande 
quantité  du  gaz  hydrogène  carburé  , du.  gaz 
acide  carbonique  , et  dû  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Le  charbon  qui  reste  est  noir,  volumineux  et 
spongieux  ; on  peut  facilement  le  réduire  en 
cendres  (a).  Exposée  à une  température  de  iS  » 
et  de  24°  centigrades,  la  bile  perd  bientôt  sa 
couleur  et  sa  viscosité.  Elle  acquiert  une  odeur», 
nauséabonde , et  laisse  déposer  des  flocons  mu- 
cilagineux  et  blanchâtres.  Lorsque  la  putréfac- 
tion a fait  beaucoup  de  progrès  , son  Odeur 
devient  agréable  et  semblable  à celle  de  l’ambre. 

Si  après  avoir  chaufl’é  la  bile,  on  la  con- 
centre légèrement  par  l’évaporation , on  peut 


(1)  Fourcroy.  X.  *1. 

(2)  Ibid.  2a. 
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la  garder  pendant  plusieurs  mois  sans  qn’ellë 

s’altère  (i). 


Section  XIV.  * 

Du  cérumen  de  l’oreille. 

Le  cérumen  est  un  liquide  visqueux  de  cour* 
leur  jaune  secrété  par  les  glandes  du  canal 
auditif,  qui  se  concrète  peu-à-peu  par  l’expo- 
sition à l’air.  Nous  sommes  redevables  de  tous 

les  faits  actuellement  connus  sur  la  nature  et 

< 

la  composition  du  ccrumen  , à Fourcroy  et 
Vauquelin,  et  spécialement  à ce  dernier  chi- 
miste , qui  en  analysa  une  portion  assez  con- 
sidérable. 

, [ Propriétés.  ] Le  cérumen  est  de  couleur 

jaunè  orangée,  et  d’une  saveur  amère.  Lorsqu’on 
le  chaulTe  légèrement  sur  le  papier,  il  se  fond  et 
tache  le  papier  comme  une  huile , eu  répandant 
en  même  tems  une  odeur  légèrement  aroma- 
tique. Mis  sur  des  charbons  ardens,  il  se  ramol- 
lit, et  répand  une  fumée  blanche  semblable  à 
celle  qu’exhale  la  graisse  quand  elle  brûle  ; il  se 


' (i)  Vauquelin. 
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fond  ensuite , se  boursoufle , devient  d’une  cou- 
leur foncée , répand  une  odeur  ammoniacale  et 
empyreumatique;  Il  reste  un  charbon  léger. 

Lorsqu’on  l’agite  dans  l’eau,  le  cérumen  forme 
une  espèce  d’émulsion , qui  se  putréfie  promp- 
tement, et  qui  dépose  des  flocons  blancs. 

[ Contient  de  l’albumine.  ] A l’aide  de  la  cha- 
leur, l’aleool'dissout  les  o.6a5  du  cérumen;  les 
0.375  qui  restent  ont  la  propriété  de  l’albumine , 
mêlée  cependant  avec  un  peu  de  matière  hui- 
leuse. Lorsqu’on  évapore  l’alcool , il  laisse  un 
résidu  orangé  foncé  d’une  saveur  très-amère  , 
ayant  une  odeur  et  une  consistance  analogues  à 
celles  de  la  térébenthine.  Lorsqu’on  le  chaude, 
il  se  fond  et  s’évapore  sous  Forme  de  fumée 
blanche  , sans  laisser  de  résidu.  En  un  root , il 
ressemble  beaucoup  à la  résine  de  bile. 

L’éther  dissout  aussi  ce  corps  huileux  ; mais 
il  est  beaucoup  moins  amer  et  d’une  couleur 
plus  claire.  Lorsqu’on  brûle  la  partie  albumi- 
neuse du  cérumen  , elle  laisse  des  traces  de 
soude  et  de'  phosphate  de  chaux.  D’après  ces 
faits,  Vauquelin  regarde  le  cérumen  comme 
un®  combinaison  des  substances  qui  suivent  : 


1.  D’albumine.  4-  De  soude. 

a.  D’une  huile  épaisse.  5.  De  phosphate  de  chaux. 

5.  D’unematière  colorante. 
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On  suppose  la  présence  de  4la  matière  colo- 
rante, parce  que  la  partie  absorbée  par  l’éther 
est  moins  colorée  que  celle  dont  s’est  chargé 
l’alcool  (i).  - 


Section  XV. 

* . , TT 

Des  larmes  et  du  mucus, 

i . On  o donné  le  nom  de  larmes  n ce  fluide 
particulier  qui  sert  à lubrélier  l’œil , et  qui  se 
répand  en  assez  grande  quantité  lorsque  nous 
pleurons.  On  doit  à Fourcroy  et  à Vauquelinune 
analyse  exacte  de  ce  fluide,  dont,  avant  leur 
mémoire  publié  en  1791  , la  nature  étoit  à * 
peine  connue. 

* [ Propriétés.  ] Ce  liquide  est  transparent  et 
incolore  comme  l’eau  $ il  n’a  presque  point 
d’odeur,  mais  sa  saveur  est  toujours  sensible- 
ment salée.  Sa  pesanteur  spécilique  excède  un 
peu  celle  de  l’eau  distillée.  Il  verdit  la  teinture 
de  fleurs  de  mauve  ou  de  violettes,  et  contient 
par  conséquent  un  alcali  (a).  11  s’unit  en  toutes 


(1)  Fourcroy.  IX.  Zrfb. 

(2)  Fourcroy  et  Vauquelin.  Jour,  de  phys.  XXXIX» 

»5b. 
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proportions  à l'eau,  soit  chaude,  soit  froide. 
Les  alcalis  se  combinent  facilement  avec  lui  , 
et  le  rendent  plus  fluide.  Les  acides  minéraux 
n’y  produisent  aucun  changement  apparent  (i). 
Exposé  à l’air,  ce  liquide  s’évapore  peu-à-peu  , 
et  s’épaissit.  Lorsqu’il  est  à-peu-près  réduit  à 
l’état  de  siccité,  il  se  forme  un  assez  grand 
nombre  de  cristaux  cubiques  entourés  d’une 
espèce  de  mucilage.  Ces  cristaux  ont  les  pro- 
priétés du  muriate  de  soude  ; mais  ils  verdissent 
les  couleurs  bleues  végétales,  et  contiennent 
par  conséquent  un  excès  de  soude.  La  madère 
mucilagineuse  acquiert  par  la  dessication  une 
couleur  jaunâtre  (a).  ' 

Ce  liquide  entre  en  ébullition  comme  l’eau ,. 
et  il  se  rassemble  à sa  surface  une  écume  assez 
considérable.  Si  on  le  tient  pendant  quelque 
tems  au  degré  de  l’ébullition  , il  s’en  évapore 
les  0.96  sous  forme  d’eau , et  il  reste  environ 
o.O/f  d’une  matière  jaunâtre  , qui  distillée  à 
une  très-haute  température , fournit  de  l’eau  et 
un  peu  d’huile  : le  résidu  est  composé  de  plu- 
sieurs matières  salines  (5). 


(1)  Fourcrojr  et  Vauquelin.  Jour,  de  pliys.  XXXIX. 
357. 

(a)  Ibid.  a56.  * 

(3)  Ibid. 
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quantité  suffisante  de  l’acide  oximuriatique 
dans  les  larmes , il  s’y  forme  un  précipité  flo- 
conneux jaune  , absolument  semblable  à ce 
mucilage  épaissi.  L’acide  oximuriatique  perd 
son  odeur  ; d’où  il  s’ensuit  évidemment  qu’il 
donne  de  l’oxigène  au  mucilage.  La  propriété 
qu’a  ce  mucilage  d’absorber  l’oxigène , et  d’ac- 
quérir des  qualités  nouvelles  , explique  les 
changemens  qu’éprouvent  les  larmes  lorsqu’elles 
ont  été  exposées  pendant  longtems  à l’action 
de  l’air  , comme  elles  le  sont  chez  les  personnes 
affectées  d’une  fistule  lacrymale  (i). 

[ Mucus  du  nez.  jj  2.  Fourcroy  et  Vauquelin 
examinèrent  aussi  le  mucus  du  nez  -,  ils  le  trou- 
vèrent composé  précisément  des  memes  prin- 
cipes que  les  larmes  ; mais  comme  ce  fluide 
est  plus  exposé  à l’action  de  l’air , son  mucilage 
dans  la  plupart  des  cas , éprouve  plus  ou  moins 
de  changemens  qui  résultent  de  l’absorption 
de  l’oxigene.  C’est  de  là  que  proviennent  la  plus 
grande  viscosité  et  la  plus  grande  consistance 
du  mucus  nasal  j de  même  que  c’est  par  cette 
raison  aussi  qu’il  acquiert  une  grande  consis- 
tance dans  les  tettis  froids  , pendant  lesquels 


(1)  Fourcroy  et  Vauquelin,  Jour,  de  pliys.  XXXIX. 
257.  , - _ 
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l’action  de  l’atmosphère  est  aidee  par  l’action 

plus  grande  des  parties  (i). 

[Des  cavités.  ] 3.  On  n’a  pu  soumettre  jusqu  a 
présent  à l’analyse  le  mucus  qui  lubrélie  le 
canal  alimenlaii’e  , la  trachée  , les  bronches  , 
l’urètre  et  toutes  les  différentes  cavités  du  corps, 
parce  qu’on  ne  peut  se  le  procurer  en  suffisante 
quantité.  Cette  substance  est  visqueuse,  et  sans 
doute  elle  en  contient  une  mucilagineuse , sem- 
blable à celle  de  la  salive,  des  larmes  et  du 
mucus  du  nez  -,  car  comme  ces  liquides , elle 
devient  plus  épaisse  par  l’exposition  à l’air. 


Section  XVI. 

De  la  liqueur  du  péricarde. 

Cette  liqueur  lubréfie  le  cœur.  Le  docteur 
Bostock  l’examina  dernièrement  ; elle  provenoit 
du  péricarde  d’un  petit  garçon  mort  subite- 
ment (a). 

Elle  avoit  la  couleur  et  l’aspect  du  sérum  du 
sang.  Par  l’évaporation  à sioeilé  , .elle  laissa  un 
résidu  égal  aux  0.077  environ  de  son  poids. 


(1)  Ibid.  p.  a5g. 

(3)  Nicholsoü’s.  Jour.  XIV.  1 47- 
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Exposée  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante  , elle 
devint  opaque  et  filante.  L’oximuriate  de  mer- 
cure y produisit  un  précipité  très-abondant  -, 
mais  lorsqu  après  avoir  fait  bouillir  et  évaporer 
à siccité  ce  précipité  il  eût  été  redissous  , la 
dissolution  ne  fut  plus  affectée  par  l’oximuriate 
de  mercure.  Ces  expériences  prouvent  que  cette 
liqueur  contient  de  l’albumine.  Lorsqu’elle  eût 
été  saturée  d’oximuriate  de  mercure , l’infusion 
de  noix  de  galle  n’y  produisit  aucun  effet  ^ 
ainsi  il  ne  s’y  trouvoit  presque  point  de  gélatine. 
Elle  fut  abondamment  précipitée  par  l’acétate 
neutre  de  plomb  , après  même  qu’elle  eût  été 
évaporée  jusqu’à  siccité,  et  que  le  résidu  eût  été 
rédissous  dans  l’eau  ; et  le  nitrate  d’argent  in- 
diqua la  présence  de  l’acide  muriatique.  D’après 
ses  expériences  , le  docteur  Bostock  considère 
cette  substance  comme  étant  composée  : 


D’eau . 92.0 

D’albumine 5.5* 

De  mucus 2.0 

De  muriate  de  soude o . 5 
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Section  XVII. 

» , 

Des  humeurs  de  l’œil. 

[ Structure  de  l’œil.  ] L’œil  e$t  un  des 
organes  du  corps  les  plus  délicats  et  les  plus 
compliqués  ; et  cependant  c’est  celui  dont  la 
structure , et  les  usages  de  ses  parties  , sont  le 
mieux  connus.  11  est  composé  de  plusieurs  en- 
veloppes concentriques , qui  n’ont  pas  encore 
été  soumises  à l’examen  chimique  ; mais  d’après 
les  expériences  de  liatchelt  sur  des  substances 
semblables , on  peut  présumer  par  analogie  , 
quelles  ont  les  propriétés  de  l'albumine  coa- 
gulée. La  partie  intérieure  de  l’œil  est  principa- 
lement remplie  de  trois  substances  transparentes, 
qualifiées  par  les  anatomistes  de  la  dénomina- 
tion d’humeurs,  savoir  ; i°.  Y humeur  aqueuse  , 
placée  immédiatement  derrière  la  cornée;  2°. 
Y humeur  cristalline  ou  lentille  ; 3°.  Yhumeur 
vitrée  qui  est  derrière  la  lentille  , ou  humeur 
cristalline  , et  qui  occupe  la  plus  grande  partie 
de  l’œil.  On  ne  savoit  encore  que  très-peu  de 
chose  sur  les  propriétés  chimiques  de  ces  hu- 
meurs, lorsque  M.  Cnenevix  en  publia  l’analyse 
dans  les  Transactions  Philosophiques  pour  1802. 
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Humeurs  de  l’oeil.  2 5g 

Depuis  cette  époque , il  en  a été  aussi  donné  une 
analyse  par  jNicolas  (1). 

[ L’œil  du  mouton.  ] 1.  La  plupart  des  expé- 
riences de  Chenevix  furent  faites  sur  les  yeux  du 
mouton,  comme  étant  ceux  qu’il  pouvoitle  plus 
facilement  se  procurer.  Il  essaya  depuis  les  pro- 
priétés des  humeurs  des  yeux  d’autres  animaux. 

[ Humeur  aqueuse.  ] 1.  L’humeur  aqueuse 
de  l’œil  du  mouton  est  un  liquide  aussi  clair 
et  aussi  transparent  que  l’eau , ayant  très-peu 
d’odeur  ou  de  saveur  lorsqu’elle  est  fraîche. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1 .0090 , à la  tem- 
pérature de  i5°.  55  centigrades. 

Lorsque  cette  humeur  est  fraîche,  elle  altère  à 
peine  les  couleurs  bleues  végétales  (2).  Par  son 
exposition  à l’air,  elle  s’évapore  lentement,  et  de- 
vient légèrement  putride  ; lorsqu’on  la  fait  bouil- 
lir, il  se  forme  un  très-léger  coagulum.  Si  l’on  en 
évapore  à siccité  100  parties,  elles  laissent  fi  par- 
ties de  résidu.  Le  tannin  y forme  un  précipité 
avant  et  après  qu’elle  a bouilli.  Le  nitrate  d’argent 
y occasionne  un  précipité  de  muriate  d’argent; 
mais  les  autres  sels  métalliques  n’y  en  produisent 
aucun.  Ainsi  il  paroît  que  l’humeur  aqueuse  est 
de  l’eau  légèrement  imprégnée  i°.  d’albumine; 


(1)  Ann.  de  chim.  LIII.  307. 

(2)  Nicolas  trouva  qu’elle  verdissoit  le  papier  de  mauve*. 
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2°.  de  gélatine  j 3°.  de  muriatc  de  soude  ; cap 
M.  Chenevix  reconnut  que  l’acide  muriatique  y 
éloit  en  combinaison  avec  la  soude.  Nicolas  y a 
découvert  aussi  un  peu  de  phosphate  de  chaux. 

2.  L’humeur  vitrée  a les  mêmes  propriétés 
que  l’humeur  aqueuse.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  aussi  la  même  , ou  n’est  que  de  très-peu  plus 

La  lentille  tristalline  est  solide  -,  elle  a plus 
de  densité  au  centre , et  devient  moins  solide  à 
la  circonférence,  lïlle  est  composée  d’enveloppes 
concentriques , et  elle  est  transparente.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  i.iooo.  Lorsqu’elle  est 
fraîche , elle  a peu  de  saveur.  Elle  se  putréfie 
très-rapidement . 

Elle  est  presqu’entièrement  soluble  dans  l’eau. 
La  dissolution  se  coagule  en  partie  par  la  cha- 
leur , et  fournit  avec  le  tannin  un  précipité 
abondant,  avant  et  après  la  coagulation.  Elle 
ne  donne  aucune  trace  d’acide  muriatique.  Elle 
est  composée  par  conséquent  d’albumine , de 
gélatine  et  d’eau.  La  proportion  de  gélatine  di- 
minue, suivant  Nicolas,  à mesure  qu’on  se  rap- 
proche du  centre  de  la  lentille,  où  cette  pro- 
portion est  très -petite.  11  découvrit  aussi  du 
phosphate  de  chaux  dans  toutes  les  parties  de  la 
lentille. 

£ L’œil  humain.']  2.  Les  humeurs  de  l’œil 
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humain  , sont  composées  des  mêmes  principes 
que  celles  de  l’œil  du  mouton  -,  la  seule  diffé- 
rence sensible  consiste  dans  leur  pesanteur 
spécifique.  Celle  des  humeurs  aqueuses  et 
vitrées  de  l’œil  humain  est  de  i.oo55,  et  celle 
de  l’humeur  cristalline  est  de  1.0790. 

[ JJ œil  de  bœuf.  ] 3 . Les  humeurs  des  yeux 
du  bœuf,  sont  semblables  dans  leur  composition 
à celles  des  yeux  du  mouton.  La  pesanteur  spéci- 
fique des  humeurs  aqueuse  et  vitrée  est  de  1 .0088; 
celle  de  l’humeur  cristalline  est  de  1 .0765. 

De  ces  expériences , M.  Chcnevix  a tiré  la 
conclusion  probable , que  la  différence  entre 
la  densité  des  humeurs  aqueuse  et  vitrée  , et 
celle  de  l’humeur  cristalline,  est  en  raison  in- 
verse du  diamètre  de  l’œil , pris  de  la  cornée 
au  nerf  optique. 

Il  trouva  que  le  crislnllin  du  bœuf  pesoit 
3 grammes,  et  que  lorsqu’on  le  tailloii  de  ma- 
nière à le  réduire  à 588  milligrammes  dans 
le  centre , la  pesanteur  spécifique  étoit  de 

1.194  (1). 

[ JJ  œil  des  oiseaux.  ] M.  Chenevix  na 
fait  aucune  mention  dans  son  Mémoire  des 
yeux  d’oiseaux,  mais  Davy  en  publia  une  des- 
cription succincte  dans  le  premier  volume 
■ — ■ — - — .. 

(1)  Phil.  Trans.  1802.  et  Phil.  Mag.  XVI.  ?68v 
9-  16 
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du  journal  de  l’Institut  Royal.  Il  y assure  que 
M.  Chenevix  reconnut  les  mêmes  principes 
dans  les  yeux  des  oiseaux , que  dans  ceux  des 
autres  animaux  ; mais  <ju’il  trouva  en  même 
tems  la  pesanteur  spécifique  de  l’humeur  vi- 
trée plus  grande  dans  les  oiseaux  (pie  celle  de 
l’humeur  cristalline  (i). 


Dans  le  ligament  capsulaire  des  différentes 
articulations  du  corps  il  se  trouve  un  liquide 
particulier , évidemment  destiné  à lubréfier  les 
parties  , et  à faciliter  leur  mouvement.  Les  ana- 
tomistes ont  donné  à ce  liquide  le  nom  de 
synovie. 

On  ignore  si  ce  fluide  est  le  même  dans 

les  différons  animaux  , ou  même  dans  toutes 
les  articulations  différentes  du  même  animal; 
il  n’a  encore  été  fait  , à ce  sujet , que  très-peu 
de  recherches.  La  seule  analyse  de  la  synovie 
qui  ait  encore  paru  jusqu’à  présent  , est  celle 
de  Margueron , insérée  dans  le  quatorzième  vo- 


(i)  Jour,  of  lhe  royal,  instit.  1.  097. 


m 


Section  XVIII. 
De  la  synovie. 


Synovie.  a 43 

lume  des  Annales  de  chimie.  11  obtint  la  synovie 
dont  il  se  servit , des  articulations  des  extrémités 
inférieures  du  bœuf. 

[ Synovie  du  bœuf.  ] Cette  substance  , au 
moment  où  elle  sort  de  l’articulation , est  un 
fluide  visqueux  demi-transparent , *d’une  cou- 
leur blanche  verdâtre , et  d’une  odeur  ana- 
logue à celle  du  frai  de  grenouilles.  Elle  ac- 
quiert très-promptement  la  consistance  de  la 
gelée  ; et  cet  effet  se  produit  également , soit  0 
qu’on  la  tienne  à une  température  chaude  ou 
froide,  avec  ou  sans  le  contact  de  l’air;  mais 
cette  consistance  n’est  que  momentanée.  La 
synovie  recouvre  sa  fluidité  , et  laisse  déposer 
en  môme  tems  une  matière  filandreuse  (i). 

La  synovie  se  môle  facilement  à l’eau , et 
donne  à ce  liquide  un  grand  degré  de  visco- 
sité. Le  mélange  de  ces  deux  liqueurs  mousse 
par  l’agitation.  Lorsqu’on  le  Lit  bouillir  , il 
devient  laiteux  , il  se  dépose  quelques  pelli- 
cules sur  les  parois  du  -vase  , mais  la  viscosité 
n’est  pas  diminuée  (2). 

[ Contient  de  l’albumine . ] Lorsqu’on  verso 
de  l’alcool  dans  la  synovie , il  s’y  forme  un 
précipité  blanc  , qui  a toutes  les  propriétés 


(1)  Margueror|.  Ann.  de  citim.  XIV.  ia4* 

(2)  Ibid.  p.  126. 
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de  l’albumine,  ioo  parties  de  synovie  con- 
tiennent 4 ^2  parties  d’albumine.  Le  liquide 
conserve  toujours  sa  meme  viscosité  ; mais  si 
l’on  y verso  de  l’acide  acétique  , la  viscosité 
disparoît  entièrement , le  liquide  devient  trans- 
parent , et  il  se  dépose  une  certaine  quantité  de 
matière  sous  forme  de  iilamcns  blanes  , ayant  la 
couleur  , l’odeur  , la  saveur  et  l’élasticité  du 
gluten- végétal.  Cette  matière  est  soluble  dans 
les  acides  concentrés  , dans  les  alcalis  purs  et 
dans  l’eau  froide.  Cette  dernière  dissolution 
mousse.  Les  acides  et  l’alcool  précipitent  en  flo- 
cons la  matière  fibreuse,  ioo  parties  de  synovie 
contiennent  1 1.86  de  cette  matière  (1). 

En  concentrant  le  liquide  par  l’évaporation , 
après  que  ces  substances  en  ont  été  séparées , 
il  donne  des  cristaux  d’acétate  de  soude.  La 
synovie  contient  donc  de  la  soude.  Margueron 
reconnût  que  cet  alcali  s y trouvoit  dans  la  pro- 
portiôn  des  0.71  d’une  partie  sur  1 00  parties  (a). 

Lorsqu’on  traite  la  synovie  avec  les  acides 
sulfurique,  muriatique,  nitrique,  acétique,  con- 
centrés , ou  avec  l’acide  sulfureux  ; il  se  pré- 
cipite d’abord  des  flocons  .blancs  , mais  qui 
se  rcdissolvenl  promptement  , et  la  viscosité 


(1)  Margueron.  Ann.  de  chim.  XIY.  126..  iâo. 
(a)  Ibid.  p.  xa5. 
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du  liquide  subsiste.  Si  l’on  étend  ces  différons 
acides  avec  cinq  fois  leur  poids  d’eau  , ils 
diminuent  la  transparence  de  la  synovie,  sans 
en  altérer  la  viscosité  5 mais  s’ils  sont  étendus 
d’eau,  au  point  que  leur  saveur  acide  ne  soit 
que  suffisamment  sensible  , alors  ils  préci- 
pitent la  matière  filamenteuse  particulière , et 
la  viscosité  de  la  synovie  disparoit  fi). 

[ Et  des  sels.  ] En  exposant  la  synovie  à 
un  air  sec , elle  perd  peu-à-peu  son  humidité , 
et  il  reste  une  substance  écailleuse  , dans  la- 
quelle on  apperçoit  des  cristaux'  cubiques  , 
et  une  efflorescence  blanche  saline.  Ces  cris- 
taux cubiques  sont  du  muriate  de  soude.  100 
parties  de  synovie  contiennent  environ  i.'jS 
parties  de  ce  sel.  L’efflorescence  saline  est  du 
carbonate  de  soude  (2). 

La  synoviose  putréfie  rapidement  dans  une 
atmosphère  humide  , et  pendant  la  putréfac- 
tion il  s exhale  de  l’ammoniaque.  À la  distil- 
lation, elle  donne  d’abord  de  l’eau,  qui  s’altère 
promptement  j ensuite  une  eau  chargée  d’am- 
moniaque , de  l’huile  cmpyrcumatique  , et  du 
carbonate  d ammoniaque.  On  peut  obtenir  du 
résidu  par  l’évaporation  delà  liqueur  de  lessivage, 


(0  Margueron.  Ann.  de  chim.  XIV.  107. 
(2)  Ibid.  p.  1 25. 
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du  muriate  de  soude  et  du  carbonate  de 
soude.  Le  charbon  contient  un  peu  de  phos- 
phate de  chaux  (1). 

D’après  l’analyse  de  Margueron , il  paroît  que 
|a  synovie  est  composée  ainsi  qu’il  suit 


Matière  fibreuse 11.86 

Albumine 4 . 5a 

• Muriate  de  soude... i.y5 

Soude 0.71 

Phosphate  de  chaux  (2) 0.70 

Eau ......  80.46 


100.0 


[ Concrétions  des  goutteux.  ] On  ne  sait  pas 
jusqu’à  quel  point  la  synovie  du  corps  humain 
ressemble  à celle  des  bœufs.  Il  est  néanmoins, 
probable  ou  qu’elle  contient  des  principes  dif- 
férons , ou  quelle  est  susceptible  4’épr°uver  des 
altérations  par  la  maladie.  Il  se  forme  souvent , 
aux  articulations  des  goutteux , des  concrétions , 
et  ces  concrétions  percent  à travers  la  peau.  On 

les  connoît  sous  le  nom  de  concrétions  arthri- 

« 


(1)  Ibid.  p.  128. 

(2)  M.  Hatchett  ne  trouva  que  0.208  de  phosphate  de 
chaux  dans  la  synovie  qu’il  examina.  11  y reconnut  cepen- 
dant des  traces  de  quelque  autre  phosphate , probablement 
de  phosphate  de  soude.. Phih  Trans.  1799.  p.  i4&> 
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tiques.  Le  docteur  Wollaston , le  docteur  Pear- 
son  et  M.  Tennant,  ayant  soumis  quelques-unes 
de  ces  concrétions  à l’analyse  , ils  les  trou- 
vèrent composées  à’urate  de  soude  (x).  Cette 
analyse  fut  répétée  par  Kourci’oy,  qui  en  ob- 
tint les  mêmes  résultats  (2)  ; c’est  sans  doute 
la  connoissance  de  ce  fait,  qui  a porté Fourcroy 
à conjecturer  que  l’acide  urique  est  un  des  prin- 
cipes constituans  de  la  synovie  (3). 


Section  XIX, 

Du  sperme. 

Le  liquide  particulier  déposé  dans  les  tes-* 
ticulcs  des  mâles  , et  destiné  à féconder  les 
femelles,  est  connu  sous  le  nom  de  sperme.  Il 
n’a  été  fait  jusqu’à  présent  de  recherches  que  sur 
le  sperme  humain , dont  Vauquelin  publia  une 
analyse  en  1791-  On  ne  sait  rien  sur  le  fluide 
séminal  des  auti'es  animaux. 

[ Propriétés.  ] Le  sperme  , au  moment  de  l’é- 
mission , est  évidemment  un  mélange  de  deux 


(1)  Jour,  de  phys.  XIV.  3<;j. 

(2)  Fourcroy.  X.  267, 

(3)  Ibid.  JX.  224, 
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substances  différentes  : l’une  fluide  et  laiteuse» 
que  l’on  suppose  être  secrétée  par  la  glande- 
prostate  ; l’autre,  épaisse  et  mucilagincusc , dans 
laquelle  on  découvre  une  infinité  de  filainens 
blancs  satinés  (i)  ; e’est  cette  dernière  subs- 
tance que  l’on  considère  comme  étant  la  véri- 
table secrétion  des  testicules. 

Le  sperme  a une  odeur  légèrement  désa- 
gréable , une  saveur  ùcre  et  irritante  , et  une 
pesanteur  spécifique  plus  grande  que  celle  de 
l’eau.  Lorsqu’on  l’agite  dans  un  mortier,  il 
devient  écumcux  , et  prend  la  consistance  de 
la  pommade.  Cet  effet  est  produit  par  l’inter- 
position de  l’air  dans  cette  substance.  Le  sperme 
verdit  les  couleurs  bleues  végétales  , et  par 
conséquent  il  contient  un  alcali  (a). 

A mesure  que  le  sperme , en  perdant  de  son 
calorique,  se  rétablit  à la  température  de  l’atmos- 
phère , la  partie  mucilagincusc  devient  trans- 
parente , et  acquiert  plus  de  consistance  ; mais 
au  bout  de  vingt  minutes  après  sa  sortie  des 
vaisseaux  qui  le  contiennent,  le  tout  est  redevenu 
parfaitement  liquide.  Cette  liquéfaction  n’est  pas 
due  à l’absorption  de  l’humidité  de  l’air  -,  car  le 
poids  de  cette  humeur  diminue  au  lieu  d’augmeiv 


(1)  Yauquclin.  Ann.  de  chim,  IX.  64* 
(a)  Ibid.  p.  65. 
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ter , pendant  quelle  est  exposée  à l’air;  ce  n’est 
pas  non  plus  à l’action  de  l’atmosphère  que 
l’on  doit  attribuer  ce  phénomène  ; puisqu’il  a 
également  lieu  à vaisseaux  fermés  (i). 

Le  sperme  est  insoluble  dans  l’eau  avant 
cette  liquéfaction  spontanée  ; mais  après  quelle 
a lieu  , il  s’y  dissout  très-facilement.  Lors- 
qu’on verse  dans  cette  dissolution , de  l’alcooi 
ou  de  l’acide  oximuriatique , il  se  précipite  un 
grand  nombre  de  flocons  blancs  (2).  Les  alcalis 
concentrés  facilitent  la  combinaison  du  sperme 
avec  l’eau.  Les  acides  le  dissolvent  aisément  ; 
et  la  dissolution  n’est  pas  décomposée  par 
les  alcalis  ; les  acides  ne  décomposent  pas 
non  plus  la  dissolution  alcaline  de  cette  subs- 
tance (5). 

La  chaux  11c  dégage  point  d’ammoniaque 
du  sperme  récent  ; mais  elle  en  dégage  une 
grande  quantité  de  celui  qui  a resté  pendant 
quelque  tems  dans  une  atmosphère  humide  et 
chaude  ; d’où  il  suit  qu’il  se  forme  de  l’am- 
moniaque pendant  l’exposition  du  sperme  à 
l’air  (4). 


(1)  Vauquelin.  Ann.  de  chini.  IX.  66. 

(2)  Ibid,  p.  70. 

(3)  Ibid.  p.  71. 

(4)  Ibid, 


Digitized  by  Google 


.1 


• ' « 


-2$o  'Parties  des  animait*. 

[ Contient  du  mucilage.  ] Lorsque  l’on  verse 
de  l’acide  oxi -muriatique  sur  du  sperme,  il  se 
précipite  un  certain  nombre  de  flocons  blancs , 
et  l’acide  perd  son  odeur  particulière.  Ces 
flocons  sont  insolubles  dans  l’eau  , et  même 
dans  les  acides.  Si  la  quantité  de  l’acide  est 
suffisante,  le  sperme  acquiert  une  couleur  jaune. 
Ainsi  il  paroit  qu’il  contient  uni  substance 
mucilagineuse  analogue  à celle  des  larmes  , 
qui  se  coagule  par  l’absorption  de  l’oxigène. 
Vauquelin  obtint  de  too  parties  de  sperme , 6 
parties  de  ce  njucilage. 

[j Phosphate  de  chaux.  ] Lorsqu’on  expose 
le  sperme  à l’air,  à la  température  de  i5*.55 
centigrades , il  se  recouvre  peu  à-peu  d’une 
pellicule  transparente,  et  au  bout  de  trois  à 
quatre  jours  il  se  dépose  de  petits  cristaux 
transparens , qui  se  croisent  souvent  entre  eux 
de  manière  à représenter  les  rais  d’une  roue. 
Cescristaux,  vus  au  microscope,  paroissent  avoir 
la  forme  de  prismes  à quatre  pans,  terminés 
par  des  pyramides  tétraèdres  très-alongées.  On 
peut  les  obtenir  isolés  en  décantant  la  liqueur 
qui  les  surnage,  après  l’avoir  étendue  d’eau. 
Ces  cristaux  ont  toutes  les  propriétés  du  phos- 
phate de  chaux  (i).  Si  l’on  continue  de  tenir  le 


(1)  Vauquelin.  Ann.  de  chiui.  IX.  67  et  73. 
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sperme  exposé  à l’air , apres  la  formation  de  ces 
cristaux  , la  pellicule  qui  est  à sa  surface,  s’é- 
paissit peu-à-peu,  et  l’on  y apperçoit  sur  scs 
différentes  parties  de  petits  corps  blancs  de 
forme  ronde.  Ces  cristaux  sont  aussi  du  phos- 
phate de  chaux , que  la  séparation  trop  rapide 
de  l’humidité  empêche  de  cristalliser  réguliè- 
rement. . . 

Vauquelin  reconnut  que  xoo  parties  de  % 
sperme  , contiennent  trois  parties  de  phosphate 
de  chaux  (i). 

[ Sonde.  3 Si  à cette  époque  de  l’évapo- 
ration , l’air,  devient  humide , il  se  forme  en- 
core  d’autres  cristaux  qui  ont  la  propriété  du 
carbonate  de  soude.  Le  sperme  ne  se  dessèche 
complètement  qu’à  la  température  de  29° 
centigrades  ; et  lorsque  l’air  est  très-sec , il  a 
perdu  par  cette  dessication  les  0.9  de  son 
poids  : le  résidu  est  demi-transparent  et  cas- 
sant (2). 

Exposé  à la  température  d’environ  290  cen- 
tigrades dans  un  air  humide , le  sperme  prend 
une  couleur  jaune , analogue  à celle  d’un  jaune 
d’œuf  j sa  saveur  devient  acide , il  exhale  une 
odeur  de  poisson  pourri  ; et  sa  surface  se 


(1;  Vauquelin,  Ann.  de  chim,  IX.  68. 
( 2 ) Id,  ibid. 
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recouvre  d’une  grande  quantité  de  byssus  sep- 
tica  (i). 

[Action  tie  la  chaleur.  ] Si  l’on  chauffe  dan* 
un  creuset  le  sperme  desséché , il  se  fond  t 
prend  une  couleur  brune  , et  exhale  une  va- 
peur blanche , ayant  l’odeur  de  la  corne  brûlée. 
En  poussant  le  feu  , la  matière  se  gonfle  , 
noircit  et  dégage  une  forte  odeur  d’ammo- 
niaque. Si  au  moment  où  cette  odeur  cesse 
de  se  manifester  , on  lave  la  matière  avec  de 
l’eau  , on  peut  obtenir  une  dissolution  alca- 
line , qui  fournit  par  l’évaporation  des  cris- 
taux de  carbonate  de  soude.  Vauquclin  trouva 
que  ’ioo  parties  de  sperme  , conlenoient  une 
partie  de  soude  (2).  Par  l’incinération,  le  résidu 
ne  laisse  qu’une  certaine  quantité  de  cendres 
blanches  , composées  de  phosphate  de  chaux. 
Ainsi  il  paroît  que  le  sperme  contient  sur  100 
parties , savoir  : 


» » 

Eau..... » 90 

Mucilage C 

Phosphate  de  chaux 5 

Soude 1 

y 

1 IOO 


(1)  Vauquclin.  Ann.  de  china.  IX.  68. 
(a)  Ibid.  p.  75. 
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Section  XX. 

De  la  liqueur  de  l’amnios. 

Le  fœtus  dans  la  matrice  est  enveloppe  dans 
«ne  membrane  particulière  à laquelle  les  ana- 
tomistes ont  donné  le  nom  d'amnios.  Il  se 
trouve  dans  cette  enveloppe  un  fluide  appelé 
liqueur  de  l’aninios  , qui  environne  de  toutes 
parts  le  fœtus.  Ce  liquide,  comme  on  devoit 
s’y  attendre  , varie  beaucoup  dans  les  divers 
animaux  : au  moins  les  liqueurs  de  l’amnios 
dans  les  femmes  et  dans  les  vaches , qui  sont 
les  seules  qu’on  ait  analysées  jusqu’à  présent  , 
n’ont-elles  pas  la  moindre  ressemblance  entre 
elles.  Vauquelin  et  Buniva  ont  fait  dernière- 
ment l’analyse  de  ces  deux  liquides  , et  le  ré- 
sultat en  a été  publié  dans  le  55*.  volume  des 
Annales  de  chimie. 

[ Liqueur  de  l’amnios  de  la  femme .]  i . C’est 
un  fluide  d'une  couleur  légèrement  laiteuse  , 
d’une  odeur  douce  et  fade  et  d’une  saveur  un 
peu  salée.  La  couleur  laiteuse  de  cette  liqueur 
est  due  à une  matière  qui  y est  tenue  en  sus- 
pension ; car  on  jaeut  l’obtenir  parfaitement 
transparente  par  la  filtration  (i). 

i i - •• 
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La  pesanteur  spécifique  de  l’eau  de  l’amnios 
de  femme  est  de  i.oo5.  Elle  verdit  la  teinture 
de  violette,  et  cependant  elle  rougit  d’une  ma- 
nière sensible  le  papier  de  tournesol.  Ces  deux 
propriétés  y semblent  indiquer  à la  fois  la 
présence  d’un  acide  et  d’un  alcali  • elle  écume 
considérablement  par  l’agitation.  Exposée  à 
la  chaleur  elle  devient  opaque  , et  ressemble 
alors  beaucoup  à du  lait  étendu  d’une  grande 
quantité  d’eau  ; elle  exhale  en  même  teins  l’o- 
deur du  blanc  d’œuf  cuit  (i). 

Les  acides  la  rendent  plus  transparente.  Les 
alcalis  en  précipitent  une  matière  animale  sous 
forme  de  petits  flocons.  L’alcool  y occasionne 
aussi  un  précipité  floconneux , qui , rassemblé 
et  scchc,  devient  transparent  et  cassant  comme 
de  la  colle  forte.  L’infusion  de  noix  de  galle  y 
produit  un  précipité  brun  très-abondant  , et 
le  nitrate  d’argent  y occasionne  un  précipité 
blanc  insoluble  dans  l’acide  nitrique  , qui  est 
par  conséquent  du  rauriale  d’argent. 

La  liqueur  de  l'amnios  de  femme  évaporée  à 
une  douce  chaleur,  devient  légèrement  laiteuse. 
Il  se  forme  à sa  surface  une  pellicule  transpa- 
rente ; elle  laisse  un  résidu  dont  le  poids  ne 
s’élève  pas  à plus  des  0.012  de  la  masse.  En  éva- 


(1)  Ann.  de  chim.  XXXIII.  p»  *71. 
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porant  l’eau  de  lavage  de  ce  résidu , on  obtient 
des  cristaux  de  muriate  et  de  carbonate  de 
soude.  Ce  qui  reste  exhale , en  le  brûlant,  une 
odeur  fétide  et  ammoniacale , à-peu-près  sem- 
blable à celle  de  la  corne  brûlée.  Les  cendres 
sont  composées  d’une  très-petite  quantité  de 
carbonate  de  soude , de  phosphate  de  chaux  et 
de  carbonate  do  chaux  (1). 

[ Parties  constituantes.  ] Ces  expériences 
prouvent  que  la  liqueur  de  l’amnios  de  femme 
est  composée  d’environ 


Eau 98.8 

Albumine,  muriate  de  soude,  v 
Soude,  phosphate  de  chaux,  \ 1.2 

Chaux 3 


«oo.o 

[ Matière  caséiforme  déposée  sur  le  fœtus.  ] 
Pendant  que  le  fœtus  est  dans  la  matrice , il  se 
dépose  à sa  surface , et  sur  certaines  parties  de 
son  corps,  une  matière  caséiforme  qu’on  y a 
souvent  trouvée  rassemblée  en  quantité  consi- 
dérable. Celte  matière  se  dépose  évidemment 
de  la  liqueur  de  l’amniosj  ainsi  les  connois- 
sances  qu’on  pourvoit  acquérir  sur  sa  nature 

(0  Ann.  de  chim.  XXXIII.  272. 
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particulière  répandroient  un  grand  jour  sur  les 
propriétés  et  sur  l’usage  de  cette  liqueur.  C’est  à 
Vauquelin  et  à Buniva  que  nous  devons  l'analyse 
de  cette  substance. 

La  couleur  de  celte  matière  est  blanche  et 
brillante  j elle  est  douce  au  toucher , et  res- 
semble beaucoup  au  savon  nouvellement  pré* 
paré ..EUe  est  insoluble  dans  l’eau , dans  l’alcool 
et  dans  les  huiles.  Les  alcalis  caustiques  en 
dissolvent  une  partie , et  forment  avec  elle  une 
espèce  de  savon.  Elle  décrépite  sur  les  charbons 
arù.  comme  un  sel  -,  ensuite  elle  devient  sèche 
et  noire  en  exhalant  des  vapeurs  qui  ont  une 
odeur  d’huile  empyreumatique  , elle  laisse  un 
résidu  difficile  à incinérer.  Si  on  la  chauffe  dans 
un  creuset  de  platine,  elle  décrépite,  et  laisse 
exsuder  une  huile.  Elle  se  replie  comme  la 
corne  , et  laisse  un  résidu  composé  principa- 
lement de  carbonate  de  chaux  (i). 

11  sembleroit  résulter  de  ces  propriétés  que 
la  substance  caséiforrnc  diffère  de  toute  autre 
des  parties  composantes  de  la  liqueur  de  lam- 
nios,  et  qu’elle  a beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  graissa. 

Vauquelin  et  Buniva  ont  conjecturé  qu’elle  se 
forme  aux  dépens  de  l’albumine  que  contient 


(i)  Ann.  (le  chiin.  XXIII.  374. 
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la  liqueur,  et  au  moyen  de  différons  changemens 
qu’on  ne  connoît  pas  encore.  On  sait  depuis 
longtems  que  les  parties  d’un  fœtus  qui  est  resté 
pendant  quelque  tems  dans  la  matrice  apres 
avoir  clé  privé  de  vie  , se  convertissent  quel- 
quefois en  une  matière  adipeuse.  11  est  évident 
que  cette  substance  , lorsqu’elle  s’est  déposée 
sur  ta  peau  du  fœtus , doit  le  garantir  con- 
sidérablement de  l’action  de  la  liqueur  de 
l’amnios. 

[ Liqueur  de  l’amnios  de  la  vache .]  2.  Cette 
liqueur  est  d’une  viscosité  qui  se  approche 
beaucoup  de  celle  du  mucilage  de  gomme  ara- 
bique. Elle  est  de  couleur  rouge  brunâtre , 
ayant  une  saveur  acide  et  amère , et  une  odeur 
particulière , analogue  à celle  de  certains  ex- 
traits végétaux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1.028.  Elle  rougit  la  teinture  de  tournesol, 
et  par  conséquent  elle  contient  un  acide.  Le 
rauriate  de  barite  y forme  un  précipité  très- 
abondant  ; ce  qui  rend  probable  qu’elle  con- 
tient de  l’acide  sulfurique.  L’alcool  en  sépare 
une  matière  rougeâtre  très-abondante  (1). 

Lorsqu’on  évapore  la  liqueur  de  l’amnios  de 
la  vache , il  se  rassemble  à sa  surface  une  écume 
épaisse  , qu’on  peut  enlever  aisément , et  dans 


(1)  Ann.  de  chim.  XXXIII.  274. 
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laquelle  on  apperçoit  des  cristaux  blancs  d’uné 
saveur  acide.  En  continuant  l’évaporation , la 
matière  devient  épaisse  et  visqueuse,  et  prend 
l’aspect  du  miel.  En  traitant  cette  matière  avec 
de  l’alcool  bouillant  , la  liqueur  filtrée  donne 
par  le  refroidissement  des  cristaux  aiguillés , 
brillans,  ayant  environ  25  millimètres  de  lon- 
gueur. On  peut  obtenir  très-promptement  un 
grand  nombre  de  ces  cristaux , si  après  avoir 
réduit  par  l’évaporation  la  liqueur  de  l’amnios 
aux  o.a5  de  son  volume,  on  la  laisse  refroidir. 
Ces  cristaux  peuvent  être  séparés  et  purifiés  en 
les  lavant  avec  une  petite  quantité  d’eau  froide. 
Ce  sont  ces  cristaux  qui  constituent  l’acido 
amniotique  (i). 

Si  après  la  séparation  de  cet  acide,  on  pousse 
l’évaporation  de  la  liqueur  de  l’amnios  , jus- 
qu’à consistance  de  sirop  , il  s’y  forme  de 
gros  cristaux  transparens , ayant  toutes  les  pro- 
priétés du  sullate  de  soude.  L’eau  de  l’amiiios 
de  la  vache  contient  une  grande  quantité  de 
ce  sel. 

[ Parties  constituantes . ] Il  paroit  ainsi  que 
la  liqueur  de  l’amnios  de  la  vache  est  composée 
des  principes  suivans  : 


(i)  Ann.  de  china.  XXXIII.  276. 
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I.  Eau. 

a.  Matière  animale  particulière. 

3.  Acide. 

4.  Sulfate  de  soude. 

La  matière  animale  a les  propriétés  suivantes  : 
elle  est  de  couleur  brune  rougeâtre  et  d’une 
saveur  particulière  j elle  est  très  - soluble  dans 
l’eau  , mais  insoluble  dans  l’alcool  , qui  a la 
propriété  de  la  séparer  de  l’eau.  Exposée  à une 
forte  chaleur,  cette  matière  se  gonfle,  èlle  ré- 
pand au  commencement  une  odeur  de  gomme 
qui  brûle,  ensuite  celle  d’huile  empyreuma- 
tique  et  d’ammoniaque , et  à la  fin  l’odeur  de 
l’acide  prussique  devient  très -sensible.  Cette 
matière  animale  ditïêre  de  la  gélatine  en  ce 
quelle  donne  de  la  viscosité  à l’eau , qu’elle  ne 
se  prend  pas  eu  gelée  lorsqu’on  la  concentre, 
et  que  le  tannin  ne  la  précipite  point.  11  faut 
donc  la  ranger  dans  la  classe  vague  et  mal  ♦ 
déterminée  des  mucilages  animaux.  Après  sa 
combustion , celle  matière  laisse  un  charbon 
volumineux , qui  s’incinère  facilement , et  le  peu 
de  cendre  qu’il  fournit  est  de  couleur  blanche. 
Cette  cendre  est  composée  de  phosphate  de  ma- 
gnésie, et  d’une  très-petite  proportion  de  phos- 
phate de  chaux  (1). 


(1)  Ann.  de  chim.  XXXIII.  ayS. 
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Section  XXI. 

Des  poisons  animaux. 

Il  existe  dans  plusieurs  animaux  des  sucs  li- 
quides de  nature  vénéneuse  , qui , lorsqu’ils 
sont  versés  sur  des  blessures  fraîchement  faites , 
occasionnent  la  maladie  ou  la  mort  de  l’ani- 
mal blessé.  On  peut  citer  comme  exemples 
d’animaux  semblables , les  serpens , les  abeilles , 
lés  scorpions  et  les  araignées.  Les  propriétés 
chimiques  de  ces  liquides  vénéneux  méritent 
une  attention  particulière  ; parce  que  ce  n’est 
qu’en  connoissant  bien  leur  nature  qu’on  peut 
espérer  de  parvenir  à expliquer  les  changemens 
funestes  qu’ils  produisent  sur  l’économie  ani- 
male , ou  à découvrir  un  antidote  assez  puissant 
pour  détruire  leur  influence  mortelle.  Malheu- 
reusement cette  tâche  est  difficile , et  peut-être 
même  au-dessus  de  nos  moyens  chimiques.  On 
doit  aux  recherches  de  Fontana  presque  tout 
ce  qu’on  sait  aujourd’hui  sur  cette  matière. 

[ Venin  de  la  vipère.  ] i . Le  venin  de  la  vipère 
est  un  liquide  jaune  que  contiennent  deux  vési- 
cules placées  dans  la  bouche  de  l’animal.  Ces 
vésicules  communiquent  par  un  tube  avec  de 
grosses  dents  pointues,  recourbées  et  creuses 
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et  se  terminant  par  une  petite  cavité.  A l’instant 
où  la  vipère  mord,  les  vésicules  sont  compri- 
mées, et  le  poison,  forcé  de  passer  à travers 
les  dents , jaillit  dans  la  blessure.  Redi , natu- 
raliste italien , remarqua  le  premier  cette  con- 
formation de  la  bouche  de  la  vipère  ; et  ses 
découvertes  lurent  complétées  et  confirmées  par 
les  expériences  et  les  observations  de  F rancini  ( 1 ) , 
de  Tysson  (2) , de  Mead  (3)  et  de  Fontana. 

C’est  ce  suc  vénéneux  qui  produit  les  effets 
funestes  de  la  morsure  de,  la  vipère  ; car  si  l’on 
enlève  à l’animal  ses  vésicules , ou  qu’on  em- 
pêche le  liquide  de  jaillir  dans  la  plaie  , la 
morsure  ne  fait  aucun  mal.  Si  l’on  introduit 
ce  suc  dans  des  blessures  faites  par  des  instru- 
mens  aigus , il  ^produit  des  effets  aussi  nuisibles 
que  lorsqu’il  y est  porté  par  l’animal  lui-même. 
Mead  indiqua  quelques-unes  des- propriétés  de 
ce  liquide  ; mais  Fontana  est  le  premier  qui  l’ait 
soumis  à l’analyse  chimique  , en  sacrifiant  à 
ses  expériences  plusieurs  centaines  de  vipères; 
car  chaque  vésicule  contient  à peine  au-delà 
d’une  goutte  dftsuc. 

[ Ressemble  à la  gomme.  ] Ce  suc  est  jaune 

. » j* 

m _ 

► - 

(1)  'New  Abridg.  of  the  Phil.  Trans.  II.  8.  - 

(2)  Phil.  Trans.  vol.  XII. 

• (5)  Mead  ou  poisons,  p.  35.  • 
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et  insipide  ; mais  lorsqu’on  l’applique  sur  la 
langue,  il  l’engourdit.  Vu  au  microscope,  il  a 
une  apparence  huileuse,  cependant  il  se  mêle 
facilement  à l’eau  : il  11’altère  point  les  couleurs 
bleues  végétales. 

Lorsqu’on  l’expose  à l’air,  la  partie  aqueuse 
s'évapore  peu-à-peu , et  il  reste  une  substance 
brune  jaunâtre,  qui  a l’apparence  de  la  gomme 
arabique.  Dans  cet  état  il  est  visqueux  entre  les 
dents  comme  la  gomme.  Il  se  dissout  dans  l’eau, 
mais  non  dans  l’alcool , et  il  est  précipité  par  ce 
liquide  de  sa  dissolution  aqueuse  sous  forme  de 
poudre  blanche.  Ni  les  acides  ni  les  alcalis  n’ont 
beaucoup  d’action  sur  ce  suc.  Il  ne  s’unit  ni 
aux  huiles  volatiles  ni  au  sulfure  de  potasse. 
Chauffé , il  se  boursoufle  sans  edlrer  en  fusion  ', 
et  il  ne  s’enflamme  que  lorsqu’il  est  devenu  noir. 
Ces  propriétés  analogues  à celles  de  la  gomme 


neux.  Fontana  fit  une  longue  suite  d’expériences 
sur  le  venin  desséché  de  la  vipère  ; il  en  fit  de 
semblables  sur  la  gomme  arabique , et  il  obtint 
les  mêmes  résultats.  j-  » 

D’après  les  dernières  observations  du  docteur 
Russel,  il  y a lieu  de  C|jpire_  quelles  sucs  vé- 
néneux des  autres  serpcns  ressemblent  par  leurs 
propriétés  à celui  de  la  vipère. 

Cette  ressemblance  frappante  entre  les  gommes 


Digitized  by  Google 


■3 

* 

i* 

s \ , 

Poisons  animaux.  ^ a£>3> 

et  le  poison  de  la  vipère,  substances  qui  produi- 
sent sur  les  corps  vivans  des  effets  si  opposés, 
prouve  combien  nous  sommes  encore  loin  de 
connoitre  la  nature  chimique  de  ces  substances 
compliquées.  C’est  par  son  mélange  avec  le  sang 
que  le  poison  de  la  vipère,  et  celui  des  serpens 
en  général,  est  le  plus  nuisible.  Pris  dans  l’es- 
tomac, il  tue  si  la  quantité  est  considérable. 
Fontana  a reconnu  que  les  effets  pernicieux  de 
ce  poison  sont  en  raison  de  sa  quantité , com- 
parée à celle  du  sang.  11  s’ensuit  que  le  danger 
diminue  en  proportion  de  la  grandeur  de  l’ani- 
mal. Les  petits  oiseaux  et  plusieurs  quadrupèdes 
meurent  aussitôt  qu’ils  ont  été  mordus  par  une 
vipère  ; mais  il  est  rare  que  cette  morsure  soit 
fatale  à un  homme  bien  constitué. 

On  a proposé  l’ammoniaque  comme  l’anti- 
dote de  la  morsure  de  la  vipère.  L’emploi  en  fut 
recommandé  en_conséquence  de  la  théorie  du 
docteur  Mead  , qui  soutenoit  que  le  poison  étoit 
v de  nature  acide.  Les  essais  nombreux  que  fit 
Fontana  sur  ce  médicament  lui  firent  perdre 
toute  sa  célébrité  ; mais  le  docteur  Ramsay  l’a 
remis  dernièrement  en  vogue,  en  le  préconisant 
comme  spécifique  d’un  effet  assuré  contre  la 
morsure  du  serpent  à sonnettes  (i). 


(i)  Phil.  Mag.  XVII.  125.  On  peut  trouver  dans  les 
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[ Venin  de  l'abeille  et  de  la  guêpe.  ] a.  Le 
venin  de  la  guêpe  et  de  l’abeille  est  aussi  un 
liquide  contenu  dans  une  vésicule  , et  qui,  forcé 
de  passer  à travers  le  tube  creux  de  l’aiguillon , 
jaillit  dans  la  blessure  (i).  Ce  poison  d’après 
les  expériences  de  Fontana  , a beaucoup  de  res- 
semblance avec  celui  de  la  vipère.  Le  venin  de 
l’abeille  se  dessèche  beaucoup  plus  lentement 
par  son  exposition  à l’air  que  celui  de  la  guêpe. 

[ Du  scorpion.  ] 3.  Le  venin  du  scorpion 
ressemble  aussi  à celui  de  la  vipère.  Sa  saveur 
est  brûlante  et  âcre  , ainsi  que  celle  du  venin 
de  l’abeille  et  de  la  guêpe. 

[ Des  araignées.  ] 4-  U n’a  point  été  fait 
d’expériences  exactes  sur  le  venin  des  araignées  ; 
mais  ou  peut  suffisamment  juger  de  sa  virulence, 
par  la  rapidité  avec  laquelle  ces  animaux  tuent 
leur  proie  et  s’entredétruisent  (2). 


Transactions  aniéricaines  , vol.  III.  p.  100,  un  Mé- 
moire très-intéressant  du  docteur  Smith  Barton  sur  les 
différons  remèdes  appliqués  à la  morsure  du  serpenta  son- 
nettes. Les  observations  de  Fontana  , dans  son  Traité  sur 
les  poisons , méritent  une  attention  particulière. 

(1)  Voyez  une  Description  intéressante  sur  la  structure 
de  l’aiguillon  , par  le  docteur  IiooLe  dans  son  ouvrage 
intitulé  Micrographie 

(a)  La  description  romanesque  de  la  morsure  de  la 
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Section  XXII. 

De  l’urine . 

[ Histoire.  ] Aucune  substance  animale  n’a 
plus  attiré  l’attention  des  chimistes  que  l’urine  , 
sous  le  double  rapport  de  sa  connexion  pré- 
sumée avec  diverses  maladies,  et  des  pro- 
duits très-remarquables  qu’on  en  obtient.  Boyle, 
et  les  autres  chimistes  contemporains , furent 
portés  à examiner  particulièrement  ce  liquide , 
par  la  découverte  qu’ils  firent  d’une  méthode 
pour  en  extraire  du  phosphore.  Boerhaave  , 
Haller,  Haupt,  Margraf , Pott , Rouelle,  Proust 
et  Klaproth  ont  successivement  apporté  des 
perfectionnemens  au  procédé  au  moyen  duquel 
on  retiroil  des  sels  phosphoriques  de  l’urine , 
et  leurs  travaux  ont  ajouté  quelque  chose  à ce 
que  nous  connoissions  déjà  sur  les  principes 
constituans  de  ces  sels.  Schéele  y découvrit  en 
outre  plusieurs  substances  nouvelles,  dont  on 
n’y  soupçonnoit  pas  la  présence.  Gruicltshanks 
nous  a donné  un  mémoire  très-intéressant  sur 


tarentule  est  assez  amusante.  Voyez  Mead  sur  les  poisons, 

p.  67. 
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Farine  , dans  la  seconde  édition  du  Diabètes  de 
Rollo.  Fourcroy  et  Vauquelin  en  ont  publié 
dernièrement  une  analyse  très -complète  ; et 
Proust  en  a fait  connoîire  une  autre  non  moins 
intéressante,  dans  laquelle  il  dénote  l’existence 
de  plusieurs  substances  qui  avoient  jusqu’alors 
échappé  aux  recherches  des  chimistes. 

[ Propriétés.  ] L’urine  nouvellement  sortie  du 
côrps , diffère  beaucoup  dans  son  aspect , suivant 
Fétat  de  l’individu  et  le  moment  où  il  la  rend. 
En  général , l’urine  d’une  personne  en  bonne 
santé*  est  un  liquide  de  couleur  ambrée,  d’une 
odeur  aromatique , analogue  à celle  des  vio- 
lettes , et  d’une  saveur  amère  désagréable.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  , selon  M.  Cruick- 
shanks,  de  i.oo5  à i.o55.  Par  le  refroidisse-» 
ment , l’odeur  aromatique  se  change  en  une 
autre  bien  connue  sous  le  nom  d’odeur  uri - 
neuse.  A cette  odeur  en  succède  une  au  bout 
de  deux  ou  trois  jours  , qui  a beaucoup  de 
ressemblance  avec  celle  du  lait  aigri.  Celle-ci 
disparoît  à son  tour , et  est  remplacée  par  une 
odeur  alcaline  fétide, 

£ Contient  iui  ucidç.  ] i . L’urine  rougit  le 
papier  de  tournesol , et  contient  par  conséquent 
un  acide. 

[ Phosphate  de  chauoc . ] 2.  Si  l’on  verse  un$ 
dissolution  d’ammoniaque  dans  de  l’urine  nou- 
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tellement  rendue  , il  se  précipite  une  poudre 
blanche  qui  a les  propriétés  du  phosphate  de 
chaux.  Ce  fut  Schéele  qui  reconnut  le  premier 
la  présence  de  cette  substance  dans  l’urine  (i). 
Lorsqu’on  verse  de  l’eau  de  chaux  dans  l’urine , 
on  obtient  un  précipité  de  phosphate  de  chaux 
beaucoup  plus  abondant  qu’avec  l’ammoniaque; 
d’où  l’on  voit  que  l’acide  contenu  dans  l’urine 
est  l’acide  phosphorique.  Le  phosphate  de  chaux 
est  donc  tenu  en  dissolution  dans  l’urine  par  un 
excès  d’acide  phosphorique,  c’est-à-dire  qu’il  y 
est  à l’état  de  sur-phosphate.  Cette  découverte 
fut.  également  faite  par  Schéele  (2).  L’urine  des 
malades  est  celle  qui  en  contient  le  plus.  Ber- 
thollet  a remarqué  que  l’urine  des  goutteux  étoit 
plus  acide  que  celle  des  personnes  en  bonne 
santé.  La  proportion  ordinaire  de  phosphate 
de  chaux,  dans  l’urine  des  personnes  bien  por- 
tantes, est,  selon  Cruickshanks , d’environ  les 
0.001 1 du  poids  de  l’urine  (3). 

£ Phosphate  de  magnésie.  ] 5.  En  examinant 
le  phosphate  de  chaux  précipité  de  l’urine , on 
le  trouve  mêlé  d’un  peu  de  magnésie  ; ce  qui  est 
dù  , ainsi  que  Fourcroy  et  Vauquelin  s’en  sont 


Schéele.  I.  208. 
(2)  Ibid. 
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assurés , à un  peu  de  phosphate  de  magnésie 
que  l’urine  contient , et  qui  est  décomposée  par 
1 alcali  ou  la  chaux  employés  pour  précipiter  le 
phosphate  de  chaux  (i). 

[ Acide  carbonique.  ] 4.  Proust  nous  apprend 
que  l’acide  carbonique  existe  dans  l’urine  , et 
que  c’est  sa  séparation  qui  donne  lieu  à l’écume 
qui  se  manifeste  pendant  l’évaporation  de  l’u- 
rine (2).  D un  autre  côté  , Fourcroy  et  Vau- 
quelin  pensent  que  cet  acide  se  forme  pendant 
1 évaporation , par  la  décomposition  de  l’urée. 
Les  observations  de  Proust  confirment  celles 
faites  antérieurement  par  Priestley  et  Percival. 

[ Carbonate  de  chaux. ] 5 Proust  a observé, 
que  1 urine  gardée  dans  des  tonneaux  neufs 
dépose  de  petits  cristaux  qui  efïleuris^ent  à l’air, 
et  y tombent  en  poussière.  Ces  cristaux  ont 
toutes  les  propriétés  du  carbonate  de  chaux  (5); 
d ou  1 on  doit  conclure  que  l’urine  contient  du 
carbonate  de  chaux  ; fait  très-extraordinaire , si 
ion  réfléchit  qu’il  y a aussi  présence  de  sur- 
phosphate de  chaux. 

. - j-i  7 

(1)  Ann.  de  chim.  XXXI.  66.  La  même  découverte  fut 

faite  •'intérieurement  par  le  docteur  Wollastôn.  Voyez  ses 
Recherches  sur  les  calculs.  Phil.  Traus.  1757.  $ 

(2)  Ann.  de  chim.  XXXVI.  a6o. 

(5)  Jbid.’p.  a63. 
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[ L’acide  urique.  ] 6.  L’urine  dépose  souvent 
un  précipite  de  couleur  de  brique , que  Schéele 
reconnut  être  le  premier  des  cristaux  d’acide 
urique<  Toute  urine  contient  cet  acide,  même 
lorsqu’il  ne  se  forme  pas  dp  précipité  appa- 
rent par  son  refroidissement.  Si  on,  évapore 
aux  o.oo56  de  son  poids  une  assez*  grande 
quantité  d’urine  claire  et  fraîche  , il  se  pré- 
cipite une  poudre  très-fine  qui  s’attache  for- 
tement aux  parois  du  vase.  On  peut  la  dis- 
soudre dans  la  potasse  caustique  , et  la  pré- 
cipiter de  nouveau  par  l’acide  acétique.  Cette 
poudre  manifeste  toutes  les  propriétés  de  l’acide 
urique  (1);  et  le  fait  est,  que  le  précipité  qui 
se  dépose  ordinairement  lorsque  l’urine  se 
refroidit , est  principalement  composé  de  phos- 
phate de  chaux  et  d’acide  urique.  On  peut  le 
dissoudre  par  l’acide  nitrique  étendu.  En  chauf- 
fant la  dissolution  et  en  l’évaporant  à siccité, 
elle  acquiert  une  belle  couleur  rose  , si  l’a- 
cide urique  est  présent  (2).  La  proportion  de 
l’acide  urique  dans  l’urine  varie  considérable- 
ment. 11  cristallise  en  petits  prismes  rouges  , 
en  partie  à la  surface  de  l’urine,  lorsqu’après 
l’avoir  mêlée  avec  de  l’acide  nitrique , on  exposç 


(1)  Schéele  I.  207. 

(2)  Cruickshauks. 
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le  mélange  à l’air.  Les  expériences  ingénieuses 
faites  dernièrement  par  le  docteur  Egan , nous 
apprennent  que  , par  le  mélange  de  tous  les 
acides  avec  l’urine , il  se  dépose  de  l’acide 
urique  en  cristaux  (i). 

[ Acide  rosacique.  ] 7.  Dans  les  fièvres  in- 
termittentes, et  sur-tout  dans  les  maladies  du 
foie,  l’urine  laisse  déposer  un  sédiment  abon- 
dant de  couleur  rouge  de  brique , qui  contient 
l’acide  rosacique  de  Proust. 

[ Acide  benzoïque.  ] 8.  Si  l’on  évapore  l’u- 
rine fraîche  en  consistance  de  sirop  , et  qu’on 
y verse  de  l’acide  muriatique,  il  se  forme 
un  précipité  qui  paroît  avoir  les  propriétés 
de  l’acide  benzoïque.  Schcele  est  le  premier 
qui  découvrit  la  présence  de  cet  acide  dans 
l’urine.  ,11  l’évapora  à siccité , en  sépara  la 
partie  saline , et  appliqua  la  chaleur  au  résidu. 
L’acide  benzoïque  se  sublima  et  cristallisa  dans 
le  récipient.  Ce  furent Fourcroy  et  Vauquelin  qui 
proposèrent  les  premiers  cette  méthode  (2).  On 
peut  par  ce  moyen  obtenir  l’acide  benzoïque  en 
très-grandes  quantités  de  l’urine  des  chevaux 
et  des  vaches , où  cet  acide  est  beaucoup  plus 
abondant  que  dans  l’urine  humaine,  qui  n’en 


(1)  Phil.  Mag.  XXIII.  298. 

(2)  Ann.  de  chim.  XXXI.  62» 
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contient  que  de  0.001  à 0.0001  (1).  Proust 
assure  que  l’acide  obtenu  par  le  procédé  de 
Schéele , n’est  pas  l’acide  benzoïque , mais  ua 
autre  acide  qui  en  difïère  en  cela  que  l’acide 
nitrique  le  décompose,  tandis  qu’il  ne  fait 
que  blanchir  l’acide  benzoïque  (2). 

[ Albumine  et  gélatine.  ] 9.  Lorsqu’on  verse 
dans  l’urine  une  infusion  de  tannin , on  obtient 
un  précipité  blanc  ayant  les  propriétés  de  la 
combinaison  de  tannin  et  d’albumine  ou  de  gé- 
latine. L’urine  contient  donc  de  l’albumine 
ou  de  la  gélatine.  On  avoit  bien  soupçonné 
dans  l’urine  la  présence  de  ces  substances  , 
mais  ce  fut  Seguin  qui  la  démontra  le  premier, 
et  qui  découvrit  la  méthode  ci-dessus  indiquée 
pour  les  y reconnoître.  Leur  quantité  dans 
l’urine  saine  est  très -petite,  souvent  même 
très-peu  sensible.  Cruickshanks  trouva  que  le 
précipité  fourni  par  le  tannin  dans  l’urine 
saine,  s’élevoit  aux  0,0641  de  son  poids.  C’est 
à ces  substances  qu’est  due  l’apparence  de 
nuage , ainsi  qu’on  l’appelle  , ou  la  matière  mu- 
cilagineuse , qui  se  dépose  quelquefois  à mesure 
que  l’urine  se  refroidit  (3).  11  est  probable 


(1)  Ann.  de  chiin.  XXXI.  63. 

(2)  Ibid.  XXXVI.  273. 

<3j  Phil.  Mag.  IL  243. 
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que  l’urine  des  personnes  en  santé  ne  con- 
tient que  de  la  gélatine  sans  alhumine , 
quoique  la  quantité  en  soit  trop  petite  pour 
pouvoir  être  soumise  à l’examen  ; mais  dans 
beaucoup  de  maladies  ces  matières  s’y  trouvent 
en  beaucoup  plus  grandes  quantités.  L’urine 
des  hydropiques  contient  souvent  assez  d’albu- 
mine pour  qu’elle  se  coagule,  non  seulement  par 
l’addition  d’acides  , mais  même  par  l’application 
de  la  chaleur  (i).  Il  y a aussi  dans  tous  les 
cas  de  digestion  aff'oiblie,  augmentation  dans 
l’urine  de  la  partie  albumineuse  et  gélatineuse. 
Cette  circonstance  offre  une  des  marques 
distinctives  les  plus  remarquables  et  les  plus 
importantes  entre  l’urine  des  personnes  bien 
et  mal  portantes  (2). 

[ L’urée.']  10.  En  évaporant  l’urine  à un 
feu  doux  en  consistance  de  sirop , elle  acquiert 
une  couleur  brune  foncée  , en  exhalant  une 
odeur  ammoniacale  fétide;  par  le  refroidis- 
sement elle  se  concrète  en  une  masse  de  cris- 
taux composés  de  tous  les  principes  de  l’urine. 
Si  l’on  verse  par  intervalles  sur  cette  masse 
jusqu’à  quatre  fois  son  poids  d’alcool , et  qu’oqt 
expose  le  tout  à une  douce  chaleur,  il  s’en 


(1)  Cruickshanks.  Ibid.  248. 

(a)  Fourcroy  et  Vauquelin.  Ann.  de  chira.  XXXI.  6«. 
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dissout  la  plus  grande  partie.  On  décante  alors 
l’alcool,  qui  est  devenu  de  couleur  brune,  et 
on  le  distille  dans  une  cornue  au  bain  de  sable 
jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  bouilli  pendant 
quelque  tcms , et  qu’il  ait  acquis  la  consistance 
de  sirop.  Pendant  ce  tems  l’alcool  a passé  en 
totalité , et  la  matière  cristallise  par  le  refroi- 
dissement en  plaques  quadrangulaires  qui  se 
croisent.  Cette  substance  constitue  l’urée , qui 
forme  les  0.95  de  l’urine , la  partie  aqueuse 
ayant  été  enlevée.  C’est  cette  substance  qui 
caractérise  l’urine , et  à laquelle  sont  dues  sa 
saveur  et  son  odeur  , ainsi  que  la  j^upart 
des  phénomènes  très  - singuliers  quelle  nous 
présente.  v. 

On  peut  en  découvrir  la  présence  eu  éva- 
porant l’urine  jusqu’à  consistance  de  sirop,  et 
en  y versant  alors  de  l’acide  nitrique  con- 
centré. Il  se  précipite  sur-le-champ  un  grand 
nombre  de  cristaux  blancs  et  luisans,  sous 
forme  de  plaques , qui  ressemblent  beaucoup  à 
l’acide  boracique  cristallisé.  Ces  cristaux  sont 
l’urée  à leiat  de  combinaison  avec  l’acide  ni- 
trique. 

La  quantité  d’urée  varie  considérablement 
dans  les  différentes  urines.  Dans  celle  évacuée 
presqu’immédiutement  après  le  repas  on  en 
trouve  fort  peu,  et  à peine  peut-on  en  découvrir 
9.  18 


274  Parties  des  animaux. 

dans  celle  rendue  pendant  le  paroxysme  d'affec- 
tions hystériques.  * 

[Résine.^  1 1.  Suivant  Fourcroy  etVauquelin, 
la  couleur  de  l’urine  est  duc  à l’urée  : cette 
couleur  est  d’autant  plus  foncée  que  la  propor- 
tion de  l’urée  est  plus  grande.  Mais  Proust  a 
découvert  dans  l’urine  une  matière  résineuse 
semblable  à la  résine  de  la  bile , et  c’est  à cette 
substance  qu’il  attribue  la  couleur  de  l’urine. 
Il  observe,  que  lorsqu’on  mêle  de  l’urine  évapo- 
rée en  consistance  d’extrait,  avec  de  l’acide  sul- 
furique, et  qu’on  distille,  cette  résine  s’en  sépare 
pendit  l’opération.  Elle  est  molle  d’abord  , 
mais  les  dernières  portions  sont  à l’état  d’une 
poudre  sè^he.  La  consistance  et  la  couleur  de 
cette  résine  ressemblent  à celles  du  castoréum  : 
elle  est  très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  -, 
l’eau  la  précipite  de  cette  dernière  dissolution. 
Cette  substance  est  , suivant  Proust , la  résine 
de  la  bile  modifiée  par  son  passage  à travers 
les  organes  urinaires  (i). 

[ Muriate  de  soude.  ] i a.  Si  l’on  évapore 
lentement  l’urine  jusqu’en  consistance  de  si- 
rop , il  se  rassemble  à sa  surface  beaucoup  de 
cristaux.  Ces  cristaux  ont  les  propriétés  du  mu- 
riate de  soude.  L’urine  contient  donc  du  mu- 


(i)  Ann.  de  chim.  XXXVI.  »74* 
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Iriate  de  soude.  On  sait  que  ce  sel  cristallise  en 
cubes  j niais  celui  obtenu  de  l’urine  , est  sous  la 
forme  d’octaèdres.  G’est  à l’action  de  l’urée  qu’il 
faut  attribuer  cette  singulière  modilicatiou  de 
forme  (i).  Il  est  connu  depuis  longtems  qu’en 
saturant  l’urine  de  muriate  de  soude  , ce  sel 
cristallise  en  octaèdres  réguliers. 

[ Phosphates  d’ ammoniaque  et  de  soude.  ] 
i3.  Le  résidu  salin  qui  reste  après  que  l’urée  a 
été  séparée,  au  moyen  de  l’alcool,  de  l’urine  cris- 
tallisée, est  connu  sous  le  nom  de  sel  fusible 
d’urine , et  de  sel  microcosmique.  Il  a été  pro- 
posé par  les  chimistes  différentes  méthodes 
pour  l’obtenir  , depuis  Boerhaave , qui  le  pre- 
mier publia  un  procédé  , jusqu’à  Rouelle  et 
Ghaulnes , qui  y substituèrent  celui  que  je  viens 
de  décrire.  Si  l’on  dissout  cette  masse  cristal- 
line dans  une  suffisante  quantité  d’eau  chaude, 
et  qu’on  l’abandonne  à la  cristallisation  spon- 
tanée dans  un  vase  fermé , il  s’y  dépose  peu-à- 
peu  des  cristaux  de  deux  espèces.  Les  cristaux 
qui  se  trouvent  le  plus  au-dessous  ont  la  forme 
de  prismes  rhomboïdaux  comprimés  5 les  cris- 
taux au-dessus  , au  contraire , ont  la  forme  de 
tables  rectangulaires  : on  peut  les  séparer  aisé- 
ment les  uns  des  autres  en  les  exposant  pendant 


(1)  Fourcroy  et  Vauquelin. 
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quelque  tems  à l’air  sec.  Les  tables  rectangu- 
laires s’efileurissent , et  tombent  en  poussière , 
mais  les  prismes  rhomboïdaux  restent  sans  avoir 
éprouvé  d’altération. 

En  examinant  ces  sels  , on  leur  reconnoît  les 
propriétés  de  phosphates.  Les  prismes  rhom- 
boïdaux sont  composés  de  phosphate  d’ammo- 
niaque uni  à un  peu  de  phosphate  de  soude  : 
les  tables  rectangulaires  au  contraire,  sont  du 
phosphate  de  soude  uni  à une  petite  quantité 
de  phosphate  d’ammoniaque  ; l’urine  contient 
donc  du  phosphate  de  soude , et  du  phosphate 
d’ammoniaque. 

[Muriate  d' ammoniaque .]•  14.  Lorsqu’on  éva- 
pore l’urine  avec  précaution , il  s’y  dépose 
souvent  parmi  les  autres  sels  un  petit  nombre 
de  cristaux  cubiques , qui  ont  la  propriété  du 
muriate  d’ammoniaque.  Or  la  forme  ordinaire 
des  cristaux  de  muriate  d’anmioniaquo  est 
l’octaèdre.  Le  changement  de  sa  forme  dans 
l’urine,  est  donc  aussi  produit  par  l’urée.  On 
obtient  ce  sel  en  plus  grande  quantité  lorsqu’on 
distille  les  cristaux  d’urée  provenant  de  la  dis- 
solution alcoolique  (1). 

[ Soufre . ] i5.  Lorsqu’on  fait  bouillir  de  l’u- 
rine dans  une  bassine  d’argent,  le  vase  noircit  ; 


(1)  Fourcroy  et  Vauquelin. 
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et  si  la  quautité  d’urine  est  assez  grande,  on 
peut  en  détacher  de  petites  croûtes  de  sulfure 
d’argent  ; donc  l’urine  contient  du  soufre.  Ce 
soufre  s’exhale  avec  l'acide  carbonique  lorsque 
l’urine  se  putréfie}  car  les  vapeurs  qui  se  séparent 
de  l’urine  dans  cet  état,  noircissent  le  papier 
imprégné  d’acétate  de  plomb  (1). 

11  résulte  de  ces  faits,  que  l’urine  est  composée 
ainsi  qu’il  suit,  savoir  : 


1.  D’eau. 

2.  D’acide  phosphorique. 

3.  De  phosphate  de  chaux. 

4.  De  phosphate  de  ma* 

gnésie. 

5.  D’acide  carbonique. 

6.  De  carbonate  de  chaux. 

7.  D’acide  urique. 

8.  D’acide  rosacique. 

9.  D’acide  benzoïque. 


10.  De  gélatine  et  d’albu- 

mine. 

1 1 . D’urée.  , 

12.  De  résine. 

i5.  De  muriate  de  soude. 

14.  De  phosphate  de  soude. 

15.  De  phosphate  d’ammo- 

niaque. 

16.  De  muriate  d’ammo- 

niaque. 

17.  De  soufre. 


[ Substances , qui  s’y  trouvent  accidentelle- 
ment.]  Ces  substances  sont  les  seules  qui  se  trou- 
vent constamment  dans  l’urine  des  personnes 
en  bonne  santé  (2)  } mais  quelquefois  aussi 
elle  en  contient  d’autres.  On  peut  distinguer 
très-souvent  le  muriate  de  potasse  parmi  les 


(1)  Proust.  Ann.  de  chim.  XXXVI.  a58. 

(2)  Fourcroy  et  Vauquclin.  Ibid.  XXXI.-  69. 
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cristaux  qui  se  forment  pendant  son  évaporation. 
La  présence  de  ce  sel  se  reconnoît  facilement  en 
versant  de  l’acide  tartarique  dans  l’urine.  Si  elle 
contient  du  muriate  dépotasse,  il  s’y  précipite 
un  peu  de  tartre  qu  on  distingue  aisément  par 
ses  propriétés  (1). 

L’urine  contient  aussi  quelquefois  du  sulfate 
de  soude , et  même  du  sulfate  de  chaux.  On 
peut  s’assurer  de  la  présence  de  ces  sels,  en 
versant  dans  l’urine  une  dissolution  de  muriate 
de  barite  -,  il  s'y  forme  alors  un  précipité  blanc 
abondant  de  phosphate  et  de  sulfate  de  barite. 
En  traitant  ensuite  ce  précipite  avec  une  suf- 
fisante quantité  d’acide  muriatique , le  phosphate- 
de  barite  est  dissous  , et  le  sulfate  de  barite 
reste  sans  avoir  éprouvé  d’altération  (2). 

[Putréfaction  de  l’ urine.']  Aucune  substance 
ne  se  putréfie  plus  promptement , ou  n’exhale 
une  odeur  plus  désagréable  pendant  sa  décom- 
position spontanée,  que  l’urine  ; mais  les  di- 
verses espèces  d’urine  diffèrent  beaucoup  entre 
elles  sous  ee  rapport.  Dans  quelques-unes  , la 
putréfaction  a lieu  presqu’au  moment  de  l’é- 
vacuation ; dans  d’autres , on  n’apperçoit  aucun 


(1)  Cruickshanhs,  Phil.  Mag.  II.  2^1, 

(3)  Fourcroy.  Ann.  de  chiai.  VU*  i33> 
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changement  pendant  plusieurs  jours.  Fourcrojr 
et  Vauquelin  ont  reconnu  que  cette  différence 
dépendoit  de  la  quantité  d’albumine  et  de  gé- 
latine que  l’urine  contient.  Lorsque  ces  subs- 
tances sont  en  très-petite  proportion , l’urine 
reste  longtems  sans  altération  ; et  au  contraire , 
plus  la  proportion  de  gélatine  ou  d’albumine 
est  grande  , plus  la  putréfaction  commence 
promptement.  La  putréfaction  de  l’urine , est 
donc  en  quelque  sorte  une  preuve  de  maladie  ; 
car  une  surabondance  de  gélatine  dans  farine 
dénote  toujours  quelque  vice  dans  les  facultés 
digestives  (1). 

La  rapide  putréfaction  de  l’urine  est  due 
alors  à l’action  de  la  gélatine  sur  l’urée.  On 
a déjà  vu  avec  quelle  facilité  cette  singulière 
substance  se  décompose , et  que  les  nouveaux 
produits  dans  lesquels  elle  est  changée  sont 
de  l’ammoniaque  , de  l’acide  carbonique  et  de 
l’acide  acétique.  Aussi  la  putréfaction  de  l’urine 
s’annonce-t-elle  par  une  odeur  ammoniacale. 
Il  s’y  dépose  des  flocons  mucilagineux  , com- 
posés d’une  partie  de  la  matière  gélatineuse. 
L’acide  phosphorique  est  saturé  d’ammoniaque , 
et  par  conséquent  le  phosphate  de  chaux  est 
précipité.  L’ammoniaque  se  combine  avec  le 


(1)  Fourcroy.  Anu.  de  chim.  XXXI.  61. 
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phosphate  de  magnésie , et  forme  un  sel  tri- 
ple , qui  cristallise  sur  les  parois  du  vase  en 
cristaux  blancs  , composés  de  prismes  à six 
pans,  terminés  par  des  pyramides  hexaèdres. 
Les  acides  urique  et  benzoïque  sont  saturés 
d’ammoniaque.  L’acide  acétique  et  l’acide  car- 
bonique , qui  sont  les  produits  de  la  décom- 
position de  l’urée,  sont  aussi  saturés  d’ammo- 
niaque ; et  nonobstant  la  quantité  qui  s’exhale , 
la  production  de  cette  substance  est  si  abon- 
dante , qu’il  reste  encore  dans  le  liquide  une 
quantité  d’alcali , qui  n’a  pas  été  saturée.  On 
voit  ainsi  que  l’urine  putréfiée  contient  princi- 
palement les  substances  suivantes,  dont  la  plu- 
part sont  les  prodmxs^deTâ  putréfaction. 

L’ammoniaque. 

Le  carbonate  d’ammoniaque. 

Le  phosphate  d’ammoniaque. 

Les  phosphates  de  magnésie  et  d’ammoniaque. 

L’urate  d’ammoniaque. 

L’acétate  d’ammoniaque. 

Le  btnzoate  d’ammoniaque. 

Le  muriate  de  soude. 

Le  muriate  d’ammoniaque.  , 

Il  faut  y ajouter  encore  la  gélatine  préci- 
pitée et  le  phosphate  de  chaux  (i).-” 


(i)  Ann.  de  chim.  XXXI.  70. 
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[ Distillation  de  Vurine . ] La  distillation  de 
l’urine  produit  à-peu-près  les  mêmes  change- 
mens  ; car  la  chaleur  de  l’eau  bouillante  suffit 
pour  décomposer  l’urée,  et  pour  la  convertir  en 
ammoniaque,  en  acide  carbonique  et  en  acide 
acétique.  Aussi,  lorsqu’on  distille  l’urine,  passe- 
t-il  de  l’eau  contenant  l’ammoniaque  eu  dis- 
solution , et  du  carbonate  d’ammoniaque  en 
cristaux  ; les  acides  présens  dans  l’urine  sont 
saturés  d’ammoniaque , et  la  gélatine  et  le  phos- 
phate de  chaux  sont  précipités  .(1). 

[ Changent  en  s dans  V urine  par  des  maladies .] 
Telles  sont  les  propriétés  de  l’urine  de  l’homme 
en  santé  ; mais  cette  secrétion  est  singulière- 
ment modifiée  par  la  maladie.  Les  altérations 
auxquelles  elle  est  alors  sujette  ont  dans  tous 
les  tems  attiré  l’attention  des  médecins , parce 
quelles  indiquent  en  quelque  sorte  l’état  du 
malade,  et  les  progrès  de  la  maladie.  Les 
changemens  les  plus  remarquables  qu’on  y a 
observés  (2) , sont  ceux-ci  après. 

[ Inflammation .]  1.  Dans  les  maladies  in- 
flammatoires l’urine  est  de  couleur  rouge , et 
d’une  âcreté  particulière  5 elle  ne  dépose  pas  de 


(1)  Ann.  de  chim.  XXXI.  55. 

(a)  Cruickshanks.  Pliii.  Mag.  II.  240  et  Fourcroy.  X. 
166. 
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sédiment  pàr  le  repos , mais  elle  précipite  abon- 
damment par  l’oximuriate  de  mercure. 

[Jaunisse.  ] 2.  Pendant  la  jaunisse , l’urine 
est  d’un  jaune  orangé  , et  elle  communique 
la  meme  teinte  au  linge.  L’acide  muriatique 
verdit  cette  urine,  ce  qui  y indique  la  pré- 
sence d’un  peu  de  bile. 

Dans  ces  cas  l’urine  contient  quelquefois  , 
d’après  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vau- 
quelin,  une  substance  analogue  à Y acide  jaune , 
qu’ils  obtinrent  par  l’action  de  l’acide  nitrique 
sur  la  fibre  musculaire  (1). 

[ Fin  de  i inflammation  ] 3.  Vers  la  fin  des 
maladies  inflammatoires , l’urine  devient  abon- 
dante et  dépose  uir ""sédiment  rosacé  très-co- 
pieux.  Ce  sédiment  est  composé  d’acide  ro- 
sacique  , d’un  peu  de  phosphate  de  chaux  et 
d’acide  urique. 

[ Affections  hystériques.  } 4-  Dans  les 
paroxysmes  hystériques  , l’urine  coule  ordi- 
nairement en  très-grande  quantité.  Elle  est  lin», 
pide  et  sans  couleur  ; elle  contient  beaucoup  de 
sels,  mais  à peine  de  l’urée  , ou  de  la  gélatine; 

[ Goutte.  ] 5.  Berthollet  observa  que  l’u- 
rine des  goutteux  contient  ordinairement 
beaucoup  moins  d’acide  phosphorique  , que 


(1)  Phil.  Mag.  XXIII.  53i. 
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celle  des  personnes  en  santé.  Mais  dans  le 
paroxysme  de  la  goutte  la  proportion  d’acide 
phosphorique  y est  beaucoup  plus  considé- 
rable ; quoiqu’elle  ne  le  soit  pas  plus  que  celle 
qui  existe  constamment  dans  l’urine  saine  (i). 

[ Hydropisic.  ] 6.  Dans  une  hydropisie  gé- 
nérale , l’urine  est  chargée  d’albumine  ; elle 
devient  laiteuse , ou  même  elle  se  coagule  par 
l’exposition  à la  chaleur,  ou  au  moins  lorsqu’on 
y mêle  des  acides.  Dans  l’hydropisie  provenant 
de  la  maladie  du  foie , il  ne  se  trouve  point 
d’albumine  dans  l’urine  ; elle  est  alors  très- 
peu  abondante , d’une  couleur  vive  , et  dépose 
le  sédiment  de  couleur  rosacée. 

Dans  certains  cas  , on  a observé  que  l’urine 
des  femmes  est  d’une  apparence  laiteuse , et 
par  l’examen  qui  en  a été  fait,  on  s’est  assuré 
que  cette  urine  diffère  de  l’urine  ordinaire  en 
ce  quelle  contient  une  proportion  notable  de» 
matière  caseuse  (2). 

[ La  dyspepsie.  ] 7.  Dans  cette  maladie  , 
l’urine  précipite  toujours  abondamment  avec 
le  tannin  , et  elle  se  putréfie  rapidement. 

[ Le  rachitis.  ] 8.  L’urine  des  rachitique^ 


(1)  Jour,  de  phys.  XXVIII.  275. 

(2)  Voyez  l’analyse  d’un  échantillon  de  cette  urine  par 
Cayallo.  Ann.  de  chim.  LV.  64. 
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est  , suivant  certains  chimistes  , chargée  de 
phosphate  de  chaux , et  selon  d’autres , d’oxa- 
late  de  chaux. 

[ Diabètes.  ] 9.  Dans  ce  cas , l’urine  est 
d’une  saveur  douceâtre  et  chargée  souvent  de 
matière  saccharine.  On  cite  un  malade  diabé- 
tique, qui  rendoit  par  jour  une  quantité  d’urine, 
contenant,  d’après  les  expériences  de  Cruicks- 
hanks,  900  grammes  de  sucre  (1). 

L’urine  des  autres  animaux  diffère  considé- 
rablement de  celle  de  l’homme.  On  doit  prin- 
cipalement à Rouelle  le  cadet,  les  analyses  qui 
ont  été  laites  jusqu’à  présent,  sur  l’urine  des 
quadrupèdes.  Les  expériences  de  ce  chimiste, 
ainsi  que  celles  de  Fotrrcroy  et  de  Vauquelin , 
nous  présentent  les  faits  suivans. 

[ Urine  du  cheval.  ] 1.  Cette  urine  a une 
odeur  particulière.  Si  l’animal  a fait  beaucoup 
4 d’exercice , elle  est  épaisse  et  laiteuse  : dans  le 
cas  contraire , elle  est  transparente , mais  elle 
se  trouble  promptement  après  l’émission.  Lors- 
qu’elle est  exposée  à l’air,  sa  surface  se  recouvre 


(1)  On  peut  consulter  une  suite  d'expériences  com- 
paratives faites  par  INicholas  sur  i’uriRe  diabétique  , et 
l’urine  saine,  Ann.  de  chim.  XLIV.  5 2.  L’analyse  de  l’u- 
rine diabétique  par  Sorg  (Gehlen’s,  Jour.  VI.  9),  et  par 
JUupuytren  et  Thénard  , (Ann.  de  cliim.  L1X.  41.  ) 
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d’une  croûte  de  carbonate  de  chaux.  Elle  verdit 
le  sirop  de  violettes  , et  elle  a la  consistance  du 
mucilage.  Fourcroy  et  Vauquelin  , reconnurent 
que  cette  urine  ctoit  composée , savoir  : 


De  carbonate  de  chaux. ......  o . o 1 1 

De  carbonate  de  soude 0.009 

De  bemoate  de  soude 0.024 

De  muriate  de  potasse 0.009 

D’urée 0.007 

Eau  et  mucilage 0.940 

1,000  (1) 
y 


On  voit  par  les  expériences  de  M.  Giese  , 
que  la  quantité  de  benzoate  de  soude  varie 
considérablement  dans  l’urine  des  chevaux. 
Il  le  trouva  en  abondance  dans  quelques  écl^m- 
lillons  , et  le  précipita  facilement  par  l’acide 
muriatique.  Dans  d’autres  il  n’en  reconnut  que 
très-peu  ou  point  du  tout.  Comme  il  ne  put 
découvrir  la  présence  de.  l’acide  benzoïque  , 
dans  les  alimens  du  cheval , il  en  conclut  que 
cet  acide  se  forme  dans  l’animal , et  qu’il  ne  se 
manifeste  que  dans  les  cas  de  maladies  (2). 

[ L’urine  de  la  vache.  ] 3.  Cette  urine 
ressemble  beaucoup  à celle  du  cheval.  Elle  a 

(i)  Mém.  de  PInst.  II.  45*. 

<a)  Fhii.  Mag.  XYII.  l5i. 
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à-peu-près  la  même  odeur  et  la  mênie  consis» 
tance  mucilagiueuse.  Elle  verdit  le  sirop  de 
violettes  , et  dépose  une  matière  gélatineuse. 
Abandonnée  à elle-même  , il  se  forme  de  petits 
cristaux  à sa  surface.  Elle  est  composée , sui- 
vant Rouelle , 

x.  De  carbonate  de  polasfe.  4-  D’acide  benzoïque. 

2.  De  sulfate  dépotasse.  5.  D’urée. 

5.  De  muriate  de  potasse. 

[ TJ  urine  du  chameau.  ] 3.  ouelle  examina 
l’urine  de  cet  animal.  Son  odeur  ressemble  à 
celle  de  l’urine  de  la  vache  ; elle  a la  couleur  de 
la  bierre , et  n’est  pas  mucilagincuse  ; elle  ne  dé- 
pose pas  de  carbonate  TftTcbaux.  Elle  verdit  le 
sirçp  de  violettes , et  fait  effervescence  avec  les 
acides  , comme  les  urines  du  cheval  et  de  la 
vache.  Rouelle  en  obtint , savoir  : 

i.  Du  carbonate  dépotasse.  3.  Du  muriate  de  potasse. 

a.  Du  sulfate  de  potasse.  4-  De  l’urée. 

[L'urine  du  lapin. 4.  Vauquelin  a demière- 
mentanalysérurinedelapin.  A l’air,  elle  devient 
laiteuse , et  dépose  du  carbonate  de  chaux.  Elle 
verdit  le  sirop  de  violettes , et  lait  effervescence 
avec  les  acides.  Ce  chimiste  y reconnut  les 
substances  suivantes  : ' 
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ï.  Le  carbonate  de  chaux.  6.  Le  muriate  de  potasse. 

2.  Le  carb.  de  magnésie.  7.  L’urée. 

3.  Le  carbonate  de  potasse.  8.  La  gélatine. 

4.  Le  sulfate  de  potasse.  9.  Le  soufre.  1 

5.  Le  sulfate  de  chaux. 

« 

[ L’urine  de  cochon  d'Inde.~\  5.  Vauquelin  a 
fait  aussi  quelques  expériences  sur  l’urine  du 
cochon  d’Inde;  il  en  résulte  qu’elle  ressemble  à 
l’urine  des  autres  quadrupèdes.  Elle  dépose 
du  carbonate  de  chaux , verdit  le  sirop  de  vio- 
lettes , et  contient  du  carbonate  et  du  muriate 
de  potasse  ; mais  il  ne  s’y  trouve  ni  phosphate , 
ni  acide  urique  (1). 

6.  On  voit  par  les  dernières  expériences  de 
Fourcroy  et  de  Vauquelin,  que  1 urine  de  la  vo- 
laille domestique  contient  de  l’acide  urique  (2). 

Il  paroît  d’après  ces  faits  , que  l’urine  des 
quadrupèdes  herbivores  se  rapporte  à l’urine 
humaine  en  ce  qu’elle  contient  de  l’urée  ; 
mais  quelle  en  diffère  matériellement  comme 
étant  entièrement  dépourvue  d’acide  phospho- 
rique  , de  phosphate  et  d’acide  urique.  Il  est 
probable  que  l’urine  des  quadrupèdes  carni- 
vores contient  ces  dernières  substances,  mais 
on  11e  s’en  est  pas  assuré. 


(1)  Fourcroy.  X.  181. 
fa)  Jour,  de  phys.  LIX,  66. 
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Section  XXIII. 

Des  matières  fécales. 

La  matière  excrémentitielle  des  animaux  , 
évacuée- par  l’anus , est  composée  de  toute  la 
partie  des  alimens  qui  ne  sert  pas  à la  nutrition. 
Elle  a subi  des  altérations  considérables,  au 
moins  en  partie,  par  son  mélange,  ou  son  union 
avec  différens  corps  employés  pendant  la  diges- 
tion à séparer  les  parties  nutritives  de  l’aliment 
des  parties  inutiles.  Les  physiologistes  ont  dé- 
siré pendant  longtems  qu’il  fut  fait  des  recher- 
ches exactes  sur  ces  matières  , dans  l’attente 
qu’elles  répandraient  un  nouveau  jour  sur  le 
procédé  de  la  digestion,,  Si  l’on  connoissoit  bien 
eu  effet  les  substances  prises  intérieurement 
comme  aliment,  et  celles  nouvelles  qui  s y for- 
ment par  la  digestion , c'est-à-dire,  toutes  les 
parties  constituantes  du  chyle  et  des  excrémens, 
ainsi  que  les  variations  produites  dans  les  ex- 
crémens par  les  diverses  sortes  d’alimens  , ce 
serait  un  très-grand  pas  de  fait  dans  l’étude  des 
changemcns  que  la  digestion  fait  éprouver  aux 
substances  qui  nous  nourrissent. 

Plusieurs  des  chimistes  anciens  avoient 
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porte  lcür  attention  sur  les  excrémens  des  ani-, 
maux  (1)  j mais  ils  n’obtinrent  aucun  résultat 
important  de  leurs  désagréables  travaux.  Vau- 
quelin  s’est  assuré  de  quelques  faits  remar- 
quables relativement  à la  matière  cxcrémenti- . 
tielle  des  poules.  Dans  l’été  de  1806,  Berzelius 
publia  une  suite  d'expériences  faites  avec  beau- 
coup de  soin  sur  les  excrémens  humains , dans 
l’intention  principalement  d’éclairer  les  fonctions 
de  la  digestion  (a).  Environ  deux  ans  aupa- 
ravant , Thaër  et  Einhof  avoient  donné  con- 
noissance  d’expériences  semblables  sur  les  ex- 
crémens  des  bestiaux  , qu’ils  avoient  entreprises 
dans  la  vue  de  découvrir  les  principes  aux- 
quels ces  excrémens  dévoient  leur  puissante  ac- 
tion comme  engrais  (5).  Je  présenterai  dans 
cette  section  un  exposé  des  résultats  qu’obtinrent 
ces  différens  chimistes. 

[ Matières  fécales  humaines.  ] I.  On  croit 
que  la  couleur  des  excrémens  de  l’homme , 
dont  l’aspect  n’exige  aucun  détail  particulier  , 
dépend  de  la  bile  mêlée  avec  l’aliment  dans 
le  canal  alimentaire.  Lorsque  cette  couleur 


(1»)  Van  Helmont’s  custos  errans,  sect.  VJ,  opéra  Hel- 
mont.  p.  247.  Neuman’s  Works,  p.  585. 

(2)  Gehlen’s  Jour.  VI.  58g. 

(3)  J bld.  III,  276. 
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est  trop  claire  , on  suppose  que  cela  dénote 
une  insuffisance  de  bile  ; si  elle  est  trop  foncée , 
on  l’attribue  à une  secrétion  trop  considé- 
rable de  cette  humeur.  L’odeur  de  ces  excré- 
. mens,  fétide  et  particulière  , passe  par  degrés  à 
l’aigre  au  bout  de  quelque  tems.  Leur  saveur 
est  à la  fois  amère  et  douceâtre.  La  matière 
fécale  n’altère  pas  . les  couleurs  bleues  végé- 
tales , ce  qui  indique  quelle  ne  contient  point 
d’alcali , ni  d’acide  libre  (1). 

1 . La  consistance  des  matières  fécales  hu- 
maines varie  considérablement  dans  difîé- 
rentes  circonstances;  mais  on  peut  évaluer  en 
général  aux  0.75  de  leur  poids  , la  perte 
qu’elles  éprouvent  par  leur  dessication  au 
bain-marie  (2). 

2.  Elles  ne  se  mêlent  pas  facilement  avec 
l’eau  ; on  peut  cependant , par  l’agitation  et 
par  la  macération  , parvenir  à les  y délayer. 

[ Parties  constituantes . ] Si  l’on  fait  passer 
le  liquide  à travers  un  linge , il  laisse  une  ma- 
tière brune  grisâtre  , qui  a une  odeur  parti- 
culière , dont  s’imprègnent  fortement  toutes 
les  substances  qui  sont  en  contact  avec  elle. 
Après  la  dessication  , cette  substance  présente 


(1)  Gchlen’s  Jour.  YI.  5ia. 

(2)  Ibid.  p.  535. 
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des  débris  des  matières  végétales  employées 
comme  alimens  , et  peut-être  aussi  de  quel- 
ques matières  animales.  La  quantité  de  ces 
% débris  forme  environ  les  0.67  des  matières 
fécales  (1). 

3.  Le  liquide  passé , abandonné  à lui-même  , 
laisse  déposer  une  matière  visqueuse  d’un  vert 
jaunâtre  , qui  peut  s’en  séparer  par  la  filtra- 
tion. La  quantité  s’en  élève , lorsqu’elle  est 
desséchée  , aux  o.  14  des  matières  fécales  em- 
ployées. D’après  les  expériences  nombreuses 
de  Berzelius  sur  cette  matière  , elle  paroît  être 
principalement  composée  de  trois  substances: 
i°.  d’une  matière  adipeuse,  qu’on  peut  en  sé- 
parer par  le  moyen  de  l’alcool,  qui  a plusieurs 
des  propriétés  de  la  résine  de  bile , et  que  Ber- 
zelius considère  comme  étant  cette  substance 
un  peu  altérée  ; 20.  d’une  substance  particu- 
lière colorée  en  jaune  , qui  se  dissout  dans 
l’eau  après  que  la  matière  adipeuse  est  enlevée. 
Cette  substance  , Berzelius  la  compare  à la 
gélatine  ; mais  elle  semble  avoir  plus  de  rap- 
port avec  le  mucus , ou  du  moins  , contenir  le 
mucus  comme  partie  constituante.  Elle  est 
soluble  dans  l’eau , et  insoluble  dans  l’alcool  : 
le  tannin  trouble  sa  dissolution  sans  y former 


(1)  Gehlen’s  Jour.  VI.  p.  5i3. 
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de  précipite  ; l’acétate  de  plomb  y en  produit 
un  blanc  et  abondant  ; mais  sans  faire . perdre 
à la  dissolution  sa  couleur  jaune.  Elle  entre 
très -promptement  en  putréfaction  , en  exha-  - 
lant  l’odeur  de  l’urine  putréfiée  ; 3°.  d’un 
résidu  gris  verdâtre  , insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool , et  qui  laisse  , après  son  inciné- 
ration , de  la  silice  et  du  phosphate  dfi  po- 
tasse (i). 

4-  Le  liquide  passé  à travers  le  filtre  est 
d’abord  d’un  jaune  clair  ; mais  par  son  exposi- 
tion à l’air  il  se  rembrunit  peu-à-peu,  jusqu'à 
ce  qu’à  la  fin  la  dissolution  devienne  trouble. 
Lorsqu’il  est  concentré'  par  l’évaporation  , il 
s’y  manifeste  de  petits  cristaux  transparens  , 
qui  paraissent  être  du  phosphate  ammoniaco- 
magnésien.  En  examinant  la  dissolution  , on 
trouva  quelle  contenoit  les  substances  suivantes; 
i°.  de  l’albumine  , qu’on  pouvoit  en  obtenir 
en  mêlant  de  l’alcool  à la  dissolution  concen- 
trée. Le  précipité  consistoit  dans  un  mélange 
d’albumine  et  de  sels  phosphoriques.  100  par- 
ties de  matières  fécales  ne  produisirent  que 
o. g de  parties  d’albumine;  20.  de  la  bile.  Berze- 
lius  entendoit  par  cette  substance , un  mélange 
de  soude  et  de  résine  de  bile.  Il  en  déduisit  la 


(1)  Gthlen’s  Jour,  VI.  5i6}  534* 
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présence , de  la  nature  du  précipité  produit  par 
les  acides , ainsi  que  du  sel  de  soude  qu’on  ob- 
tient en  évaporant  le  résidu.  La  quantité  de 
cette  substance  contenue  dans  ioo  parties  de 
matières  fécales,  étoit  0.9;  5°.  d’une  substance 
particulière , d’un  brun  rougeâtre  , soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  Les  acides  la  colorent  en 
un  brun  intense.  Une  petite  quantité  de  tannin 
la  précipite  en  rouge  et  à l’état  pulvérulent  ; et 
par  une  quantité  plus  grande , elle  est  précipitée 
en  flocons  bruns  grisâtres.  Le  muriate  d’étain, 
le  nitrate  d’argent  et  l’acétate  de  plomb , la 
précipitent.  Lorsqu’on  la  chauffe  elle  se  fond 
en  répandant  l’odeur  d’ammoniaque.  Après 
sa  combustion , elle  laisse  des  traces  de  soude 
et  de  sels  phosphoriques.  Berzelius  croit  que 
cette  substance  est  formée  par  la  résine  de 
bile , qui  subit  quelque  changement  après  que 
les  matières  fécales  ont  été  exposées  à l’air. 
La  quantité  obtenue  sur  100  parties  de  ma- 
tières fécales  , étoit  de  2.7  parties  ; 4°-  divers 
sels.  Ces  sels  ne  forment  eu  tout , y compris 
le  phosphate  ammouiaco-magnésien , que  1.2 
parties  dans  100  parties  de  matières  fécales. 
Leurs  proportions  respectives  sont  ainsi  qu’il 
suit , savoir  : , . • 
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Carbonate  de  soude 55 

IVIuriate  de  soude 4 

Sulfate  de  soude 2 

Pbosp.  ammoniaco  magnésien.  a 
Phosphate  de  chaux 4 


Tels  sont  les  principes  constituans  des  ma-  ? 
lières  fécales  humaines  d’après  les  expériences 
de  Berzelius.  La  table  suivante1  présente  le 
résultat  de  son  analyse  (i). 


Débris  végétaux  et  animaux.. 
Bile 

73.5 

7.0 

o.q 

- 

Albumine.. . ......  i-rv. . . . 

Matière  extractive  particulière. . 
Sels 

0.9 

2.7 

1.2 

Matière  visqueuse  composée  deré-^ 
sine  de  bile,  de  matière  animale 
particulière,  et  de  résidu  insoluble*. 

| i4-o 

* 

100.0 

II.  La  matière  excrémentitielle  examinée  par 
Thaër  et  Einhol  étoit  celle  de  bestiaux  nourris 
à l’étable,  et  principalement  de  turncps.  Llle 
avoit  une  couleur  verte  jaunâtre  , «ne  odeur 


(i)  Gehlen’s.  Jour.  VI.  556. 

-v,  7 
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analogue  à celle  du  musc,  et  peu  de  saveur. 
Sa  pesanteur  spécifique  étoit  de  i.o45.  Elle 
n’altéroit  pas  les  couleurs  bleues  végétales,  et 
par  conséquent  elle  ne  contenoit  ni  alcali , ni 
acide  libre. 

1 . L’acide  sulfurique  versé  sur  cette  matière , 
y développe  l’odeur  d’acide  acétique  ; mais  Thaër 
et  Einhof  ont  fait  voir  que  cet  acide  n’existe  pas 
dans  les  matières  fécales , et  qu’il  est  formé 
par  l’action  de  l’acide  sulfurique.  Les  alcalis 
caustiques  , les  acides  nitrique  et  muriatique , 
ne  produisent  que  peu  de  changemens  sur  les 
excrémens  des  bestiaux,  au  moins  sans  le  se- 
cours de  la  chaleur. 

2.  Lorsqu’on  dessèche  au  bain-marie  100 
parties  de  matièrés  fécales , elles  laissent  pour 
résidu  plus  de  28  parties  de  matière  solide. 

3.  Lorsqu’on  en  eut  délayé  dans  l’eau  2.49 
grammes , il  se  déposa  une  quantité  de  sable , 
qui  pesoit  3 grammes. 

4.  La  dissolution  aqueuse  passée  à travers 
un  linge  , laissa  39  grammes  d’une  matière 
fibreuse  jaunâtre , ayant  les  propriétés  de  la  ma- 
tière fibreuse  des  plantes  (1). 

5.  Le  liquide  déposa  par  le  repos,  une  subs- 
tance visqueuse,  qui  fut  séparée  par  la  filtration  : 


(1)  Gehlen.  111.  286. 
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elle  pesoit  après  sa  dessication  3i  grammes.' 
C’est  à celle  matière  que  les  excrcmens  doi- 
vent leur  couleur  et  leur  odeur  particulières. 
Elle  étoit.  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
Lorsqu’on  la  chaufl'oit , elle  avoit  l’odeur  de 
la  bile  de  bœuf.  Elle  brûloit  comme  les  ma- 
tières végétales.  Les  alcalis  n’avoient  presque 
aucune  action  sur  elle.  L’acide  sulfurique  y 
développoit  l’odeur  de  l’acide  acétique.  L’acide 
oximuriatique  la  rendoit  jaune.  Thaër  et  Einhof 
considérèrent  cette  substance  comme  étant  les 
débris  de  la  matière  végétale  dout  s’éloient 
nourris  les  bestiaux;  mais  il  est  très  - probable 
qu’elle  contenoit  aussi  une  portion  de  résine 
de  bile  , puisque  Berzelius  découvrit  cette  der- 
nière substance  dans  une  matière  semblable 
provenant  d’excrémens  humains. 

6.  La  dissolution  filtrée  passa  sans  couleur; 
mais  par  son  exposition  à l’air,  elle  .devint  au 
bout  de  quelques  miuutçs  d’un  jaune  de  vin  , 
et  ensuite  brune.  Etant  évaporée  à siccité  , 
elle  laisse  une  matière  brunâtre , d’une  saveur 

/ .•  J- . 

amère,  et  du  poids  de  6 grammes.  Elle  étoit 
soluble  dans  l’eau  , insoluble  dans  l’alcool  , 
et  ce  liquide  la  précipitoit  de  sa  dissolution 
dans  l’eau.  L’infusion  de  noix  de  galle  n’y 
produisit  aucun  précipité.  On  reconnut  qùe  la 
dissolution  contenoit  des  sels  phosphoriques. 
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US 

En  chauffant  les  6 grammes  du  résidu  , ils 
brûlèrent  comme  une  matière  animale.  Ils  en- 
troient très-promptement  en  putréfaction , et 
exhaloient  de  l’ammoniaque  (1). 

8.  Cette  matière  excrémentielle  évaporée  à 
siccité  et  brûlée , laissa  une  cendre  , qui , sans  y 
comprendre  le  sable , consistoit  en  sels  et  en 
terre  dans  les  proportions  ci-dessous  indi- 
quées (2). 


Chaux......... 13 

Fhoiphate  3e  chaux.. 12.5 

Magnésie.  2 

Fer Jpî 5 

N 

Alumine  avec  mauganèse i4 

Silice  52 

Muriate  et  sulfate  de  potasse. . . 1.2 

8.  Thaër  et  Einhof  firent  des  expériences 


nombreuses  sur  la  putréfaction  de  la  fiente 
de  vache , dans  des  vases  fermés  et  en  plein 
air.  Il  paroîtroit  en  résulter  que  le  procédé 
ressemble  beaucoup  à celui  de  la  putréfaction 
des  matières  végétales  ; car  l’oxigène  de  l’air 


(1)  Gehlen.  III,  287. 

(2)  Ibid.  3ai. 
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est  abondamment  changé  en  acide  carbo- 
nique (i). 

[ Excrêmens  des  poules.  ] III.  On  doit  à Vau- 
quelin  une  analyse  des  parties  fixes  des  excré- 
mens  des  poules  , et  une  comparaison  de  ces 
parties  avec  les  parties  fixes  des  alimens.  Cette 
analyse  peut  donner  lieu  à quelques  conclu- 
sions très-importantes  (2). 

Il  trouva  qu’une  poule  mangeoit  en  dix 
jours  719.580  grammes  d’avoine,  contenant,,*. 


Phosphate  de  chaux  . 
Silice.  .......  ... 


. . V 8.857 
...  . 1 A . 21 5 

2Î . o5o 


Pendant  ces  dix  jours  elle  pondit  quatre 
œufs , dont  les  coquilles  contenoicnt  6.394  gram- 
mes de  phosphate  de  chaux  , et  29.554  grammes 
de  carbonate  de  chaux.  Les  excrêmens  éva- 
cués dans  le  même  espace  de  tems  , conte- 
tenoient  n.565  grammes  de  phosphate  de 
chaux,  5.786  grammes  de  carbonate  de  chaux', 
et  11.994  gram.  de  silice;  et  par  conséquent 
les  parties  fixes  évacuées  pendant  ce  tems  , 


(1)  Gehlen.  III.  295  , 3 1 3. 

(2)  Ann.  de  chim.  XXIX.  3. 
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s’élevèrent  à 


Phosphate  de  chaux 17.757  gram. 

Carbonate  de  chaux 33. 140 

Silice ii  - 9Q4 


Substances  évacuées 62.891 

Subs  tances  prises a 3 . c>5o 

Surplus 59.841 


.< 

[ Les  poules  paraissent  forme*  de  la  chaux 
et  du  phosphore.  ] La  quantité  de  matière 
lixe  évacuée  du  système,  dans  l’espace  de  dix 
jours  , dépasse  donc  de  39.841  grammes  la 
quantité  prise. 


La  silice  prise  s’élevoit  à • . . . 
La  silice  évacuée  ne  fut  que  de.  • 

■-y-  • , 

Reste  . '•  ’ 


i4*2i3  gram. 

1* -994  gram. 
3.219 


Ainsi  il  disparut  2.219  grammes  de  silice. 


Le  phosphate  de  chaux  pris  s’clevoit  à 8.887 

La  quantité  du  phosphate  de  chaux  évacué  étoit  de  17.757 

8.gao 

Il  faut  donc  qu’il  se  soit  formé  dans  cette 
poule,  par  la  digestion,  non  moins  de  8.920 
grammes  de  phosphate  de  chaux,  outre  55. 140 
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grammes  de  carbonate  ; et  par  conséquent  la 
chaux , et  peut-être  aussi  le  phosphore , ne  sont 
pas  des  corps  simples , mais  des  combinaisons 
formées  des  principes  qui  existent  dans  les 
graines  d’avoine,  dans  l’eau  ou  dans  l’air,  les 
seules  substances  qui  étoient  à la  disposition 
de  la  poule.  Comme  une  partie  de  la  silice 
avoit  disparu,  il  est  possible  que  cette  subs- 
tance entre  aussi  dans  ces  combinaisons  ; 
mais  s’il  en  «est  ainsi , elle  doit  s’être  unie  à 
une  grande  quantité  de  quelqu’autre  subs- 
tance (i). 

Ces  conséquences  sont  d’une  trop  grande 
importance  pour  qu’on  doive  les  adopter  sans 
un  nouvel  examen  des  faits  qui  y ont  donné 
lieu.  Il  faut  répéter  l’expérience  à plusieurs  re- 
prises , et  s’assurer  d’une  manière  certaine  que 
la  poule  ne  peut  approcher  d’aucune  terre  cal- 
caire , et  quelle  n’a  pas  diminué  de  poids j 
puisque  dans  ce  cas  quelque  portion  de  la 
terre  calcaire , dont  une  partie  de  son  corps 
est  composée,  peut  avoir  servi  à la  formation 
de  la  coquille  de  l’œuf.  Cette  exactitude  est 
d’autant  plus  nécessaire  , qu’il  paroît  évident, 
d’après  des  expériences  faites  depuis  longtems , 
que  certains  oiseaux  ne  peuvent  produire 


(i)  Ann.  de  chini.  XXIX,  61. 


Digitized  by.  Google 


Matières  fécales.  3oi 

d’œufs  , qu’autant  qu’ils  ont  à leur  portée  de  la 
terre  calcaire.  Le  docteur  Fordyce  trouva  que 
si  la  serine  n’étoit  pas  pourvue  de  chaux  , à 
l’époque  de  la  ponte , il  arrivoit  souvent  qu’elle 
mouroit , parce  que  ses  œufs  ne  pouvoient 
aboutir  à ternie  (i).  11  sépara  un  certain  nombre 
de  ces  oiseaux  au  moment  de  leur  ponte  , en 
deux  parties  : à l’une  il  donna  des  morceaux  de 
vieux  mortier,  que  les  petits  animaux  avaloient 
avec  avidité.  Ces  serines  pondirent  comme  à 
l’ordinaire,  et  toutes  vécurent,  tandis  qu’il  périt 
un  grand  nombre  des  oiseaux  de  l’autre  partie , 
auxquels  il  n’avoit  point  donné  de  chaux  (2). 

Fourcroy  et  Vauquelin  se  sont  aussi  assurés 
que  la  fiente  du  pigeon  contient  un  acide  d’une 
nature  particulière , dont  la  quantité  augmente 
lorsque  la  matière  est  étendue  d’eau  ; mais  cet 
acide  fait  place  peu-à-peu  à l’ammoniaque , qui 
à la  fin  s’exhale  en  abondance  (3). 

IV.  La  matière  blanche  qu’évacuent  les  chiens 
qui  se  nourrissent  principalement  d’os  , étoit 
autrefois  employée  en  médecine  sous  le  nom 
d'album  grcecum.  Elle  n’a  pas  été  examinée  par 
les  chimistes  modernes}  mais  on  croit  quelle 


(1)  On  digestion,  p.  a5. 
(a)  Ibid.  p.  26. 

(5j  Fourcroy.  X.  70. 
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est  principalement  composée  de  la  partie  ter- 
reuse des  os  employés  comme  alimens  (i). 


Section  XXIV. 

Des  concrétions  morbifiques. 

[ Histoire.  ] Les  substances  dures  qui  se 
trouvent  dans  les  parties  solides  des  animaux, 
sont  connues  ordinairement  sous  le  nom  de 
concrétions  ou  à! ossifications  , et  celles  qui 
se  forment  dans  les  cavités  destinées  à con- 
tenir les  fluides , sont  distinguées  par  la  dénomi- 
nation de  calculs.  La  conuoissance  de  ces  corps 
est  d’une  grande  importance,  et  pour  le  phy- 
siologiste et  pour  le  médecin.  Leur  formation 
est  une  anomalie  dans  l’économie  animale  j 
et  par  conséquent  elle  peut  répandre  aussi 
beaucoup  de  lumières  sur  ses  fonctions  ; car 
on  parvient  plus  aisément  à pénétrer  les  mys- 
tères de  la  nature , lorsqu’elle  dévie  de  cette 
marche  réglée  quelle  suit  ordinairement.  Ces 
concrétions  produisent  souvent  les  douleurs  les 
plus  aigues  , et  il  n’est  possible  de  soulager 


(i)  INemnau’*  Chemistrj , p.  585. 
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efficacement  le  malade  , qu’en  en  faisant  dis- 
paroîlre  la  cause.  Les  différentes  concrétions 
animales  actuellement  connues  , peuvent  se  di- 
viser en  cinq  classes. 

I.  Les  ossifications. 

3.  Les  concrétions  intestinales. 

3.  Les  calculs  biliaires. 

4.  Les  calculs  urinaires. 

5 . Les  calculs  des  goutteux. 


C’est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  con- 
sidérer ces  classes. 


/.  Ossifications. 


Toutes  les  concrétions  qui  se  forment  dans 
les  parties  solides  des  animaux  , peuvent  être 
comprises  sous  ce  nom  , parce  quelles  ont 
toutes  beaucoup  de  ressemblance  avec  l’os  , et 
qu’elles  sont  composées  des  mêmes  principes. 
Les  plus  remarquables"  de  ces  ossilications  sont 
celles  qui  suivent,  savoir  : 

1.  Concrétions  pitié  aies . Il  est  bien  connu 
des  anatomistes  , qu’il  se  forme  de  petites  con- 
crétions semblables  à du  sable  dans  la  partie 
du  cerveau  connue  sous  le  nom  de  glande 
pinéale.  On-  avoit  soupçonné  par  analogie  , 
quelles  étoient  principalement  composées  de 
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phosphate  de  chaux;  mais  le  docteur  Wollastort 
fut  le  premier , qui , en  les  soumettant  aux  re- 
cherches chimiques  confirma  cette  opinion. 
Après  avoir  fait  dissoudre  de  ces  concrétions 
sabloneuses  dans  l’acide  nitrique  , et  évapore 
la  dissolution  , il  s’y  forma  de  petites  aiguilles 
cristallines  , indiquant  la  présence  du  phos- 
phate de  Chaux  (i).  ' -.#~ 

2.  Concrétions  salivaires.  On  trouve  par 
fois  de  petites  concrétions  dans  les  glandes 
salivaires  , spécialement  dans  les  glandes  pa- 
rotides et  sublinguales.  On  sait  d’après  les 
expériences  de  "Wollaston  et  de  Fourcroy  , 
que  la  base  de  ces  concrétions  est  le  phosphate 
de  chaux  , uni  à une  substance  membraneuse  , 
qui  conserve  la  forme  de  la  concrétion  après 
la  dissolution  du  phosphate.  Ce  fut  du  moins  ce 
qui  arriva  dans  la  dissolution  d’un  petit  calcul 
salivaire  que  j’examinai  (2). 

Une  concrétion  salivaire  du  poids  de  97 
milligr. , analysée  par  lé  docteur  Bostock , se 
trouva  être  entièrement  composée  de  phosphate 


(1)  Voyez  le  Mémoire  intéressant  du  docteur  Wollaston 
sur  des  concrétions  urinaires  et  goutteuses.  Phil.  Trans. 
1797.  p.  386.  J’aurai  occasion  de  le  citer  souvent  dans 
Ja  seconde  partie  de  cette  section.  * . 

(2)  Wollaston.  Ibid.  Fourcroy.  IX.  367. 
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de  chaux  , à l’exception  de  quelques  pellicules 
de  matière  qu’on  regardoit  comme  de  l’albur 
mine  coagulée  (i). 

Wollaston  et  Fourcroy  ont  trouvé  que  le 
tartre  des  dents  est  du  phosphate  de  chaux. 

[ Concrétions  pancréatiques.  ] 5.  On  assure 
que  les  substances  dures  qui  se  trouvent  quel- 
quefois dans  le  pancréas  sont  de  la  même 
nature  que  celles  des  glandes  salivaires.  Je  pré- 
sume que  cette  assertion  n’est  fondée  que  sur 
l’analogie. 

[ Concrétions  pulmonaires . ] 4-  Beaucoup  de 
personnes  sujettes  à la  toue , ou  menacées  de 
la  consomption , expectorent  par  fois  de  petites 
concrétions  blanches  arrondies.  On  en  trouve 
très -communément  de  semblables  dans  les 
poumons  de  ces  malades.  J’ai  examiné  quelques- 
uns  de  ces  corps  provenant  d’un  malade  attaqué 
de  la  consomption,  et  je  les  ai  trouvés  compo- 
sés de  phosphate  de  chaux  uni  à une  substance 
membraneuse  épaisse,  qui  conservoit  la  forme  de 
la  concrétion.  Fourcroy  avoit  obtenu , longterns 
auparavant,  le  même  résultat  (a). 

Il  est  probable  que  les  concrétions  pul- 
monaires contiennent  très -fréquemment  du 


(i)  Nicholson’i.  Jour.  XIII.  5?4- 
(p)  Ann.  de  chim.  XVI.  91. 
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phosphate  et  du  carbonate  de  chaux.  M.  Wil- 
liam Henry  m’a  dit  avoir  observé  la  même 
chose , en  examinant  plusieurs  de  ces  concré- 
tions. Dans  certains  cas  elles  ne  paroissent 
pas  contenir  de  phosphate.  Un  calcul  pulmo- 
naire examiné  par  M.  Crumpton  (i),  éioit 
composé  de 


Carbonate  de  chaux  82 
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[ Concrétions  hépatiques . ] 5.  Le  foie  est  aussi 
quelquefois  rempli  de  corps  semblables.  La 
forme  des  concrétions  hépatiques  est , autant 
que  j’ai  pu  l’observer , plus  irrégulière , et  j’en 
ai  vu  de  plus  grosses  que  celles  du  poumon. 
D’api  ■es  les  analyses  que  j’en  ai  faites , elles 
sont  composées  de  phosphate  de  chaux , et  d’une 
matière  animale  membraneuse  et  dure. 

[ Concrétions  dans  la  prostate.  ] 6.  On  voit 
par  les  expériences  du  docteur  Wollaston , que 
les  concrétions  qui  se  forment  quelquefois  dans 
la  prostate , ont  aussi  pour  base  le  phosphate 
de  chaux. 

[ Ossification.  ] 7.  Les  extrémités  des  muscles 


(1)  Phil.  Mag.  XIII.  287. 
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Ct  des  plus  gros  vaisseaux  sanguins , se  dur- 
cissent quelquefois , et  acquièrent  une  apparence 
osseuse.  On  croit  que  ces  corps  se  convertis- 
sent en  os  véritable.  J’ignore  si  ces  sortes 
d’ossifications  ont  été  soumises  à l'analyse 
chimique. 

II.  Concrétions  intestinales . 

[ Histoire.  ] Il  se  dépose  quelquefois  dans 
1 estomac  et  dans  les  intestins  des  concrétions 
d’une  grosseur  considérable.  Il  est  rare  pourtant 
qu’on  en  trouve  dans  le  corps  humain,  mais 
elles  sont  plus  communes  dans  quelques-uns  des 
animaux  inférieurs.  Quelques-uns  de  ces  corps 
ont  acquis  une  grande  célébrité  sous  le  nom 
de  bêzoards-,  mais  depuis  longtems  on  a appris, 
en  AngleteiTC  au  moins , à réduire  leurs  vertus 
médicinales  à leur  juste  valeur.  C’est  par  Four- 
croy  et  Vauquelin  que  nous  avons  appris  pres- 
que tout  ce  que  nous  savons  sur  la  nature  de  ces 
concrétions.  Ils  n’en  ont  pas  distingué  moins  de 
sept  espèces,  toutes  composées  de  diüïrens  prin- 
cipes constiluans.  Ces  espèces  qu’on  a désignées 
par  les  noms  des  principes  qui  lés  caractérisent 
sont,  savoir  (i)  : 


(i)  Ann.  du  Mus.  d’bist.  nat.  IV.  35 1. 
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1.  Le  sur-phosphate  de  chaux. 

2.  Le  phosphate  de  magnésie. 

3.  Le  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

4.  Les  concrétions  biliaires. 

5.  Les  concrétions  résineuses. 

6.  Les  concrétions  fongueuses. 

7.  Les  concrétions  poilues. 

[Sur -phosphate  de  chaux. t.  Les  con- 
crétions intestinales  qui  appartiennent  à cette 
espèce  son  composées  de  couches  concen- 
triques , qu'on  sépare  aisément  l’une  de  l’autre 
et  qui  sont  très-cassantes.  Elles  rougissent  les 
couleurs  bleues  végétales  , et  sont  en  partie 
solubles  dans  l’eau.  Les  couches  sont  d’une 
épaisseur  inégale , et  diffèrent  entre  elles  par 
leur  couleur  (1).  Celles  qu’on  a examinées 
avoient  été  trouvées  dans  les  intestins  de  divers 
mammifères. 

[ Phosphate  de  magnésie.  ] 2.  Ces  concré- 
tions sont  peu  communes.  Elles  sont  demi- 
transparentes,  et  ordinairement  de  couleur 
jaunâtre.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  2.160. 
elles  sont  formées  de  couches  moins  nom- 
breuses que  celles  de  l’espèce  précédente , et 
plus  difficiles  à séparer  (2). 


(1)  Ann.  du  Mus.  d’hist,  Bat.  IV.  102,  et  IV.  33i. 
{2)  Ibid.  IV.  332. 
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[ Phosphate  ammoniaco-magnësien . ] 3.  C’est 
l’espèce  de  concrétions  intestinales  la  plus  com- 
mune. Sa  couleur  est  grise  ou  brune,  et  elle  est" 
composée  de  cristaux  qui  divergent  en  rayons 
d’un  centre.  Ces  concrétions  ont  quelque  ressem- 
blance avec  le  spath  calcaire.  Elles  contiennent 
en  abondance  de  la  matière  animale.  Cette 
espèce  se  trouve  très-souvent  dans  les  intestins 
des  animaux  herbivores , tels  que  le  cheval , 
l’cléphant,  etc. 

[ Biliaires.  ] 4-  Les  concrétions  de  cette  es- 
pèce se  forment  très-souvent  dans  les  intestins 
du  bœuf,  ainsi  que  dans  les  vésicules  du  fiel. 
Leur  couleur  est  brune  rougeâtre  : les  peintres 
l’emploient  comme  matière  colorante  jaune 
orangée.  Elle  n’est  pas  formée  de  couches  , c’est 
seulement  une  masse  coagulée  qui  ne  paroît 
différer  que  de  très-peu  de  la  matière  résineuse 
de  la  bile.  Lorsqu’elle  est  chauffée  elle  se  fond. 
Elle  se  dissout  aisément  dans  les  alcalis , et  en 
partie  seulement  dans  l’alcool  ; sa  dissolution 
dans  ce  liquide  a une  saveur  très-amère  (t). 

[Résineuses J]  5.  Les  bézoards  orientaux,  jadis 
si  célèbres , et  qu’on  trouve  dans  les  intestins 
d’animaux  qui  nous  sont  inconnus , sont  rangés 
dans  cette  division.  Ils  sont  fusibles  et  com- 
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bustibles , d’un  beau  poli , et  formés  de  couches 
concentriques,  lisses  et  molles.  Fourcroy  et 
Yauquelin  en  ont  distingué  deux  variétés  : la 
première  est  d’un  vert  pâle , ayant  une  saveur 
légèrement  amère  , et  étant  presqu’entière- 
ment  volatile  ; cette  espèce  donne  par  la  cha- 
leur une  matière  solide  et  tenace  , soluble 
dans  l’alcool , et  qui  s’en  sépare  en  cristaux 
à mesure  que  la  dissolution  refroidit.  Cette 
matière  est  formée  en  partie  de  bile  , et  en 
partie  de  résine.  La  seconde  variété  est  de 
couleur  brune  ou  violette;  sa  saveur  n’est  pas 
amère  ; elle  n’est  pas  soluble  dans  l’alcool, 
mais  les  alcalis  la  dissolvent.  Lorsqu’on  la  laisse 
dessécher  à l’air  la  dissolution  devient  d’un 
rouge  pourpre.  A la  distillation  elle  fournit 
un  sublimé  jaune,  ayant  l’odeur  et  la  saveur  de 
la  suie,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  (i). 

[ Fongueuses.  ] 6.  A cette  espèce  appartien- 
nent les  concrétions  formées  de  morceaux  de 
boletus  ingniarius , disposées  en  couches,  et 
agglutinées  par  une  matière  animale.  Ces 
morceaux  avoient  sans  doute  été  avalés  par  les 
animaux  dans  les  intestins  desquels  ils  ont 
été  trouvés  (2). 


(1)  Ann.  du  Mus.  d’hist.  nat.  IY.  334* 
(a)  Ibid,  p>  355. 
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[ Poilues.  ] 7.  On  rencontre  aussi  dans  les 
intestins  de  certains  animaux  des  boules  de 
poils  feutrés1  ensemble.  Ces  boules  sont  quel- 
quefois sans  mélange,  d’autres  fois  elles  sont 
recouvertes  d’une  matière  animale  ,*et  quelque- 
fois elles  sont  mêlées  de  débris  de  végétaux  (i). 

III.  Calculs  biliaires. 

[ Histoire.  ] 11  se  forme  quelquefois  dans  la 
vésicule  du  Ofel,  ou  dans  le  conduit  qui  sert 
de  passage  à la  bile  jusqu’au  canal  intestinal, 
des  corps  qui  le  bouchent  entièrement.  On  a 
donné  à ces  concrétions  le  nom  de  calculs 
biliaires , ou  de  pierres  de  la  vésicule.  Ces 
calculs  fixèrent  naturellement  l’attention  des 
médecins  , parce  qu’ils  s’étoient  bientôt  assurés 
qu’ils  produisoient  la  maladie  appelée  jaunisse. 
Aussi  ces  calculs  furent-ils  analysés  et  décrits 
par  plusieurs  chimistes  ; et  Haller  réunit  dans 
le.  sixième  volume  de  sa  Physiologie , tous  les 
faits  recueillis  sur  leur  nature  jusqu’en  1764* 
Depuis  cette  époque  Vicq-d’Àzyr  a public  un 
traité  sur  ces  calculs;  et  Poulletier  de  la  Salle, 
Fourcroy , Gren  et  Saunders  ont  découvert 
relativement  à ces  substances  , plusieurs  faits 
nouveaux. 


(i)  Abu.  du  Mus.  d’iiist.  nat.flV.  536. 
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[ Divisibles  en  quatre  classes.  ] On  peut 
ranger  dans  quatre  classes  les  calculs  biliaires 
examinés  jusqu’ici. 

1 . La  première  comprend  ceux  qui  sont  de 
couleur  blanche , et  qui  ont  une  structure  cris- 
talline, brillante  et  lamelleuse.  Ils  consistent 
en  adipocire. 

2.  Ceux  de  la  seconde  espèce  sont  poly- 
gones, et  leur  couleur  est  d’un  brun  grisâtre 
léger;  ils  ont  une  enveloppe  formée  de  cou- 
ches minces  et  concentriques.  Dans  leur  in- 
térieur il  se  trouve  une  matière  qui  est  ou  cris- 
tallisée, ou  ayant  l’apparence  du  miel  coagulé. 
Us  sont  composés  principalement  d’adipocire; 
mais  ils  contiennent  une  petite  portion  de 
matière  brune  , considéx'ée  comme  étant  de  la 
bile  épaissie. 

3.  Les  calculs  de  la  troisième  classe  sont  de 
couleur  brune , et  on  les  suppose  composés  de 
bile  épaissie. 

4.  La  quatrième  classe  renferme  tous  ceux 
de  ces  calculs  qui  ue  s'enflamment  point,  mais 
qui  se  consument  peu-à-peu  lorsqu’on  les  ex- 
pose à une  chaleur  rouge. 

INous  allons  examiner  séparément  chacune  de 
ces  classes  de  calculs  biliaires. 

[ La  première  espèce  ressemble  au  blanc 
de  baleine.  ] 1 . Haller  lit  connoîtrc  la  première 
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*«spèce  deS  calculs  biliaires,  dans  un  mémoire 
qu’il  publia  en  1749-  Walther  y ajouta  depuis 
des  faits  nouveaux  ; et  enfin  Vicq-d’Azyr  en 
donna  une  description  très-exacte.  Le  calcul  de 
cette  espèce  est  presque  toujours  de  forme 
ovale , gros  quelquefois  comme  un  œuf  de  pi- 
geon, mais  le  plus  communément  de  la  gros- 
seur d’un  ceuf  de  moineau.  On  en  trouve 
rarement  plus  d’un  à la  fois  dans  la  vésicule 
du  fiel.  11  est  de  couleur  blanche,  et  lorsqu’on 
le  casse  il  présente  une  structure  lamcllcuse 
cristalline , en  plaques , ou  en  stries  blanches 
et  brillantes  comme  le  mica,  douces  et  onc- 
tueuses au  loucher.  Quelquefois  sa  couleur  est 
jaune  , ou  verdâtre.  O11  y observe  toujours 
un  noyau  de  bile  épaissie  (1);  sa  pesanteur 
spécifique  est  inférieure  à celle  de  l’eau  ; Gren 
eu  trouva  un  dont  la  pesanteur  spécifique  ctoil 
de  o.ôo3  (a). 

Lorsqu’on  l’expose  à une  chaleur  beaucoup 
plus  forte  que  celle  de  l’eau  bouillante,  ce  calcul 
cristallisé  se  ramollit  et  se  fond;  mais  il  cristal- 
lisé de  nouveau  aussitôt  que  la  température 
s’abaisse  (5).  Il  est  complètement  insoluble  dans 


(1)  Fourcroy.  Ann.  de  chirn.  III.  a-jg. 
(2;  Ibid.  V.  186. 

(3;  ld.  il  id.  U.  i2Ü. 
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To.au;  mais  l’alcool  le  dissout  facilement  à chaud.  * 
A la  température  de  75°  centigrades,  ce  liquide 
en  prend  les  o.o5  de  son  poids  ; mais  à la  tem- 
pérature de  160  centigrades  , il  en  dissout  à 
peine  quelque  portion  sensible  (1).  Par  le  re- 
froidissement de  l’alcool , la  matière  se  dépose 
en  lames  brillantes,  semblables  au  talc  ou  à 
l’acide  boracique  (2).  11  est  soluble  dans  l’huile 
de  térébenthine  (5).  Par  la  fusion  il  acquiert 
un  aspect  huileux , et  exhale  l’odeur  de  la  cire 
fondue.  Lorsqu’on  le  chauffe  subitément  , il 
s’évapore  sous  forme  de  fumée  épaisse.  11  est 
soluble  dans  les  alcalis  caustiques  , et  la  dis- 
solution a toutes  les  propriétés  d’un  savon.  11 
se  dissout  aussi  dans  l’acide  nitrique  ; mais  il 
en  est  précipité  par  l’eau  dans  un  état  d’alté- 
ration (4).  Lt  en  effet,  à mesure  que  le  liquide 
se  refroidit , il  s’en  sépare  en  plus  grande  partie, 
et  il  nage  à la  surface  comme  des  gouttes 
d’huile,  et  semble  avoir  été  mis  à-peu-près 
à l’état  d’une  résine  par  l’action  de  l’acide  (5). 
Fourci’oy , qui  examina  le  premier  cette  matière 


(1)  Fourcroy.  Ann.  de  chini.  II.  180. 

(2)  Id.  ibid.  III.  256. 

(5)  Gren.  Ibid.  187. 

(4)  Fourcroy.  ibid.  III.  2^7- 

(5)  Bostock,  IS’icholson’s  Jour.  IV*  i58. 
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particulière  des  calculs  biliaires , lui  donna  le 
nom  d’adipocire , à cause  de  sa  ressemblance 
et  avec  la  graisse  et  avec  la  cire. 

[ La  seconde  espèce  est  à-peu-près  semblable.  ] 
2.  Les  calculs  biliaires  de  la  seconde  espèce  sont 
des  polygones , et  il  en  existe  presque  toujours 
un  certain  nombre  à la  fois  dans  la  vésicule  du 
fiel  -,  ce  qui  contribue  probablement  à leur  faire 
prendre  la  forme  sous  laquelle  on  les  trouve  le 
plus  ordinairement.  Ils  ont  trois  angles  obtus , 
et  semblent  formés  de  deux  tétraèdres  appla- 
tis,  réunis  par  leurs  bases  , dont  les  bords  et 
les  angles  sont  arrondis.  Us  varient  considéra- 
blement dans  leur  pesanteur  spécifique.  Le 
docteur  Bostock  en  examina  un  qui  sembloit 
appartenir  à cette  espèce , dont  la  pesanteur 
spécifique  étoit  de  0.900  (1).  La  pesanteur  spé- 
cifique moyenne  de  six  que  j’ai  analysés , étoit 
de  1 .061  : et  ils  gagnoieut  tous  le  fond  de  l’eau. 
Leur  surface  extérieure  est  lisse , et  très-douce 
au  toucher.  Lorsqu’on  les  casse , ils  présentent 
une  croûte  mince , composée  de  couches  con- 
centriques, alternativement  cristallisées  en  petits 
rayons  inclinant  vers  le  centre.  Dans  tous  ceux 
que  j’ai  examinés  , le  noyau  avoit  l’aspect  du 
miel  grenu. 


(1)  Bostock,  Nicholson’*  Jour.  IY.  i36. 
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Ges  calculs  ne  diffèrent  que  très-peu,  dans  leur 
composi  lion , de  ceux  de  l’espèce  précédente , puis- 
qu’ils consistent  presque  entièrement  en  adipo- 
cire.  Dans  six  calculs  que  j’analysai , cette  matière 
s’élevoit  au  moins  aux  0.95  de  la  totalité.  Le  ré- 
sidu éloit  une  substance  brune  rougeâtre , inso- 
luble dans  l’alcool.  L’acide  nitrique  la  dissolvoit 
facilement  ; il  en  résultoit  un  liquide  de  couleur 
d’oeillet,  que  ne  précipitoit  point  l’ammoniaque. 
Sa  dissolution  s’opéra  facilement  en  plus  grande 
partie  dans  une  lessive  de  potasse  caustique , à 
l’aide  de  la  chaleur.  L’acide  muriatique  précipita 
de  la  dissolution  une  matière  verte  foncée,  d’une 
saveur  amère , soluble  dans  l’alcool  , fusible 
par  la  chaleur,  et  manifestant  la  plupart  des 
propriétés  de  la  résine  de  bile.  Le  résidu,  inso- 
luble dans  la  potasse , étoit  en  flocons  gris , et 
ressembloit  à l’albumine  dans  toutes  celles  de 
ses  propriétés  qu’il  éloit  possible  de  reconnoître. 
Mais  comme  la  quantité  ne  s’en  élevoit  jamais  à 
plus  de  8 milligrammes , il  éloit  très-difficile  de 
déterminer  avec  précision  sa  nature. 

[ Troisième  espèce  formée  de  bile  épaissie.  ] 
5.  Je  n’ai  jamais  eu  occasion  de  voir  des  calculs 
de  la  vésicule  humaine,  appartenant  à la  troi- 
sième espèce  , ou  composés  entièrement  de 
bile  épaissie  j mais  ceux  des  bœufs  consistent 
souvent  dans  cette  espèce.  Jusqu’ici  on  n’a  pas 
• 


Digitized  by  Google 


Concrétions  morbifiques.  317 

trouvé  d’adipocire  dans  les  calculs  des  animaux 
inférieurs. 

[ Quatrième  espèce.  ] 4-  On  a fort  peu  de 
connoissances  précises  sur  la  nature  des  calculs 
de  la  quatrième  espèce.  Le  docteur  Saunders 
nous  assure  en  avoir  trouvé  plusieurs  entière- 
ment insolubles  dans  l’alcool  et  dans  l’huile  de 
térébenthine.  Il  en  est  quelques-uns  qui  ne  s’en- 
flamment point , mais  qui  deviennent  rouges , 
et  qui  se  consument  en  cendre  à la  manière  du 
charbon  (1).  Haller  cite  plusieurs  exemples  de 
calculs  semblables  (a). 

IV.  Calculs  urinaires. 

On  sait  qu’il  se  forme  souvent  dans  la  vessie , 
ou  dans  d’autres  organes  urinaires , des  concré- 
tions qui  donnent. lieu  à une  des  plus  terribles 
maladies  auxquelles  l’espèce  humaine  soit  sujette. 

[ Histoire.  ] On  a donné  à ces  concrétions  le 
nom  de  calculs , parce  qu’on  les  suppose  être 
d’une  nature  pierreuse.  Elles  ont  depuis  loug- 
tems  fixé  l’attention  des  médecins.  A peiue  la 
chimie  lut-elle  appliquée  à la  médecine , qu’on 
commença  à s’exercer  dans  la  recherche  de  la 


(1)  On  the  liver.  p.  112. 

(2)  "Physiol.  YI.  567. 
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nature  des  calculs  urinaires  ; et  il  fut  établi  di- 
verses théories  sur  leur  nature  et  leur  origine. 
Suivant  Paracelse,  qui  leur  donna  la  dénomina- 
tion ridicule  de  duelech,  les  calculs  urinaires 
étoient  composés  .d’un  tartre  mucilagineux  , 
qui  flottoit  dans  les  vaisseaux  sanguins.  D’un 
autre  côté,  les  scolastiques  les  considéroient 
comme  un  mucilage  particulier , cuit  et  pétrifié 
par  la  chaleur  du  corps.  Van  Helmont  réfuta 
victorieusement  ces  opinions  dans  son  Traité  de 
Lithiasi , qui  contient  la  première  tentative  faite 
pour  analyser  l’urine  et  les  calculs  urinaires  ; 
mérite  bien  grand  , si  l’on  considère  l’époque 
à laquelle  cet  ouvrage  parut.  11  démontre  que 
les  matériaux  des  calculs  existent  dans  l’urine. 
Il  les  regarde  comme  étant  formés  d’une  matière 
terreuse  volatile , et  de  l’esprit  salin  de  l’urine , 
dont  la  coagulation  s’opère  instantanément  lors- 
qu’ils se  combinent  ensemble  -,  mais  la  présence 
de  ce  qu’il  appelle  scoria  , qui  sature  le  sel 
d’urine  , empêche  cette  combinaison  d’avoir 
lieu  chez  les  personnes  en  santé  (i).  Par  la  dis- 
tillation Boyle  obtint  des  calculs,  de  l’huile 
et  une  grande  quantité  de  sels  volatils.  Boer- 
haave  les  supposa  composés  d’huile  et  de  sels 
volatils.  Slare  essaya  d’en  faire  l’analyse  chimi- 


(i)  De  Liihiasi.  p.  ai. 
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que  (i);  Haies  en  obtint  une  quantité  prodi- 
gieuse d’air.  Il  leur  donna  le  nom  de  tartre 
animal,  en  indiquant  leur  ressemblance,  dans 
plusieurs  circonstances , avec  le  tartre  ordinaire  ; 
et  il  fit  beaucoup  d’expériences  pour  en  trouver 
le  dissolvant  (2).  Les  docteurs  Whyt  et  Alstou 
désignèrent  les  alcalis  comine  dissolvans  des 
calculs;  et  ce  fut  dans  la  vue  d’en  trouver  un 
plus  parfait , que  le  docteur  Black  se  détermina 
à entreprendre  ces  expériences  qui  se  termi- 
nèrent par  la  découverte  de  la  nature  des  carbo- 
nates alcalins. 

On  en  étoit  resté  là  de  l’analyse  chimique  des 
calculs  , lorsque  Schéele  publia  en  1776  , dans 
les  Transactions  de  Stockolm  , une  dissertation 
sur  ce  sujet.  Ce  mémoire  fut  suivi  de  quelques 
observations  de  Bergman.  Ces  chimistes  célèbres 
dissipèrent  complètement  l’incertitude  dans 
laquelle  on  s’étoit  trouvé  jusqu’alors  , et  ils 
•s’assurèrent  de  la  nature  des  calculs  dont  ils 
entreprirent  l’examen.  Depuis  ce  tems , les  re- 
cherches d’Austin , de  Walter , de  Brugnatelli , 
de  Pearson , etc. , ont  répandu  beaucoup  plus 
de  lumières  encore  sur  la  nature  de  ces  concré- 
tions; mais  c’est  au  docteur  Wollaston  que  nous 


(1)  Phil.  Trans.  XVI.  140. 

(2)  V egct.  stat.  II.  189. 
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sommes  redevables  des  additions  les  plus  im- 
portantes qui  aient  clé  faites  à ce  que  nous 
connoissions  déjà  concernant  les  calculs.  C’est 
ce  chimiste  habile  qui  les  divisa  en  espèces, 
qui  s’assura  des  principes  dont  ils  étoient  com- 
posés, et  qui  y reconnut  des  parties  consti- 
tuantes dont  on  n’avoit  pas  avant  lui  soupçonné 
la  présence  (i).  Le  mémoire  dcFourcroy  elVau- 
quelin  sur  les  calculs,  n’est  pas  d’une  moindre 
importance.  Wollaston  avoit,  à la  vérité,  déjà 
obtenu  plusieurs  de  leurs  résultats;  mais  ils 
analysèrent  environ  5oo  calculs  avec  la  plus 
grande  précision;  ce  qui  les  mit  à même  de 
faire  une  classification  plus  exacte  que  celle 
qu'on  auroit  pu  obtenir,  avant  que  la  rencontre 
fréquente  dans  ces  calculs  de  chaque  partie 
constituante  eut  été  observée.  Ces  chimistes 
découvrirent  aussi  dans  les  calculs  quelques 
substances  qu’on  n’y  avoit  pas  trouvées  avant 
eux. 

[ Description . ] Les  calculs  urinaires  affectent 
ordinairement  la  forme  d’un  sphéroïde  ou 
d’un  œuf  ; quelquefois  ce  sont  des  polygones , 
d’autres  fois  ils  imitent  les  tubercules  aglo- 
mérés  des  mûres , et  dans  ce  cas  on  les  dis- 
tingue par  l’épithète  de  muraux.  Ils  varient 


(i)  Phil,  Traus.  171J7. 
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en  grosseur  ; tantôt  ils  sont  très-petits , et  quel- 
quefois ils  sont  aussi  gros  qu’un  œuf  d’oie , ou 
même  davantage.  Quelques-uns  ont  une  cou- 
leur brune  foncée  ressemblant  à celle  du  bois. 
Dans  certains  cas  ces  calculs  sont  blancs , et 
d’un  aspect  crayeux;  dans  d’autres  circonstances 
ils  sont  durs  et  d’un  gris  obscur.  Souvent  ces 
différentes  couleurs  se  trouvent  entremêlées , 
et  dans  des  degrés  divers  d’intensité.  Tantôt 
leur  surface  est  polie  comme  celle  du  marbre, 
et  tantôt  elle  est  rude  et  inégale  ; quelquefois 
ils  sont  recouverts  de  cristaux  demi-transpa- 
rens.  Leur  pesanteur  spécifique  varie  de  1.2 1 3 
à 1.976(1). 

[ Principes  constituons.  ] Les  substances  re- 
connues jusqu’à  présent  dans  les  calculs  urinaires 
sont  : 


».  L’acide  urique. 

2.  L’urate  d’ammoniaque. 

3.  Le  phosphate  de  chaux  (2). 

4.  Le  phosphate  anuuoniaco  magnésien. 

5.  L’oxalate  de  chaux. 

6.  La  silice. 

7.  De  la  matière  animale. 

— — 


& 


(1)  Fourcroy.  X.  2ii5. 

(2)  Brugnatelli  trouva  aussi,  dans  certains  calculs , du 
phosphate  de  chaux  avec  excès  d’acide.  Ann.  de  chim. 

XXXII.  i83. 
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[ Acide  .urique.  ] i . Ce  fut  Schéele  qui 
découvrit  le  premier  l’acide  urique  dans  les 
calculs.  Tous  ceux  qu’il  analysa  en  étoient  entiè- 
rement composés , et  il  entre  comme  principe 
constituant  dans  la  plupart  de  ces  concrétions 
qui  ont  été  jusqu’à  présent  examinées.  Le  doc- 
teur Pearson , qui  lit  des  recherches  analytiques 
sur  5oo  calculs , en  trouva  à peine  un  qui 
n’en  contint  pas  une  quantité  considérable  ; 
et  la  plupart  en  étoient  manifestement  formés 
en  plus  grande  partie.  Fourcroy  et  Vauquelin 
reconnurent  aussi  la  présence  de  cet  acide  dans 
le  plus  grand  nombre  des  5oo  calculs  qu’ils 
analysèrent.  * 

On  peut  reconnoître  facilement  cet  acide 
dans  les  calculs,  aux  propriétés  suivantes.  Ceux 
qui  en  sont  formés  sont  bruns , polis  et  res- 
semblent à du  bois.  Une  dissolution  de  potasse 
ou  de  soude  les  dissout  facilement , et  il  est 
précipité  par  les  acides  les  plus  foibles.  Le 
précipité  est  soluble  dans  l’acide  nitrique;  la 
dissolution  est  de  couleur  d’œillet,  et  elle  teint 
la  peau  en  rouge. 

[Urate  d'ammoniaque.  J 2.  Quoique  Schéele  et 
Pearson  eussent  évidemment  analysé  des  calculs 
qui  étoient  composés  d’urate  d’ammoniaque , 
Fourcroy  et  Vauquelin  furent  les  premiers  à y 
démontrer  la  présence  de  cette  substance  comme 
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distincte  de  l’acide  urique.  Les  calculs  qui  en 
sont  formés  ressemblent  à ceux  d’acide  urique  ; 
mais  ils  sont  ordinairement  composés  de  couches 
minces  , ayant  la  couleur  du  café  au  lait.  On 
distingue  facilement  l’urate  d’ammoniaque  par 
sa  prompte  solubilité  dans  les  lessives  de  po- 
tasse et  de  soude  , et  par  l’odeur  ammonia- 
cale qui  s’exhale  pendant  sa  dissolution.  II  n’existe 
pas  aussi  généralement  dans  les  calculs  urinaires, 
que  l’acide  urique.  On  n’eu  a pas  trouvé  jus- 
qu’à présent  qui  en  fussent  entièrement  formés, 
si  ce  n’est  de  très-petits  calculs  polygones  dont 
plusieurs  existent  quelquefois  ensemble  dans  la 
vessie  (T). 

[ Phosphate  de  chaux.  ] 3.  Bergman  trouva 
du  phosphate  de  chaux  dans  des  calculs  ; Pearson 
depuis,  et  plus  récemment  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  l’y  ont  également  rencontré.  Le  docteur 
Wollaston  observa  le  premier  que  des  calculs  en 
étoient  entièrement  formés.  Ceux  qu’il  analysa 
étoieut  bruns  , et  tellement  lisses  à l’extérieur 
qu’ils  scmbloient  avoir  été  polis.  Ils  étoient  com- 
posés de  lames  facilement  séparables  en  croûtes 
concentriques.  Dans  les  calculs  examinés  par 
Fourcroy  et  Vauqucliu,  le  phosphate  de  chaux 
étoit  blanc  , mat , friable  , tachant  les  mains  , 


(i)  Fourcroy.  X.  224. 
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le  papier  et  le  linge.  11  avoit  très -sensiblement 
l’apparence  de  craie  brisée  sous  le  forceps. 
Il  étoit  insipide  et  insoluble  dans  l’eau.  Il 
se  dissout  dans  les  acides  nitrique,  muriati- 
que , et  acétique , et  il  en  est  précipité  de  nou- 
veau par  l’ammoniaque  , les  alcalis  et  l’acide 
oxalique.  Il  est  intimement  m^lé  avec  une  ma- 
tière gélatineuse,  qui  reste  sous  la  forme  d’une 
membrane  après  que  la  partie  terreuse  a été 
dissoute  par  des  acides  très-étendus  (i). 

[Phosphate  amrnoniaco-magnésien.~\  C’eÿ 
M.  Tennant  qui  a le  premier  trouvé  des  calculs 
qui  contcnoicnt  du  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  ; mais  c’est  au  docteur  \Vollaston 
qu’on  en  doit  la  première  analyse.  Il  découvrit 
la  présence  du  phosphate  triple , en  détermina 
les  caractères,  et  fit  voir  comment  on  pouvoit 
l’imiter  par  l'art  (2).  Fourcroy  et  Vauquelin,  qui 
le  reconnurent  bientôt  après  , quoique  leurs 
expériences  n’eussent  été  publiées  qu’en  1800, 
pensent  qu’il  doit  son  existence  à un  commen- 
cement «de  putréfaction  de  l’urine  dans  la  ves- 
sie: On  le  trouve  en  couches  blanches  , demi- 
transparentes  et  lamelleuses  -,  quelquefois  il  est 
cristallisé  à la  surface  des  calculs  , en  prismes , 


(1)  Fourcroy.  Ann.  de  chim.  XXXII.  218. 

(2)  Phil.  Trans.  1797. 
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ou  en  cristaux  de  ceux  que  l’on  appelle 
dents  de  chien.  Sa  poussière  est  blanche  bril- 
lante , sa  saveur  est  légèrement  sucrée  ; il  est 
peu  soluble,  et  se  dissout  très-facilement  dans 
les  acides,  même  lorsqu’ils  sont  très-étendus. 
Les  alcalis  fixes  le  décomposent  , laissant  la 
magnésie  non  dissoute. 

Il  ne  constitue  jamais  des  calculs  entiers.  II 
y est  tantôt  mêlé  avec  le  phosphate  de  chaux , 
et  tantôt  il  recouvre  en*couches  l’acide  urique 
ou  l’oxalate  de  chaux.  11  est  à l’état  de  mé- 
lange avec  la  même  matière  gélatineuse  que  le 
phosphaté  de  chaux  (i). 

[ Oxalate  de  chaux. ] 5.  Le  docteur  Wollaston 
découvrit  le  premier  l’oxalatc  de  chaux  dans 
les  calculs  (2).  On  avoit  distingué  ceux  qui  le 
contiennent  par  le  nom  de  müraux  ; mais  à 
peine  connoissoit-on  leur  caractère  avant  qu’ils 
eussent  fixé  l’attention  de  ce  chimiste.  Dans 
tops  les  calculs  qu’il  examina , l’oxalate  se  trou- 
voit  mêlé  avec  le  phosphate  de  chaux , et  ordi- 
nairement aussi  avec  l’acide  urique  ; Fourcroy 
etVauquelin  en  observèrent  cepeùdant  plusieurs 
dans  lesquels  il  n’étoit  uni  qua  une  matière 
animale.  Il  forme  communément  un  calcul 


(1)  Fouroroy.  Ann.  de  chim.  XXXII.  219. 

(2)  Phil.  Trans.  1797. 
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très-dur,  d’une  couleur  verte  foncée,  très-dif- 
ficile à scier,  susceptible  de  prendre  le  poli  de 
l’ivoire,  et  exhalant  lorsqu’il  est  scie,  une  odeur 
semblable  à celle  du  sperme.  Les  alcalis  ne  le 
dissolvent  ni  ne  le  décomposent.  11  ne  se  dis- 
sout que  lentement  , efr  avec  difficulté  dans 
l’acide  nitrique  étendu.  On  peut  le  décom- 
' poser  par  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude. 
Il  laisse  par  sa  combustion , de  la  chaux  pure  , 
dont  la  quantité  s’élève  aux  o.33  de  son  poids  , 
et  qu’on  peut  aisément  reconnoître  à ses  pro-- 
priétés  (i). 

[ Silice.  ] 6.  Fourcroy  et  Vauquelin  n’ont 
trouvé  la  silice  que  dans  deux  calculs,  quoiqu’ils 
en  aient  analysé  près  de  6oo.  Elle  n’y  a été 
observée  par  aucun  autre  chimiste.  Ainsi  on 
doil  la  regarder  comme  une  partie  constituante 
très-rare  de  ces  concrétions.  Dans  les  deux  cal- 
culs qui  en  contenoient , elle  étoit  mêlée  avec 
du  phosphate  de  chaux  (2).  Ces  deux  calculs 
éloient  de  ceux  qu’on  appelle  muraux  , mais 
d’une  couleur  plus  claire  qu’à  l’ordinaire  j ils 
ctoient  extrêmement  durs , très-difficiles  à scier 
ou  à réduire  en  poudre.  On  peut  aisément 
découvt  ir  la  présence  de  la  silice  par  la  propriété 


(ij  Fourcrov  Ann.  êe  cliiiti.  XXXII.  220. 
(2)  Fouzcrujr.  Ibid . p.  aa*. 


Digitized  by  Google 


Concrétions  morbifi<jües.  337 

qu’elle  a de  se  fondre  en  verre  avec  les  alcalis 
fixes  , ainsi  que  par  ses  autres  propriétés  bien 
connues. 

[Matière  animale.  ] 7.  Exposés  à une*  forte 
chaleur , tous  les  calculs  se  noircissent  et  ex- 
halent uue  odeur  ammoniacale.  Ils  contien- 
nent donc  une  matière  animale  particulière. 
Cette  matière  paroît  former  le  ciment  qui  lie 
ensemble  les  différons  élémens  du  calcul , et  il 
est  très-probable  quelle  est  la  cause  qui  influe 
sur  sa  formation.  Elle  varie  dans- les  divers  cal- 
culs.Dans  ceux  qui  sont  composés  d’acide  urique 
ou  d’urate  d’anrmoniaque  , elle  semble  être 
une  substance  albumineuse  mêlée  avec  l’urée. 
Les  phosphates  terreux  sont  contenus  entre  les 
couches  d’une  substance  membraneuse  ou  ma- 
tière cellulaire  , composée , suivant  toute  appa- 
rence , d’albumine  coagulée  , ou  de  gélatine. 
L’oxalate  de  chaux  et  la  silice  ont  pour  bases 
une  matière  membraneuse  formée  de  couches, 
fortes  et  épaisses  , et  paroissant  composées  d’al- 
bumine coagulée  (1). 

Telles  sont  les  parties  composantes  des  cal- 
culs urinaires  j mais  comme  ces  substances  s’y 
trouvent  souvent  ipêlées  ensemble  de  diverses 
manières , il  est  important  de  pouvoir  recon- 


(1»)  Fourcroy.  X.  a53. 
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noître  les  parties  constituantes  de  ces  diflférens 
calculs  par  leur  aspect,  et  de  savoir  quels  sont 
les  principes  qui  s’unissent  habituellement  en- 
seinbJte  ; car  celte  conuoissance  peut  nous  con-  ' 
duire  par  la  suite  à la  vraie  théorie  de  leur 
f irmalion  et  peut-être  nous  fournir  les  moyens 
de  prévenir  la  plus  terrible  de  toutes  les  ma- 
ladies. Api’ès  qvoir  fait  l’examen  de  plus  de 
600  calculs  , Fourcroy  et  Vauquelin  les  ont 
divisés  en  trois  genres  et  en  douze  espèces  dans 
l’ordre  suivant. 

Classification  des  espèces. 


Genre  I.  Calculs  composés  d'un  seul  principe. 

» 1 

Espèce  1.  Acide  urique. 

Espèce  a.  Urate  d’ammoniaque. 

Espèce  3.  Oxalate  de  chaux. 

S 

Genre  II.  Calculs  composés  de  deux  principes. 

Espèce  1 . Acide  urique  et  les  phosphates  en  couches. 

Espèce  2.  Acide  urique  et  les  phosphates  mêles  en- 
semble. 

Espèce  5.  Urate  d’ammoniaque  et  les  phosphates 
en  couches. 

Espèce  4.  Urate  d’ammoniaque  et  les  phosphates 
mêlés  ensemble. 

Espèce  5.  Les  phosphates  mêles  ou  en  couches. 
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Espece  6.  Oxalate  de  chaux  et  acide  urique  en 
couches. 

Espece  7.  Oxalate  de  chaux  et  les  phosphates  en 
couches. 


Genre.  III.  Calculs  qui  contiennent  plus  de 
trois  principes. 

Espèce  1 . Acide  urique  et  urate  d’ammoniaque  , 

* les  phosphates  , et  l’oxalate  de  chaux. 

Espece  2.  Acide  urique  , urate  d’ammoniaque , les 
phosphates,  la  silice. 

Description  des  espèces.  1 

ir*.  Espèce.  L'acide  urique. 

Sa  couleur  est  celle  du  bois,  avec  des  nuances 
diverses  de  jaune  ou  de  rouge.  Sa  contexture, 
est  rayonnée  et  lamelleuse,  compacte  et  fine. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i.5  à 1.786  et 
quelquefois  seulement  de  1.276.  Sa  surlace  est 
ordinairement  lisse  et  polie,  Il  se  dissout  com- 
plètement dans  les  lessives  alcalines  sans  ré- 
pandre d’odeur  d’ammoniaque.  Sur  les  600 
calculs  analysés  par  Fourcroy  et  Vauqueliii  , 
il  y en  avoit  i5ô  de  celte  espèce  qui  est  la 
plus  commune. 

9 
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a*.  Espèce.  L’urate  d’ ammoniaque. 

Sa  couleur  est  blanche  brunâtre.  Sa  con- 
texture est  lamelleuse  -,  les  lames  se  séparent 
aisément  l’une  de  l’autre.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  i.225  à 1.720.  L’urate  d’ammo- 
niaque est  souvent  crislallisé  à sa  surface.  11 
est  soluble  dans  l’eau  chaude , sur-tout  lorsqu’il 
est  réduit  en  poudre.  Il  se  dissout  dans  les 
alcalis  fixes  avec  dégagement  d’ammoniaque. 
Cette  espèce  est  rare. 


3e.  Espèce.  L’oxalate  de  chaux. 

Sa  couleur  est  (e  brun  de  suie.  Sa  contexture 
est  dense  et  dure  , analogue  à celle  de  l’ivoire. 
Sa  surface  est  inégale  et  garnie  de  protubérances 
pointues  ou  arrondies.  C’est  par  cette  raison 
qu’on  distingue  les  calculs  de  cette  espèce  par 
la  qualification  de  mûraux.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1.428  à 1-976.  Il  exhale , lorsqu’on 
le  scie  , l’odeur  du  sperme.  Etant  calciné , il 
laisse  un  résidu  de  carbonate  de  chaux.  Il  est 
indissoluble  dans  les  alcalis , et  se  dissout  diffici- 
lement dans  les  acides.  Cette  espèce  est  assez 
commune. 
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4*.  Espèce.  L’acide  urique  et  les  phosphates 
en  couches. 

La  surface  de  ce  calcul  est  blanche  comme 
la  craie , friable , semblable  au  spath  et  demi- 
transparente  , selon  que  l’enveloppe  extérieure 
est  composée  de  phosphate  de  chaux  ou  de 
magnésie.  Ces  calculs  sont  souvent  très-gros. 
Lorsqu’ils  sont  coupés,  ils  présentent  un  noyau 
d’acide  urique.  Quelquefois  ce  noyau  est  recou- 
vert de  couches  alternativement  formées  des 
deux  phosphates.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
très-variable.  Cette  espèce  n’est  pas  rare.  Elle 
formoit  environ  les  0.02  des  calculs  examinés 
par.Fourcroy  et  Vauquelin. 

5e.  Espece.  L'acide  urique  et  les  phosphates 
mêlés  ensemble. 

Cette  espèce  varie  dans  son  aspect.  Quel- 
quefois ses  parties  constituantes  sont  disposées 
alternativement  en  couches  très  - apparentes  ; 
et  quelquefois  elles  sont  trop  minces  pour  pou- 
voir être  distinguées  à la  vue  ; on  ne  peut  les 
reconnoître  que  par  l’analyse.  La  pesanteur  spé- 
cifique est  de  i.2i3  à 1.73g.  Cette  espèce  n’est 
pas  rare.  Elle  composoit  environ  les  o.oa5  des 
calculs  analysés  par  Fourcroy  et  Vauquelin. 
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6e.  Espece.  L’urate  d'ammoniaque  et  les  phosphates 
en  couches. 

Cette  espèce  ressemble  à la  quatrième  par 
son  aspect  ; mais  au  lieu  d’acide  urique , son 
noyau  est  composé  d’urate  d’ammoniaque.  Elle 
n’est  pas  très-commune  , et  les  calculs  dont  elle 
se  compose  sont  plus  petits  que  ceux  de  la 
quatrième  espèce. 

ye.  Espèce.  L’urate  d’ ammoniaque  et  les  phosphates 
mêlés. 

Ces  calculs  ressemblent  à ceux  de* la  cin- 
quième espèce , mais  ils  s’en  distinguent  par 
une  couleur  moins  jaune,  et  par  un  dégagerhent 
d’ammoniaque  , lorsqu’on  les  traite  avec  la  po- 
tasse. Us  sont  petits  et  assez  rares. 

8e.  Espèce.  Les  deux  phosphates  mêlés  ensemble 
ou  en  couches. 

. * 

La  couleur  est  d’un  blanc  de  craie.  La  contex- 
ture est  lamelleuse , friable , facile  à séparer  et 
tachant  comme  la  craie  la  surface  d’autres  corps. 
Los  calculs  de  cetle  espèce  sont  souvent  mêlés  avec 
des  couches  miurces  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  ; ils  ont  une  apparence  de  spath  avec 
demi- transparence.  La  pesanteur  spécifique  est  de 
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i.i38  à 1.471.  Cette  espèce  est  soluble  dans  les 
acides  et  11e  se  dissout  point  dans  les  alcalis. 
Elle  formoit  environ  les  0.066  des  calculs 
exanû^és  par  Fourçroy  et  Vauquelin. 

g*.  Espece.  L’oxaïate  de  chaux  et  l'acide  urique 
en  coiéthes. 

^ Les  calculs  de  celte  espèce  ont  un  noyau 
Woxalate  de  chaux  recouvert  d’une  couche  plus 
ou  moins  épaisse  d’acide  urique  : ou  bien  ils 
consistent  dans  un  petit  calcul  de  la  troisième 
espèce  , recouvert  d’une  couche  appartenant 
à Ist  première.  Ou  les  distingue  facilement  en 
les  sciant  en  deux.  Ils  entroient  pour  environ 
les  o.o55  dans  les  600  calculs  analysés  par 
Fourçroy  et  Vauquelin. 

10e.  Espèce.  L’oxalate  de  chaux  et  les  phosphates 
en  couches.  • 

€es  calculs  qnt  un  noyau  d’oxalatc  de  chaux 
recouvert  d’une  enveloppe  des  phosphates;  ils 
sont  extérieurement  les  memes  que- ceux  delà 
quatrième  et  de  la  huitième  espèce  , tandis 
que  le  noyau  intérieur  appartient  à la  troisième 
espèce.  Ainsi  on  peut  les  reconuoîlre  facile- 
ment lorsqu’ils  sont  sciés.  Ces  calculs  sont  «après 
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ceux  de  la  quatrième  espèce  , les  plus  nom- 
breux. Ils  formoient  envirion  les  0.20  de  ceux 
que  Fourcroy  et  Vauquelin  analysèrent. 

11e.  Espèce.  L’acide  urique  ou  l’urate  ÆËkmmo~ 

niaque  , les  phosphates , l’ oxalate  de  chaux. 

\ 

Les  calculs  de  cette  espèce,  ont  un  noyau 
d’oxalate  de  chaux , recouvert  d’une  enveloppe 
d’acide  urique  ou  d’uratc  d’ammoniaque  , Qflftr 
d’un  mélange  de  l’un  et  de  l'autre  ; tandis  qu<î 
l’enveloppe  extérieure  es!  composée  des  phos- 
phates. 


1 2e.  Espèce.  L’acide  urique , l’urate  d’ammonicftjue  , 
les  phosphates , la  silice. 


Ces  calculs  ressemblent  beaucoup  à ceux  de 
la  dernière  espèce.  Le  noyau  est  composé  de 
silice  et  de  phosphate  de  chaux,  il  y a alors 
une  enveloppe  d’acide  urique  et  d’urate  d’am- 
moniaque, et  sur  le  tout  une  enveloppe  des 
phosphates.  Il  n’a  été  observé  que  deux  calculs 
de  cette  espèce.  I 

[ Classification  de  JVollaston.  ] Telle  est 
la  classification  établie  par  Fourcroy  et  Vau- 
quelin ; c’est  bien  réellement  la  plus  complète 
qui  ait  paru  jusqu’ici.  Le  docteur  Wollaslon 
en  avoit  précédemment  donné  une  autre , 
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qui  pour  la  pratique  , mérite  sous  plusieurs 
rapports  la  préférence.  Elle  consiste  dans  un 
petit  nombre  de  classes  parfaitement  distin- 
guées par  leurs  caractères  et  par  leurs  parties 
constituantes.  Elle  doit  particulièrement  fixer 
l’attention  des  chirurgiens.  Wollaston  divise 
les  calculs  en  quatre  classes. 

1 . Les  calculs  uriques.  Ces  calculs  sont  ceux 
composés  d’acide  urique  ou  d’urate  d’ammo- 
niaque , ou  qui  consistent  principalement  dans 
ces  substances.  Ils  sont  entièrement  ou  pres- 
qu’entièrement  solubles  dans  les  lessives  d’alcalis 
caustiques. 

2.  Les  calculs  j usibles . 11$  sont  .principale- 
ment composés  de  phosphate  de  chaux  et  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien.  Ils  se  fon- 
dent au  chalumeau  en  un  émail.  L’acide  muria-, 
tique  les  dissout  complètement  ou  presque 
complètement 

3.  Les  calculs  mûraüx.  L’oxalate  de  chaux, 
ou  l’oxalate  et  le  phosphate  de  chaux  , cons- 
tituent ces  calculs.  L’acide  muriatique  les  dis- 
sout lentement  lorsqu’ils  sont  à l’état  pulvé- 
rulent. Le  résidu  est  l’acide  urique. 

4-  Les  calculs  de  terre  d’os.  Le  nom  de  ces 
calculs  indique  qu’ils  sont  principalement  for- 
més de  phosphate  de  chaux.  Us  sont  solubles 
dans  l’acide  muriatique. 
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Il  paroît  d’après  cet  exposé  des  divers  cal- 
culs urinaires , que  tous  leurs  principes  cons- 
tituans  existent  dans  l’urine , à l’exception  de 
l’oxalate  de  chaux  et  de  la  silice.  Mais  on  a peu 
de  notions  satisfaisantes  sur  la  formation  ou  sur 
l’origine  de  ces  concrétions.  On  a remarqué 
que  toutes  les  fois  qu’un 'corps  solide  pénétroit 
dans  la  vessie  , il  se  recouvroit  promptement 
d’une  couche  de  phosphate  de  chaux , et  que 
ce  premier  noyau  devenoit  bientôt  un  calcul. 
Il  ne  se  forme  que  très-rarement  ou  presque 
jamais  de  concrétions  d’acide  urique  dans  la 
vessie , à moins  qu’un  noyau  primitif  n’ait  pris 
son  origine  dans  les  reins.  La  gravelle,  qu’éva- 
cuent si  fréquemment  les  personnes  mena- 
cées de  la  pierre  , consiste  toujours  dans  cet 
. acide.  Comme  l’acide  oxalique  n’existe  pas 
dans  l’urine , il  faut  qu’il  se  produise  dans  ce 
liquide  quelque  changement  morbifique , lors- 
qu’il sy  forme  des  calculs  composés  d’oxalate 
de  chaux.  La  découverte  de  Brugnatelli  sur 
la  conversion  instantanée  de  l’aeidc  urique  en 
acide  oxalique  par  l’acide  oximuriatique  , et 
qui  a depuis  été  confirmée  par  les  expériences 
de  Fourcroy  et  Vauquelin  , répand  un  grand 
jour  sur  la  formation  de  l’acide  oxalique  dans 
l’urine,  en  nous  faisant  voir  que  l’acide  urique 
en  est  probablement  la  base  ; mais  comment 
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le  changement  a-t-il  effectivement  lied  t’est  ce 
qu’il  n’est  pas  aussi  facile  de  parvenir  à con- 
noître. 

[ Essais  pour  découvrir  un  dissolvant  des 
calculs.  ] L’ignorance  où  nous  sommes  de 
l’origine  des  concrétions  urinaires  nous  lais- 
sant sans  aucun  moyen  d’en  prévenir  la  for- 
tnalion  , fous  les  efforts  des  médecins  onf  du. 
se  dirigée  vers  la  découverte  des  |übstances 
capables  de  les  dissoudre  , afin  d'affranchie 
ainsi  la  raice  hurifainé  dé  l’ùne  des  plus  ef- 
froyables maladifs  auxquelles  elle  soit  Su- 
jette. Ces  essais  ont  dû  être  infructueux , ou 
leur  réussite  a dû  dépendre  entièrement  du 
hasard  , tant  que  les  propriétés  des  concré- 
tions «elles-mêmes  n’avoient  pas  été  détermi- 
nées, et  qtfon  ne  s’étoit  pas  assuré  par  ex- 
périence quelles  pôuvoiént  être  les  substances 
capables  de  les  dissoudre.  Je  ne  m’arrêterai 
donc  pas  à parler  des  nombreux  lithontiptiqucs 
recommandés  de  tous  tems  , et  je  me  bornerai 
à l’exposé  dés  expériences  faites  par  Fourcroy 
et  Vauquclin  pour  dissoudre  les  calculs  par 
des  injections  a travers  l’urètre , tentatives  fon- 
dées sur  les  résultats  de  leurs  analyses  des  cal- 
culs urinaires. 

Les  parties  constituantes  des  calculs  urinaires  , 
peuvent  se  réduire  , en  ce  qui  concerne  l’action 
9* 
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des  dissplvans,  aux  trois  principales  suivantes  , 

savoir  : * 

i.  L’acide  urique  etl’urate  d’ammoniaque, 
a.  Les  phosphates.  • 

3.  L’oxalate  de  chaux. 

1 . Une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude 
caustiques  , afl’oiblie  au  point  de  pouvoir  la 
garder  dans  la  bouche , et  même  de  l’avaler 
sans  douleur , dissout  en  peu  de  tems  les 
calculs  composés  d’acide  urique  , ou  d’urate 
d’ammoniaque  , pourvu  qu’^n  les  y tienne 
plongés. 

2.  Les  phosphates  se  dissolvent  très-promp- 
tement dans  l’acide  nitrique  ou  dans  l’acide 
muriatique,  aflbiblis  également  de  manière  à 
pouvoir  les  avaler  sans  qu’il  en  résulte  d’incon- 
véniens  , et  qu’ils  n’aient  pas  plus  d’âcreté  que 
l’urine  elle-même. 

3.  L’oxalate  de  chaux  est  beaucoup  plus  dif- 
ficile à dissoudre  que  les  substances  précé- 
dentes. Les  calculs  qui  en  sont  composés  ne 
sont  que  très -lentement  dissous  par  l’acide 
nitrique , ou  par  les  carbonates  de  potasse  ou 
de  soude , assez  aflbiblis  pour  ne  pas  irriter  la 
vessie;  mais  l’action  de  ces  substances  est  lente, 
et  presque  toujours  imparfaite. 

[ Application . ] Ces  dissolvais  injectés  dans 
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la  vessie  à plusieurs  reprises , et  -retenus  tout 
aussi  longtems  que  le  malade  peut  supporter 
leur  action  sans  de  graves  inconvéniens,  doivent 
agir  sur  le  calcul  et  le  dissoudre  par  degrés. 
La  difficulté,  pourtant,  est  de  s’assurer  de  la 
composition  du  calcul  qu’il  faut  attaquer , afin 
de  connoître  quels  peuvent  être  les  dissolvans 
à employer.  Mais  comme  dans  l’état  actuel  de 
nos  connoissances , il  est  imposible  de  parvenir 
à trouver  aucune  méthode  capable  de  remplir 
cet  objet , il  faut  essayer  une  ou  deux  fois  l’un 
quelconque  des  dissolvans  , et  l’examiner  après 
qu’ils  est  sorti  de  la  vessie.  On  injecte  d’abord, 
par  exemple , une  dissolution  foible  de  potasse  ; 
et  après  l’avoir  laissé  séjourner  dans  la  vessie 
pendant  une  demi-heure,  du  même  pendant  plus 
longtems  si  le  malade  peut  le  supporter,  on  filtre 
le  liquide  aussitôt  qu’il  est  rendu  , et  on  y mêle 
nn  peu  d’acide  muriatique;  s’il  y a eu  de  l’acide 
urique  dissous , la  liqueur  deviendra  blanche. 
Le  précipité  qui  s’y  forme  est  une  preuve  que 
le  calcul  est  formé  d’acide  urique.  Si  l’acide  mu- 
riatique étant  resté  dans  la  dissolution  alcalinè 
pendant  quelques  jours , le  précipité  blanc  ne 
s’y  manifeste  point , il  y a lieu  de  soupçonner 
dans  le  calcul  la  présence  des  phosphates  ; et  ce 
sera  par  conséquent  le  cas  d’employer  en  injec- 
tion une  dissolution  foible  d’acide  muriatique. 
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Si  après  que  cette  dissolution  a etc  rendue  f 
on  y ajoute  de  l’ammoniaque  , le  phosphate 
de  chaux  se  précipitera  si  le  calcul  en  est  com- 
posé. Si  l’une  et  l’autre  de  ces  dissolutions  ne 
se  chargent  de  rien  , et  que  les  symptômes  ne 
diminuent  pas  » il  faut  supposer  que  le  calcul 
est  formé  d’oxalate  de  chaux  , et  avoir  alors, 
recours  à l’acide  nitrique.  On  doit  persister 
dans  l’application  de  ces  différentes  dissolu- 
tions , et  varier  au  besoin  leur  force  à mesure 
quelles  perdent  de  leur  efficacité , afin  de  dis- 
soudre les  différentes  eôuches  du  calcul.  Tels> 
sont  les  moyens  indiqués  par,»  Fourcroy  et 
Vauquelin.  11  est  sans  doute  inutile  d’observer  r 
qu’on  doit  évacuer  la  vessie  de  l’urine  quelle 
peut  contenir  , avant  de  procéder  aux  injec- 
tions, et  qu’il  faut  préalablement  porter  la  dis- 
solution employée  à la  température  du  corps 
humain. 

[ Calculs  des  animaux  inférieurs.  ] Four- 
croy  et  Vauquelin  , le  docteur  Pearson  ainsi 
que  plusieurs  autres  chimistes  , ont  examiné 
les  calculs  trouvés  dans  les  vessies  des  animaux 
inférieurs  ; et  d’après  les  expériences  faites 
jusqu’à  présent,  ces  concrétions  se  rapportent 
principalement  aux  trois  espèces  qui  suivent. 

i.  Carbonate  de  chaux.  Ces  calculs  ont 
une  couleur  blanche  j Us  sont  opaques,  et  oa 
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Jes  reconnoît  facilement  par  l’action  des  acides. 
C’est  à Fourcroy  et  à Vauquelin  qu’on  en  doit 
la  découverte.  Ils  se  rencontrent  le  plus  sou- 
vent dans  la  vessie  des  animaux  herbivores.  La 
chaux  y a pour  ciment  une  matière  animale. 
On  a trouvé  des  calcul^  de  cette  espèce  dans 
la  vessie  du  cheval , de  la  trnie  (f)  , du  lapin  (2) 
et  du  bœuf. 

2.  Phosphates  terreux.  Le  docteur  Pearson 
semble  être  le  premier  qui  ait  examiné  ces 
calculs  : ils  appartiennent  principalement  aux 
animaux  carnivores.  Ils  consistent  quelquefois 
dans  du  phosphate  de  chaux  et  une  matière 
animale , et  quelquefois  dans  un  mélange  de 
phosphate  de  chaux , de  phosphate  ammoniaeo- 
magnésien  et  de  matière  animale.  On  les  a 
trouvés  dans  la  vessie  du  chien  (5) , du  cochon  (4) , 
du  rat  et  du  chat  (5)  : un  calcul  de  cheval  exa- 
miné par  le  docteur  Pearson , étoit  évidemment 
composé  des  deux  phosphates. 

3.  Oxalate  de  chaux . Fou rcroy  et  Vauquelin 
ont  récemment  observé  des  calculs  composés  de 


(1)  Pearson. 

(2)  Brugnatelli  et  Fourcroy. 

(3)  Pearson. 

(4)  Barlholdi. 

(5)  Fourcroy  et  Vauquelin. 
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cette  substance , trouvés  dans  la  vessie  du  chien 
et  du  rat  (1). 

Les  calculs  des  animaux  carnivores  ressem- 
blent donc  dans  leur  composition  aux  calculs 
humains  , et  ils  n’en  différent  qu’en  ce  qu’on 
n'y  a jamais  trouvé  d’açide  urique. 

U • • 

V.  Concrétions  des  goutteux. 

On  sait  qu’il  se  forme  par  fois  des  concrétions 
dans  les  articulations  des  personnes  sujettes 
depuis  longtems  à la  goutte.  Ces  concrétions, 
à raison  de  leur  couleur  et  de  leur  consistance 
molle , ont  reçu  le  nom  de  pierres  craieuses  , 
ou  de  concrétions  arthritiques.  Elles  sont  or- 
dinairement petites , quoiqu’on  en  ait  observé 
qui  étoient  de  la  grosseur-  d’un  œuf  (2). 

[ Concrétions  arthritiques . ] Les  médecins 
ont  été  pendant  longtems  dans  l’opinion  que 
ces  concrétions  étoient  semblables  aux  calculs 
urinaires j de  sorte,  qu’après  la  découverte  de 
l’acide  urique  par  Scliéelc  , on  les  considéroit 
ordinairement  comme  des  amas  de  cet  acide. 
Le  docteur  Wollaston  les  soumit  en  1797»  à 
l’analyse  chimique  ; il  les  trouva  formés  d’acide 
urique  et  de  soude. 

(1)  Ann.  du  Mus.  d’hist.  IVat.  IV.  33S.J 

(2)  Severinus,  , 
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Les  concrétions  arthritiques  sont  molles  et 
friables.  L’eau  froide  a peu  d’action  sur  elles  ; 
mais  l’eau  bouillante  en  dissout  une  petite  por- 
tion. Si  l’on  ajoute  un  acide  à cette  dissolution , 
il  se  dépose  sur  les  parois  du  vase  de  petits 
cristaux  d’acide  urique. 

Ces  concrétions  se  dissolvent  complètement 
dans  la  potasse  à l’aide  de  la  chaleur. 

Lorsqu’on  les  traite  avec  l’acide  sulfurique 
étendu , ou  avec  l’acide  muriatique  , la  soude 
s’en  sépare  ; mais  l’acide  urique  reste,  et  on  peut 
le  séparer  par  la  filtration.  Le  liquide , en  s’éva- 
porant , fournit  des  cristaux  de  sulfate  ou  de 
muriate  de  soude  , selon  l’acide  employé.  Le 
résidu  a tous  les  caractères  de  l’acide  urique. 
Par  la  distillation , il  fournit  de  l’ammoniaque, 
de  l’acide  prussique  et  l’acide  sublimé  de  Schéele. 
Lorsqu’on  le  dissout  dans  un  peu  d’acide  ni- 
trique , il  donne  à la  peau  une  teinte  rose  , et 
il  laisse  par  l’évaporation  un  résidu  déliques- 
cent de  la  même  couleur,  il  est  soluble  dans 
la  potasse , dont  on  peut  le  précipiter  par  un 
acide , et  par  l’ammoniaque  , d’abord  à l’état 
d’une  gelée , qui  se  réduit  alors  en  une  poudre 
blanche. 

En  triturant  ensemble  de  l’acide  urique , 
«de  la  soude  , et  un  peu  d’eau  chaude  , il  se 
forme  une  masse  qui , après  avoir  été  lavée  pour 
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Séparer  l’excès  de  soude , a toutes  les  propriétés 
chimiques  des  concrétions  des  goutteux  (i). 


Section  XXV. 

Des  secrétions  morbifiques. 

Pans  les  différentes  maladies  auxquelles  le 
corps  animal  est  sujet,  il  se  manifeste  des  fluides 
divers  qui  n’y  existoient  pas  auparavant , au 
moins  sous  la  forme  qu’ils  affectent  alors.  Dans 
l’hydropisie , par  exemple  , la  substance  cellu- 
laire , et  fréquemment  aussi  les  cavités  de  la 
tête  , de  la  poitrine  ou  de  l’abdomen  , se  rem- 
plissent d’un  liquide  blanchâtre.  Lorsque  par 
l’irritation , quelque  partie  de  la  peau  s’élève 
en  cloches  , l’intervalle  entre  le  derme  et  l’épi- 
derme se  remplit  d’un  fluide  transparent  : et 
lorsqu’il  se  fait  une  plaie  à quelque  partie  des 
muscles  ou  de  la  peau,  l’ulcère  se  recouvre 
promptement  d’une  matière  épaisse  , connue 
sous  le  nom  de  pus.  Il  exsude  des  cancers  et 
des  os  cariés  uue  sanie  légère.  Ce  seroit  sans 
doute  une  connoissance  bien  utile , et  aux  phy- 


(0  l’analyse  du  docteur  Wollaston.  Phil.  Trans. 
1797. 
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Biologistes  et  aux  médecins , que  celle  chimique 
de  ces  secrétions.  Malheureusement  on  ne  peut 
donner  jusqu’à  présent  que  des  notions  peu 
précises  sur  la  nature  de  ces  fluides  ; et  néan- 
moins il  nous  paroît  convenable  d’offrir  ici 
l’exposé  des  observations  qui  ont  été  faites  à 
ce  sujet. 

I.  Le  pus. 

i . Le  liquide  qu’on  appelepuj , se  forme  à la 
surface  d’une  partie  enflammée  ; et  ordinaire- 
ment il  modère , et  termine  l’inflammation.  Il  se 
présente  sous  diverses  apparences  suivant  l’état 
de  l’ulcère.  Lorsqu’il  en  indique  la  guérison , ôn 
Je  nomme  pus  sain , ou  bien  conditionné.  Ce 
liquide  a les  propriétés  suivantes. 

[ Propriétés  du  pus  sain.  ] Il  est  d’une  cou- 
leur blanche  jaunâtre,  et  de  là  consistance  de  la 
erême.  11  est  insipide , et  n’a  pas  d’odeur  lors- 
qu’il est  froid.  Vu  au  microscope , il  a l’appa- 
rence d’un  liquide  transparent  dans  lequel  on 
voit  nager  des  globules  blancs  (i). 

11  ne  produit  aucun  changement  sur  les  cou- 
leurs bleues  végétales  (a).  Exposé  à une  douce 
chaleur , il  se  dessèche  par  degrés , et  prend 


(i)  Home  sur  les  ulcère», 
(a)  Cnuckshank». 
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l’apparence  de  la  corne.  Par  la  distillation  b 
feu  nu  de  ce  fluide , Bergman  en  obtint  d’abord 
les  o.a5  à letat  d’eau  insipide.  En  augmentant 
le  feu,  il  passa  un  liquide  contenant  de  l’am- 
moniaque  en  abondance  , et  qui  étoit  accom- 
pagné de  corps  gazeux  qu’il  n’examina  pas.  Il 
se  sublima  du  carbonate  d’ammoniaque  concret , 
mêlé  d’huile  empyreumatique.  11  resta' un  char- 
bon léger  brillant  , difficile  à incinérer.  Les 
cendres  donnèrent  des  traces  de  fer  (i). 

Suivant  Hildebrant,  le  pus  devient  peu-à-peu 
acide  par  l’exposition  à l’air  -,  et  Haller  assure 
qu’il  rougit  quelquefois  le  papier  de  tournesol , 
lors,  même  qu’il  est  frais.  Jeté  dans  l’eau  , il 
tombe  au  fond  comme  plus  pesant  que  ce 
liquide.  Par  l’agitation , le  mélange  devient 
laiteux  -,  mais  le  pus  s’en  sépare  de  nouveau , 
si  on  l’abandonne  à lui-même.  Cependant,  par 
des  agitations  répétées  , et  sur-tout  par  l’ap- 
plication de  la  chaleur,  oji  obtient  un  liquide 
laiteux,  qui  passe  dans  cet  état  à travers  le  filtre. 

Le  pus  s’épaissit  dans  l’alcool  ; mais  il  ne  s’y 
dissout  pas  ; il  ne  s’unit  pas  aux  huiles. 

L’acide  sulfurique  le  dissout  : la  dissolution 
est  de  couleur  pourpre.  Lorsqu’on  l’étend  d’eau, 

la  couleur  foncée  disparoît,  le  pus  se  sépare, 

* . 

(i)  Grea’s  Handbuch } II,  426, 
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soit  en  se  rassemblait  au  fond , soit  en  s’élevant 
à la  surface , selon  la  quantité  d’eau  ajoutée , et 
le  teins  pendant  lequel  la  dissolution  est  de- 
meurée en  repos.  L’acide  sulfurique  étendu  n’a 
sur  lui  aucune  action. 

L’acide  iïitrique  concentré  fait  effervescence 
avec  le  pus,  et  forme  une  dissolution  jaune,  qui 
se  décompose  par  l’eau  lorsqu’elle  est  nouvel- 
lement faite.  Le  pus  se  dépose  à l’état  de  flocons 
gris. 

L’acide  muriatique  dissout  aussi  le  pus  à 
chaud  , et  le  pus  est  séparé  de  la  t dissolution 
par  l’eau. 

Avec  les  dissolutions  d’alcalis  fixes  , le  pus 
forme  un  fluide  filant  et  blanchâtre , que  l’eau 
décompose  en  précipitant  le  pus.  L’ammo- 
niaque pure  le  réduit  en  gelée  transparente  , 
et  en  dissout  peu-à-peu  une  portion  considé- 
rable (1). 

Lorsqu’on  verse  du  nitrate  d’argent  dans  une 
dissolution  aqueuse  de  pus , il  s’en  sépare  un 
précipité  blanc.  Le  nitrate  et  l’oximuriate  de 
mercure  y occasionnent  un  précipité  flocon- 
neux beaucoup  plus  abondant  (2). 

Telles  sont  les  propriétés  du  pus  sain,  autant 


(j)  Cruickahanks. 
(a)  Id, 


348  Parties  des  animaux. 

que  les  chimistes  ont  pu  les  reconnoître  jusqu’à 
présent.  Elles  indiquent  qu’il  a une  grande  ana- 
logie avec  l’albumine.  11  a été  fait  beaucoup 
d:observations  pour  mettre  les  médecins  en  état 
de  distinguer  le  pus  d’avec  le  mucus  des  cavités 
intérieures,  et  spécialement  des  poumons.  Dans 
les  cas  d’expectoration  abondante , il  est  quel- 
quefois important  de  reconnoître  si  la  matière 
qui  sort  des  poumons  est  du  pus  ou  du  mucus. 
M.  Charles  Darwin  fît  une  suite  d’expériences 
sur  ce  sujet , et  indiqua  comme  caractères  dis- 
tinctifs du  pus  les  trois  propriétés  suivantes . 
i°.  l’acide  sulfurique  le  dissout.  Lorsque  la 'dis- 
solution est  étendue  d’eau,  le  pus  se  précipite  ; 
tandis  que  le  mucus  traité  de  la  même  manière 
surnage.  Mais  comme  cette  distinction  dépend 
de  la  quantité  d’eau  ajoutée,  elle  n’est  pas  déci- 
sive. 2°.  On  peut  délayer  le  pus  dans,  l’eau, 
dans  l’acide  sulfurique  étendu , et  dans  la  sau- 
mure; mais  on  ne  peut  obtenir  cet  effet  avec 
le  mucus.  3°.  Les  lessives  alcalines  dissolvent 
le  pus , et  l’eau  l’en  précipite  ainsi  dissous  ; 
mais  ce  phénomène  n’a  pas  lieu  avec  le  mucus. 
Je  ne  sais  pas  jusqu’à  quel  point  on  peut  se  fier 
à ces  deux  dernières  distinctions.  Grasmeyer 
a proposé  la  méthode  suivante,  qu’il  regarde 
comme  infaillible.  On  triture  la  substance  sur 
laquelle  on  veut  faire  l’essai  avec  une  quantité 
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d’eau  tiède  égale  à son  poids  j on  y ajoute  alors 
une  portion  égale  d’une  dissolution  saturée  de 
carbonate  de  potasse  , et  on  laisse  reposer  le 
mélange.  S’il  contient  du  pus , il  se  dépose  au 
bout  de  peu  d’heures  une  gelée  transparente  ; 
ce  qui  n’a  pas  lieu  lorsque , dans  le  mélange , il 
n’existe  que  du  mucus  (1). 

2.  Lorsque  l’ulcère  prend  un  mauvais  carac- 
tère , le  pus  qui  s’y  forme  a des  propriétés  toutes 
différentes.  Il  est  ordinairement  d’une  odeur 
fétide  ; il  a beaucoup  moins  de  consistance  , 
et  un  certain  degré  d’àcreté.  Nous  sommes  en' 
possession  de  deux  suites  d’expériences  faites 
sur  ce  pus  mal  sainj  l’une  par  CruickShanks  sur 
le  pus  découlé  de  l’ulcère  qu’on  appelle  ulcère 
d'hôpital,  et  une  autre  par  le  docteur  Crawford 
sur  la  matière  des  cancers. 

[ Pus  de  l'ulcère  d’hôpital.  ] Le  pus  de  l’ulcère 
d’hôpital  a la  plupart  des  propriétés  du  pus 
sainj  il  s’en  distingue  pourtant  par  son  odeiir, 
et  par  quelques  nuances  de  différence  lorsqu’on 
l’expose  à l’action  des  précipités  métalliques. 
L’eau  de  chaux  altère  son  odeur  fétide  sans  la 
détruire  j l’acide  sulfurique , l’alcool  et  la  dis- 
solution d’arsenite  de  potasse  l’augmentent.  Le 
quinquina  ne  produit  sur  elle  aucun  effet  j mai* 


(0  Gren’s  Handbuch.  II.  433. 
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le  nitrate  et  l’oximuriale  de  mercure , l’acide 
nitrique  et  l’acide  oximurUtique  la  détruisent. 
Le  nitrate  d’argent  ne  la  détruit  pas.  Cruick- 
shanks  suppose  que  cette  odeur  fétide  est  occa- 
sionnée par  l'altération  de  quelque  partie  du 
vrai  pus.  Il  considère  celui  de  l’ulcère  d’hôpital 
comme  une  matière  sui  generis qui  est  sus- 
ceptible d’en  produire  davantage,  et  même  d’o- 
pérer une  altération  dans  le  système.  D’où  il 
s’ensuit  f-que  pour  guérir  la  plaie  , il  faut  que  la 
matière  soit  détruite,  et  qu’elle  ne  puisse  plus 
reparoître.  Pour  y parvenir,  on  lave  les  ulcères 
chaque  fois  qu’on  les  panse  avec  du  nitrate 
de  mercure , avec  de  l’acide  nitrique  étendu  , 
et  avec  de  l’acide  oximuriatique.  Celte  mé- 
thode réussissoit  constamment  au  docteurllollo, 
excepté  le  cas  où  l’ulcère  étant  trop  considé- 
rable il  ne  pouvoit  pas  la  mettre  complètement 
en  pratique. 

[ Matière  cancéreuse.  ] 5.  La  matière  qui 
découle  du  cancer,  examinée  par  le  docteur 
Crawford,  verdissoit  le  sirop  de  violettes.  La 
potasse  n’y  produisoit  aucun  changement  • mais 
l’acide  sulfurique  dégageoit  un  gaz  qui  avoit 
plusieurs  des  propriétés  de  l’hydrogène  sulfuré. 
11  suppose  que  ce  gaz  existe  dans  la  matière  uni 
à l’ammoniaque.  La  présence  de  ce  composé 
explique  les  effets  que  produit  la  matière  du 
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cancer,  ainsique  toute  matière  virulente  en  géné- 
ral sur  les  sels  métalliques.  Le  docteur  Crawford 
reconnut  que  l’odeur  de  cette  matière  se  dé- 
truisoit  complètement  par  l’acide  oximuriatique  ; 
et  en  conséquence  il  en  recommande  l’emploi 
pour  laver  les  ulcères  cancéreux. 

4-  Outre  les  espèces  de  pus  dont  il  vient  d’ètre 
fait  mention , il  en  est  d’autres  que  par  leurs 
effets , nous  reconnoissons  pour  être  d’une  na- 
ture particulière , quoiqu’on  ne  puisse  par  leur 
établir  des  caractères  chimiques  bien  marqués. 
On  ne  sauroit  cependant  douter  quelles  ne 
soient  essentiellement  différentes,  si  l’on  con- 
sidère que  chacune  de  ces  espèces  de  pus  pro- 
duit une  maladie  qui  lui  est  particulière.  On 
peut  citer  pour  exemples  la  matière  de  la  petite 
vérole , celle  des  ulcères  vénériens , de  la 
vaccine,  etc.  , 

II.  La  liqueur  de  l’hjdropisie. 

La  liqueur  qui  remplit  les  cavités  du  corps^dans 
l’hydropisie  est  d’une  couleur  verte  jaunâtre  ; 
elle  est  tantôt  trouble,  et  tantôt  presque  transpa- 
rente. Wurzer  a publié  quelques  expériences  sur 
une  liqueur  incolore  extraite  d’un  hydropique; 
d’où  il  semble  résulter  que  cette  liqueur  conte- 
noit  de  l’albumine , du  mucus , de  l’hydrogène 
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sulfuré , du  phosphate  de  chaux , du  muriale  de 
soude  et  de  la  soude  (i).  On  doit  au  docteur 
Bostock  l’examen  d’une  liqueur  incolore  obtenue 
par  la  ponction  d’une  tumeur  dans  l’épine  du 
dos  , produite  par  la  maladie  appelée  spina 
bifida.  Elle  étoit  légèrement  opaque , et  n’altéroit 
pas  les  couleurs  bleues  végétales.  La  chaleur 
augmentoit  son  opacité  , mais  ne  la  coaguloit 
pas.  Ses  parties  constituantes  se  trouvèrent  cire 
ainsi  qu’il  suit,  savoir:  • 


Eau 97.8  _ 

Muriate  de  soude 1.0 

Albumine o.5 

Mucus..... o.5 

Gélatine o.a 

Chaux  quelques  traces 


100.0  (a) 

m 

III.  La  liqueur  des  cloches. 

La  liqueur  dont  la  présence  se  manifeste, 
lorsçgie  l’épiderme  s’élève  en  cloches,  est  par- 
faitement transparente  et  liquide.  Lorsqu’on  fait 
naître  les  cloches  par  les  moyens  de  l’art , cette 
liqueur  est  ordinairement  jaune,  et  elle  a l’odeur 


(1)  Gehlen.  Jour.  V.  665. 

(a)  Nicholson’s,  Jour.  XIV.  145. 
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de  vésicatoire.  Les  expériences  de  Margueron 
nous  apprennent  quelle  est  composée  des  mêmes 
principes  que  le  sérum  du  sang.  Il  obtint  de  aoo 
parties  de  cette  liqueur  des  cloches  : 


Parties  constituantes.  < 

' V ï- 

Albumine.. 5g# 

Muriate  de  soude ....  ^ 

Carbonate  de  soude 2, 

Phosphate  de  chaux a 

®au .v j 56 

■*  — ■ 

* . *«>o  (l) 

n 

Ici  finit  la  description  de  toutes  celles  des 
secrétions  que  les  chimistes  ont  pu  examiner 
avec  attention. Les  autres  ont  été  jusqua  présent 
négligées,  en  partie  à raison  de  la  difficulté  qu’il 
7 a de  se  les  procurer,  et  en  partie  par  la  mul- 
tiplicité des  objets  qui  occupent  l’attention  des 
hommes  consacrés  à l’étude  des  sciences.  11  nous 
reste  maintenant  à examiner  par  quels  moyens 
ces  différentes  secrétions  se  forment;  comment 
se  répare  la  perte  constante  qu’éprouvent  les 
corps  vivans ,-  et  la  manière  dont  les  organes 
se  nourrissent  et  se  conservent.  Ces  diflérens 
objets  feront  le  sujet  du  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  III. 

Des  fonctions  des  animaux. 

L’qbjet  des  deux  derniers  chapitres  étoit  de 
présenter  l’expose  des  diverses  substances  qui 
entrent  dans  la  composition  des  animaux , autant 
que  l’état  présent  limité  de  la  science  pouvoit 
le  permettre.  Mais  si  nos  recherches  concernant 
les  animaux  ne  se  rapportoient  seulement  qu’aux 
principes  dont  leurs  corps  sont  composé»,  l’a- 
nalyse en  fùt-elle  aussi  complète  qu’il  seroit  pos- 
sible de  le  desirer,  nous  n’aurions  encore  sur 
leur  nature  et  sur  leurs  propriétés  que’  des  idées 
imparfaites. 

Comment  ces  substances  sont  elles  coordon- 
nées ? Comment  sont  elles  produites?  Quelle  est 
leur  destination?  Quelles  sont  les  propriétés  dis- 
tinctives des  animaux,  et  les  lois  qui  les  règlent  ? 

Les  animaux  ressemblent  aux  végétaux,  en 
ce  que , comme  ceux-ci , ils  sont  d’une  struc- 
ture très-compliquée.  Ainsi  que  les  végétaux, 
ce  sont  des  machines  adaptées  avec  art  à des 
usages  particuliers , constituant  un  ensemble , 
et  effectuant  continuellement  les  opérations  les 
plus  délicates  multipliées  à l’infini.  Mais  on  ne 
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doit  s’attendre  à trouver  ici  ni  une  description 
de  la  structure  des  animaux , ni  l’énumération 
des  propriétés  qui  les  distinguent  des  autres 
êtres.  Ces  matières  appartiennent  entièrement 
à l’anatomie  et  à la  physiologie.  Je  me  bornerai 
dans  ce  chapitre,  à traiter  de  ceux  des  procédés 
qui  concernent  la  production  des  substances 
animalès , puisque  ce  sont  les  seuls  qui  soient 
du  ressort  de  la  chimie.  Les  autres  fonctions 
sont  réglées  par  des  lois  d’une  nature  très* 
différente , qui  n’ont  aucune  ressemblance  ou 
aucune  analogie  avec  les  ïojs  de  la  chimie  ou 
de  la  mécanique. 


Section  première. 

< v ''  De  la  digestion . 

\AUmens  nécessaires.]  i.  Tout  le  monde  sait 
que  les  alimens  sont  nécessaires  aux  animaux, 
et  qu’ils  meurent  tôt  ou  tard  si  on  les  en 
prive.  Mais  il  y a de  grandes  variations  dans 
la  quantité  de  nourriture  nécessaire  aux  ani- 
maux pour  le  soutien  de  leur  existence,  et 
dans  l’intervalle  pendant  lequel  ils  peuvent  s’en 
passer.  En  général,  les  animaux  les  plus  actifs 
sont  ceux  qui  exigent  le  plus  de  nourriture, 
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et  ceux-là  eu  ont  le  moins  de  besoin  , qui  sont 
les  plus  indolens.  La  raison  en  est  assez  évi- 
dente ; les  corps  des  animaux  ne  sont  jamais 
en  repos , ce  mouvement  donne  lieu  à une  dé- 
perdition continuelle , et  celle  déperdition  est 
proportionnelle  à l’activité  de  l’animal.  Il  faut 
donc  que  le  corps  reçoive,  de  tems  en  teins, 
de  nouveaux  soutiens,  pour  suppléer  à ce  qu’il  a 
perdu.  C’est  par  les  alimens  que  cet  objet  est 
rempli.  ' . 

[Na  nature.']  2.  Nous  connoissons  mieux 
les  alimens  des  animaux,  que  ceux  des  végé- 
taux. Les  alimens  des  animaux  consistent  pres- 
que entièrement  dans  toutes  les  substances 
animales  et  végétales , dont  il  a déjà  été  traité  : 
car  il  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  de  ces 
substances  dont  tel  ou  tel  autre  animal  ne  fasse 
pas  usage.  L’homme  emploie  principalement 
comme  nourriture  les  muscles  d’animaux,  les 
graines  de  certaines  plantes,  et  une  grande  va- 
riété de  fruits . Presque  tous  les  animaux  inférieurs 
se  nourrissent  exclusivement  de  substances 
qu’ils  s’approprient  particulièrement.  Pour  les 
uns  ce  sont  d’autres  animaux , tandis  qu’à  d’au- 
tres il  ne  faut  que  des  végétaux.  L’homme  a 
beaucoup  plus  d’avantage  à cet  égard;  car  il 
peut  se  nourrir  d’un  très-grand  nombre  de 
substances.  11  seroit  inutile  d’en  faire  l'énuméra- 

• t • 
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tion  -,  puisqu’il  n’est  pas  en  notre  pouvoir  d’in- 
diquer avec  précision  ce  qui  peut  rendre  une 
substance  plus  nutritive  qu’une  autre. 

11  y a beaucoup  de  substances  qui  ne  sont 
nullement  propres  à servir  de  nourriture , il  en 
est  même  un  assez  grand  nombre  qui,  loin  d’être 
utiles  au  soutien  de  la  vie,  la  détruisent.  Ces  der- 
nières substances  sont  connues  sous  le  nom  de 
poisons.  Quelques  poisons  agissent  chimique- 
ment en  décomposant  le  corps  animal.  L’action 
des  autres  ne  nous  est  pas  aussi  bien  connue. 

[ L’aliment  converti  en  chyme  dans  F esto- 
mac.] 3.  L’aliment  est  introduit  dans -le  corps 
par  la  bouche  , et  dans  presque  tous  les  animaux 
il  y est  réduit  en  une  sorte  de  consistance  pul- 
peuse. Dans  la  bouche  de  l’homme , ainsi  que 
dans  celle  de  plusieurs  autres  animaux,  cette 
opération  se  fait  à l’aide  des  dents  qui  broient 
l’aliment , et  de  la  salive  qui  se  trouve  là  pour 
s’y  mêler  j mais  il  est  beaucoup  d’autres  animaux 
qui  divisent  l’aliment  d’une  manière  différente. 
La  substance  nutritive  ainsi  broyée  , est  con- 
duite à l’estomac  où  elle  éprouve  de  nouveaux 
changemens.  L’estomac  est  un  viscère  en  forme 
de  sac  fort  et  flexible , dont  la  figure  dans  dif- 
férens  animaux  varie  dans  ses  formes  : chez 
l’homme  il  a quelque  ressemblance  avec  la 
panse  d’une  cornemuse . C’est  dans  cet  organe 
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que  l'aliment  est  converti  en  une  matière  molle, 
sous  forme  de  bouillie , qui  n’a  plus  aucune  res- 
semblance avec  l’aliment , tel  qu’il  étoit  entré 
dans  l’estomac.  On  a donné  à cette  matière  le 
nom  de  chyme. 

4-  Puisque  le  chyme  a des  propriétés  nou- 
velles, il  s’ensuit  que  l’aliment  a éprouvé  quel- 
ques changemens  dans  l’estomac,  et  que  les 
principes  dont  il  étoit  composé  sont  entrés 
dans  des  combinaisons  nouvelles.  Or  comment 
ces  changemens  ont-ils  pu  avoir  été  produits? 

[ Attribués  à l’action  mécanique  de  l’esto- 
mac. ] On  les  attribua  d’abord  à l’action  méca- 
nique de  l’estomac  y la  matière  alimentaire  , 
disoit-on,  étoit  triturée  de  nouveau  dans  cet 
oi'gane , et  là  par  des  agitations  en  tous  sens  lon- 
guement prolongées,  elle  finissoit  par  se  réduire  . 
en  une  pulpe  ; mais  à l’exainen  cette  opinion  lut 
trouvée  inadmissible.  Les  expériences  de  Sté-  » 
vens , de  Réaumur  et  de  Spallanzani , démon- 
troient  que  la  formation  du  chyme  n’étoit  pas 
un  effet  de  trituration;  car  en  renfermant  des 
alimens  de  diverses  espèces  dans  des  tubes , et 
dans  des  boules  métalliques  percés  de  trous , de 
manière  à les  garantir  de  l’action  mécanique  de 
l’estomac , ils  trouvoient  que  ces  matières,  après 
être  restées  dans  l’estomac  pendant  un  tems 
•suffisant,  pour  que  le  changement  s’opérât  , 
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s’ctoient  converties  en  chyme  t'out  aussi  com- 
plètement que  si  on  ne  les  avoit  pas  mises  dans 
ces  tubes;  mais- indépendamment  même  de  ces 
expériences  décisives , l’opinion  devint  insoute- 
nable dès  qu’on  eut  reconnu  que  le  chyme  dif- 
féroit  entièrement  de  l’aliment  qui  avoit  été 
pris  : c’est-à-dire , que  la  même  substance  nu- 
tritive mécaniquement  triturée  hors  du  corps , 
et  réduite  en  pulpe  de  même  consistance 
que  le  chyme  , n’avoit  cependant  pas  les  mêmes 
propriétés  ; car  ce  fait  une  fois  constaté , il 
étoit  évident  que  l’aliment  avoit  subi  des  alté- 
rations dans  sa  composition. 

. [ Attribués  à la  fermentation. } On  supposa 
ensuite  que  cette  conversion  de  l’aliment  en 
chyme  étoit  due  à la  fermentation.  Cette  opi- 
nion est  à la  vérité  très-ancienne , et  elle  n’a  pas 
manqué  d’avoir  parmi  les  modernes  plusieurs 
partisans  zélés.  Lorsqu’on  appliqua  le  mot  fer- 
mentation au  changement  produit  sur  la  matière 
alimentaire  dans  l’estomac,  la  nature  du  pro- 
cédé appelé  fermentation  étoit  entièrement  in- 
connue. On  avoit  à la  vérité,  décrit  ce  qui  së 
manifeste  pendant  que  cette  opération  a lieu  , 
on  en  avoit  suivi  les  progrès  f et  on  s’étoit  as- 
suré de  ses  résultats  ; mais  on  n’avoit  pas  essayé 
d’en  expliquer  les  causes , ou  de  tracer  les  chan- 
gemens  quelle  produit.  Ainsi  donc,  tout  ce 


56o 


FONCTIONS  DES  ANIMAUX. 

» » 

qu’on  vouloit  dire  alors , en  annonçant  que  la 
conversion  de  l’aliment  en  chyme  dans  l'estomac 
résultoit  de  la  fermentation,  ne  signilîoit  autre 
chose,  sinon  que  la  cause  inconnue  quiagissoit 
pendant  la  conversion  des  substances  végétales 
en  vin  ou  en  acide,  ou  pendant  leur  putréfac- 
tion , agiosoil  aussi  pendant  la  conversion  de 
l’aliment  en  chyme,  et  que  dans  l’un  et  l’autre 
de  ces  deux  cas,  le  résultat  étoit  précisément  le 
meme.  En  conséquence,  les  partisans  de  cette 
opinion  essayèrent  de  prouver  qu’il  se  l’ormoit 
continuellement  de  l’air  dans  l’estomac  , et  qu’il 
s’y  produisoit  continuellement  aussi  un  acide: 
car  la  plupart  des  physiologistes  altribuoient 
alors  la  cause  de  la  formation  du  chyme , aux 
fermentations  vineuse  et  acéteuse.  Quelques-uns  » 
à la  vérité  sVflorcoient  bien  de  démontrer 
quelle  étoit  due  à la  fermentation  putride;; 
mais  ils  éioieut  eu  trop  petit  nombre,  compara- 
tivement à ceux  qui.adoploient  l’autre  opinion, 
nos  idées  sur  la  fermentation  sont  actuellement 
un  peu  plus  précises.  On  entend  résigner  par 
cette  expression,  une  décomposition  lente  qui 
a lieu  lorsqu’on  mêle  ensemble , à une  tempé- 
rature déterminée,  certaines  substances  animales- 
ou  végétales , et  la  production  qui  s’ensuit  de 
composés  particuliers.  Si  donc  la  conversion 
de  la  matière  alimentaire  en  chyme  est  due  à 1% 
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fermentation,  il  est  évident  qu'elle  est  entière- 
ment indépendante  de  l’estomac,  autrement  quê 
comme  fournissant  la  température  ; et  qu’alors 
l’aliment  seroit  converti  en  chyme  exactement 
de  la  même  manière,  si  on  le  réduisoit  au  même 
état  de  consistance  , et  qu’on  l’exjfosàt , hors  du 
corps , à la  même  température.  Mais  c’est  ce 
qui  n’a  pas  lieu;  caries  mêmes  substances  qui 
se  réduisent  en  chyme  en  très- peu  de  tems 
dans  l’estomac , resteroient  hors  du  corps  pen- 
dant des  semâmes  à la  même  température  sans 
éprouver  d'altération.  C’est  ce  qui  arrive  à 
l’égard  des  os , qui  suivant  les  expériences  de 
Slévens  et  Spallanzani , se  digèrent  très-promp- 
tement dans  l’estomac  du  chien.  11  y a plus» 
si  la  conversion  de  l’aliment  en  chyme  ctoit 
due  à la  fermentation , elle  devroit  s'effectuer 
tout  aussi  bien  dans  l’œsophage  que  dans  l’esto- 
mac. Or,  il  a été  observé  il  y a longtcnis  par  Ray 
et  par  Boylc  , que  lorsque  les  poissons  voraces 
avoient  avalé  des  animaux  trop  gros  pour  être 
contenus  dans  leur  estomac , il  n’y  avoit  que 
la  portion  qui  y avoit  pu  entrer  de  convertie 
en  chyme,  tandis  que  celle  arrêtée  dans  l’œso- 
phage restoit  entière.  Ce  fait  a été  pleinement 
confirmé  par  des  observations  subséquentes. 

Mais  en  outre,  quel  que  fût  l’état  de  l’estomac, 
cette  conversion  devroit  toujours  s’y  faire  égale- 
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ment  bien  , pourvu  que  la  température  fût  la 
même , si  elle  étoit  due  à la  fermentation  ; mais 
il  est  bien  connu  qu’il  n’en  est  pas  ainsi,  et 
que  la  formation  du  chyme  dépend  essentielle- 
ment de  l’état  de  l’estomac.  Lorsque  cet  organe 
souffre,  la  digestion  se  fait  constamment  mal. 
Dans  ces  cas , en  effet , la  fermentation  se  ma- 
nifeste quelquefois  et  produit  des  flatuosités  , 
des  éructations  acides , etc. , qui  sont  des  symp- 
tômes d’indigestion.  Ces  faits  connus  depuis 
longtems , ne  peuvent  se  concilier  avec  l’hypo- 
thèse , que  la  formation  du  chyme  soit  due  à la 
fermentation.  Aussi  cette  opinion  a-t-elle  été 
abandonnée  depuis  quelque  tems,  par  tous  ceux 
qui  à la  fin  ont  pris  la  peine  d’examiner  le 
sujet. 

[Due  à l’action  du  suc  gastrique.  ] On  doit 
alors  attribuer  la  formation  du  chyme  à l’es- 
tomac; et  l’on  a du  conclure  des  expériences 
de  Stévens , de  Réaumur  , de  Spallanzani , de 
Scopoli , de  Brugnatelli , de  Carminati , etc. , 
que  cette  formation  résulte  de  l’action  d’un 
liquide  particulier  secréte  par  l’estomac  , et 
qu’on  appelle  par  celle  raison  suc  gastrique. 

U bien  évident  en  effet,  que  la  formation 
du  chyme  est  due  à l’action  d’un  liquide  ; car 
si  l’on  met  des  substances  alimentaires  dans  des 
tubes  exactement  fermés , elles  sortent  dç  l’es- 
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tomac  sans  d’autre  altération  que  celle  qu’elles 
auroient  subie  à la  même  température  hors  du 
corps;  mais  si  les  tubes  sont  percés  de  trous, 
les  alimens  se  convertissent  en  chyme. 

[ Nature  du  suc  gastrique.  ] Ce  liquide  n’agit 
pas  indistinctement  sur  toutes  les  substances  ; 
car  si  l’on  met  des  graines  de  blé  dans  un  tube 
percé,  et  qu’on  les  fasse  avaler  à un  oiseau 
granivore , le  blé  restera  le  tems  ordinaire  dans 
l’estomac  sans  altération;  tandis  que  si  on  en- 
lève préalablement  l’eôveloppe  du  grain , tout 
se  convertira  en  chyme.  On  sait  aussi , que  plu- 
sieurs substancés  passent  à travers  les  intestins 
des  animaux  sans  éprouver  aucun  changement; 
le  suc  gastrique  n’a  dont?  aucune  action  sur 
elles.  C’est  ce  qui  arrive  souvent  à l’égard  des 
graines  d’avoine  avalées  par  les  chevaux  avec 
leurs  enveloppes.  C’est  le  cas  aussi  avec  des 
- pépins  de  pomme , etc.  , que  l’homme  avale 
tout  entiers;  et  cependant  ces  mêmes  substances 
se  digèrent , si  elles  ont  été  préalablement  et 
suffisamment  broyées  par  les  dents.  Il  parbit 
donc  que  c’est  principalement  l’enveloppe  de  ces 
substances  qui  résiste  à l’action  du  suc  gastri- 
que. On  voit  aussi  que  la  trituration  facilite 
beaucoup  la  conversion  des  alimens  en  chyme. 

Le  suc  gastrique  n’est  pas  le  même  dans  tous 
•les  animaux;  car  il  en  est  beaucoup  qui  ne 
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peuvent  digérer  les  substances  dont  d’autres  se 
nourrissent.  Le  coriium  maculatum  ( la  ciguë) , 
par  exemple  , est , pris  comme  aliment,  un 
poison  pour  l’homme  , et  cependant  la  chèvre 
le  broute  impunément.  Plusieurs  animaux,  tels 
que  les  moutons , se  nourrissent  entièrement  de 
végétaux  j et  si  on  leur  foisoit  manger  de  la 
chair  d’animaux , leurs  estomacs  ne  pourroient 
la  digérer  : d’autres  au  contraire,  ne  vivent 
comme  l’aigle , que  de  substances  animales  et 
ne  peuvent  digérer  les  végétaux. 

Le  suc  gastrique  n’est  pas  toujours  de  la 
même  uature  dans  le  même  animal  ; il  change 
par  degrés , selon  les  circonstances.  On  peut 
accoutumer  les  animaux  herbivores  à se  nourrir 
de  substances  animales  ; et  après  qu’ils  y ont 
été  habitués  pendant  quelque  tems , leurs  esto- 
macs devienment  incapables  de  digérer  les 
végétaux.  D’un  autre  côté , on  peut  amener  à 
digérer  facilement  les  végétaux  , ceux  des  ani- 
maux qui  naturellement  ne  digèrent  autre  chose 
que  l’aliment  animal. 

5.  Quelle  est  donc  la  nature  de  ce  suc  qui  a 
des  propriétés  si  singulières  ? Elle  diftere  évi- 
demment dans  les  divers  animaux  ; mais  il  est 
très-difficile,  et  peut-être  impossible  de  l’obtenir 
à l’état  de  pureté.  On  a fait  à la  vérité  beau- 
coup d’essais  pour  parvenir  à se  le  procurer 
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ainsi  ; mais  les  analyses  prouvent  assez  qu’on  ne 
l’a  jamais  obtenu  pur. 

[ Manière  de  se  le  procurer.  ] On  s’est  servi 
de  plusieurs  moyens  pour  se  procurer  le  suc 
gastrique.  Ce  fut  d’abord  celui  de  tuer  l’animal 
dont  on  vouloit  examiner  le  suc  gastrique  après 
l’avoir  fait  jeûner  pendant  quelques  jours.  Spal- 
lanzani  en  recueillit  ainsi  37  cuillerées  des  deux 
premiers  estomacs  d’un  mouton.  Il  étoit  de 
couleur  verte,  ce  qui  étoit  dû  sans  doute  à 
l’herbe  que  l’animal  avoit  mangée.  Il  en  trouva 
aussi  une  demi-cuillerée  dans  l’estomac  de  quel- 
ques petits  de  corbeaux  qu’il  avoit  tués  avant 
qu’ils  eussent  abandonné  leurs  nids. 

On  a fait  avaler  par  des  animaux  de  petits 
tubes  métalliques  percés  de  trous , et  contenant 
une  éponge  ^èche  ; et  lorsque  l’animal  l’avoit 
rejetée  , on  l’exprlmoit  pour  en  faire  sortir 
le  liquide  imbibé.  Spallanzani  recueillit  ainsi 
3i  grammes  de  suc  gastrique  des  estomacs  de 
cinq  corbeaux. 

Enfin  une  troisième  méfliode  consiste  à ex- 
citer le  vomissement  le  matin , lorsque  l’esto- 
mac est  vide  d’aliment.  Spallanzani  fit  deux  fois 
cet  essai  sur  lui  - même , et  dans  l’un  de  ces 
essais  il  recueillit  33  grammes  de  ce  suc  ; 
mais  il  souffrit  trop  pour  être  tenté  de  re-* 
commencer  une  troisième  fois  l’expérience. 
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Cependant  M.  Gosse , qui  pouvoit  exciter  à vo- 
lonté le  vomissement  en  avalant  de  l’air  , a em- 
ployé ce  moyen  pour  obtenir  du  suc  gastrique. 

Spallanzani  a remarqué  que  les  aigles  vo- 
missent tous  les  matins  une  certaine  quantité 
de  liquide  , qu’il  considère  comme  étant  du  suc 
gastrique.  Il  profita  de  cette  observation  pour 
le  recueillir  en  quantités  considérables. 

Il  paroît  inutile  d’observer  combien  ces  dif- 
férentes méthodes  sont  imparfaites,  et  jusqu’à 
quel  point  toute  conclusion  qu’on  pourroit  tirer 
de  l’examen  de  tels  sucs , devroit  s’éloigner  de 
la  vérité.  Il  est  impossible  que  le  suc  gastrique 
obtenu  par  aucun  de  ces  procédés  soit  pur; 
parce  que  dans  l’estomac  il  doit  être  constam- 
ment mêlé  avec  de  grandes  quantités  de  salive , 
de  mucus,  de  bile,  de  matières  alin*cntaires,  etc. 
On  peut  même  mettre  en  doute  qu’on  obtienne 
réellement  du  suc  gastrique  par  ces  moyens  ; 
car  comme  il  sert  à convertir  les  alimens  en 
chyme , il  est  très-probable  qu’il  ne  se  forme , 
ou  du  moins  qu’il  fe’entre  dans  l’estomac , que 
lorsque  l’aliment  y est  pi’esent. 

[ Tentatives  faites  pour  F analyser.  ] Il  ne 
faut  donc  pas  s’étonner,  que  les  savans  qui  ont 
essayé  d’en  faire  l’examen , nous  aient  présenté 
des  exposés  contradictoires  concernant  sa  na- 
ture , puisqu’ils  ne  se  rapportent  pas  tant  au 


c 


Digitized  by  Google 


ÔlGïSTlOW.  56^ 

suc  gastrique  , qu’aux  différentes*  substances 
trouvées  dans  l’estomac.  On  peut  même  ajouter 
qu’il  n’est  pas  vraisemblable  qu’on  obtienne  du 
suc  gastrique  par  le  vomissement,  ou  qu’il  soit 
rejeté  spontanément  par  quelques  animaux. 

Suivant  Brugnatelli , le  suc  gastrique  des  ani- 
maux carnivores , tels  que  les  faucons , les  mi- 
lans , etc. , a une  odeur  acide  et  résineuse , il 
est  très-amer,  et  nullement  aqueux.  Il  est  com- 
posé d’un  acide  libre,  d’une  résine , d’une  subs- 
tance animale , et  d’une  petite  quantité  de 
muriate  de  soude  (1).  Le  suc  gastrique  des  ani- 
maux herbivores , tels  que  les  chèvres,  les  mou- 
tons , etc.  , est  , au  contraire  , très-aqueux , 
un  peu  trouble  , et  d’une  saveur  salée  amère  ; il 
contient  de  l’ammoniaque , un  extrait  animal , 
et  une  assez  grande  quantité’  de  muriate  de 
soude (2).  M.  Carminatiy  trouva  les  mêmes  prin- 
cipes ; mais  il  suppose  que  l’ammoniaque  sy 
étoit  formée  par  la  putréfaction  d’une  partie  de 
leur  nourriture,  et  qu’en  réalité  le  suç  gastrique 
de  ces  animaux  est  de  nature  acide  (3). 

Les  descriptions  qu’on  a données  du  suc 
gastrique  humain  s’accordent  si  peu  entre  elles 


(1)  Scopoli.  Dict.  de  Macquer. 

(a)  Jbid. 

J$)  Observation*  iur  le  suc  gastrique  par  Sennebier. 
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qu’il  est  inutile  de  les  l’apporter.  Tantôt  on  l'a 
trouvé  de  nature  acide  , et  tantôt  on  a avancé 
qu’il  ne  l’étoitpas.  Les  expériences  de  Spallanzani 
sullisent  pour  faire  voir  que  cette  acidité  n’est 
pas  due  au  suc  gastrique  , mais  à la  matière 
alimentaire.  Tl  ne  reconnut  jamais  d’acidité 
dans  le  suc  gastrique  des  oiseaux  de  proie , ni 
dans  celui  des  serpens  , des  grenouilles  et  des 
poissons.  Les  corbeaux  ne  fournissoient  de  suc 
gastrique  acidulé  que  lorsqu’il  les  nourrissoit 
avec  du  blé  , et  il  trouva  que  la  même  obser- 
vation s’appliquoit  aux  chiens  , aux  animaux 
herbivores  et  à la  volaille  domestique.  Les 
oiseaux  carnivores  rendoient  des  morceaux 
d’écailles  et  de  corail  sans  altération  ; mais 
ces  substances  étoient  sensiblement  diminuées  » 
de  volume  dans  l’estomac  des  poules,  lors  même  » 
qu’on  les  renfermoit  dans  des  tubes  percés. 
Spallanzani  avala  des  substances  calcaires  ren- 
fermées dans  des  tubes  ; et  lorsqu’il  se  nourris- 
soit de  végétaux  et  de  fruits  , elles  furent  quel- 
quefois altérées , et  un  peu  diminuées  de  poids , 
précisément  comme  si  on  les  avoit  plongées 
dans  du  vinaigre  affaibli  ; mais  lorsqu’il  ne  pre- 
noit  que  des  s.ubstances  animales  , il  les  reti- 
roit  sans  quelles  eussent  subi  le  moindre 
changement.  Suivant  ce  naturaliste , dont  les 
expériences  sont  de  beaucoup  les  plus  nom- 
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breuscs  , le  suc  gastrique  n’est  ni  acide  ni 
alcalin.  Versé  sur  du  carbonate  de  potasse  , 
il  ne  produit  pas  d'effervescence. 

Tels  sont  les  résultats  des  expériences  faites 
sur  les  sucs  de  l’estomac  d’animaux.  On  ne 
peut  en  tirer  aucune  conclusion  relativement 
à la  nature  du  suc  gastrique.  Mais  d’après  les 
expériences  qui  ont  clé  faites  sur  la  digestion  sto- 
macale , sur-tout  d’après  celles  de  Spallauzani , 
les  faits  suivans  sont  bien  établis. 

[Von  effet  sur  la  matière  alimentaire  Le  suc 
gastrique  attaque  la  surface  des  corps  j il  s'unit 
à leurs  molécules,  qu’il  entraîne,  et  dont  on  ne 
peut  plus  le  séparer  par  la  filtration.  Plus  les 
alimens  sont  divisés,  plus  ce  suc  opère  avec 
énergie  et  avec  rapidité  , et  son  action  augmente 
par  une  température  chaude.  La  matière  ali- 
mentaire n’est  pas  simplement  réduite  en  parties 
très -fines  ; son  odeur  et  sa  saveur  sont  entiè- 
rement changées  , ses  propriétés  sensibles  sont 
détruites,  et  elle  en  acquiert  de  nouvelles.  Loin 
que  ce  suc  agisse  comme  ferment , c’est  un 
antiseptique  puissant , et  qui  même  rétablit 
dans  son  premier  état  la  chair  déjà  putréfiée. 
Et  en  effet , lorsque  ce  suc  se  renouvelle  sou- 
vent, comme  dans  l’estomac,  les  substances  s’y 
dissolvent  avec  une  promptitude  qui  exclut  toute 
idée  de  fermentation.  Il  n'y  a que  quelques 
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bulles  d’air  qui  s’échappent , et  qui  adhérant  à 


la  matière  alimentaire,  la  font  flotter;  ces  bulles 
sont  probablement  dégagées  par  la  chaleur  de 
la  dissolution.. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  substances  con-r 
tenues  dans  l’estomac,  il  n’y  a que  deux  faits 
bien  connus;  le  premier,  c’est  que  le  suc  con- 
tenu dans  l’estonrac  des  bœufs , des  veaux  et  des 
moutons  contient  invariablement  de  l’acide  phos- 
phorique  libre , ainsi  que  l’ont  démontré  Mac- 
quart  cl  Vauquelin  ; le  second , c’est  que  le  suc 
contenu  dans  l’estomac,  et  même  dans  la  mem- 


brane intérieure  de  l’estomac  , a la  propriété  de 
faire  coaguler  le  lait  et  le  sérum  du  sang. 

[ Substances  trouvées  dans  l’estomac.  ] Le 
docteur  Young  trouva  que  455  milligrammes  de 
l’enveloppe  intérieure  de  l’estomac  d’un  veau, 
infusés  dans  l’eau , donnèrent  un  liquide  qui  fît 
coaguler  plus  de  3 kilogrammes  de  lait  : c’est- 
à-dire  , plus  de  6843  fois  son  propre  poids  ; et 
cependant , suivant  toutes  les  probabilités , son 
poids  n’étoit  pas  de  beaucoup  diminué. 

On*  n’a  pu  encore  déterminer  quelle  est  la 
substance  qui  a cette  propriété  de  produire  la 
coagulation  ; mais  il  est  évident  qu’elle  est  très- 
peu  soluble  dans  l’eau  ; car  lorsqu’on  laisse  dans 
ce  liquide  pendant  six  heures  la  membrane 
intérieure  de  l’estomac  du  veau,  et  qu  on  la  la\e 
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ensuite  dans  l’eau,  elle  fournit  encore  une  liqueur 
d’infusion  qui  fait  coaguler  le  lait  (1).  Le  docteur* 
Yoüng  trouva  qu’un  morceau  de  cette  enve- 
loppe intérieure  préalablement  lavé  dans  l’eau , 
et  ensuite  dans  une  dissolution  étendue  de  car- 
bonate de  potaflsse  , donnoit  encore  un  liquide 
qui  faisoit  coaguler  le  lait  et  le  sérum. 

D’après  ces  faits  , il  est  évident  que  cettë 
Substance  coagulante,  quelle  qu’elle  soit,  agit  très- 
puissamment  ; et  qu’il  est  extrêmement  difficilé 
de  la  séparer  complètement  de  l’estomac.  Mais 
on  connoît  encore  trop  peu  la  nature  de  la  coa- 
gulation pour  pouvoir  rien  conclure  de  ceS 
faits.  II  paroît  quil  suffit  d’une  quantité  pres- 
qu’imperceplible  de  certaines  substances  pour* 
produire  la  coagulation  du  lait;  car  M.  Levaillant 
dans  ses  Voyages  eu  Afrique  , fait  mention' 
d’un  vase  de  porcelaine  qu’il  se  procura,  qui 
ctoit  resté  pendaut  quelques  années  au  fond  de 
la  mer.  Ce  vase  avoit  la  propriété  de  faire  coa- 
guler le  lait  qu’on  mettoit  dedans  ; et  cependant 
il  ne  lui  communiquoit  aucune  saveur,  et  né 
différoit  pas  en  apparence  des  autres  vases. 

Il  est  probable  que  la  salive  facilite  la  con- 
version des  alimens  en  chyme  , tout  aussi  biéri 
que  le  suc  gastrique.  Elle  sert  évidemment  à 


(1)  D',  Yoiing. 
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les  délayer  ; et  elle  leur  communique  sans  doute 
aussi  de  l’oxigène. 

[ Chyme  converti  en  chyle  et  en  excrèmens .] 
6.  Le  chyme , ainsi  prépare , passe  de  l’estomac 
dans  les  intestins , ou  il  éprouvé  de  nouveaux 
changemcns , et  ou  il  finit  par  ^e  convertir  en 
deux  substances  très-differentes,  le  chyle  et  la 
matière  excrémentiticlle. 

[Nature  du  chyle.  ] C’est  un  liquide  blanc, 
qui  a beaucoup  de  ressemblance  avec  le  lait  j 
il  est  très.- difficile  de  le  recueillir  en  grande 
quantité  , et  c’est  pour  cette  raison  qu’il  n’a  1 
jamais  été  analysé.  On  sait  seulement  en  géné- 
ral qu il  ressemble  au  lait;  il  contient  comme 
cette  substance , une  partie  albumineuse  sus- 
ceptible de  se  coaguler,  un  sérum , et  des  glo- 
bules qui  ont  de  l’analogie  avec  la  crème  (1). 

11  contient  aussi  différens  sels;  et , suivant  cer- 
tains physiologistes , une  substance  qui  diffère 
à peine  du  sucre  de  lait.  Le  docteur  Charles 
Smith,  de  la  nouvelle  Jersey,  cite  un  exemple 
d’hydropisie  de  l’abdomen,  dans  laquelle  le 
liquide  accumulé  paroissoit  avoir  été  le  chyle. 
Le  sujet  étoit  un  petit  garçon  âgé  d’environ 

12  ans.  On  lui  fit  deux  lois  l’opération  de  la 

ponction , et  on  en  retira  à chaque  fois  de  six  à 

y :.*> 'rKwçjPtow*-4* ;• 

(1)  Fordyce  on  digestion,  p.  131. 
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sept  litres  de  liquide.  Sa  couleur  étoit  d’un 
blanc  de  craie.  Il  avoit  presque  la  saveur  , 
l’odeur  et  l’aspect  du  lait.  On  le  laissa  reposer 
toute  une  nuit , et  il  produisit  dans  cet  inter- 
valle une  très-bonne  crème,  quoiqu’on  moindre 
quantité  que  celle  que  fournit  ordinairement 
le  lait  de  vache  (1). 

(\Sa  formation  est  un  procédé  chimique .]  7.  On 
ne  sait  presque  rien  encore  sur  la  conversion  du 
chyme  en  chyle.  Il  ne  paroît  pas  que  le  chyme 
soit  précisément  le  même  dans  tous  les  ani- 
maux; car  les  animaux  herbivores  ont  des  intes-  • 
tins  beaucoup  plus  longs  que  ceux  des  animaux 
carnivores.  11  est  certain  que  la  formation  du  , 
chyle  est  le  résultat  d’un  changement  chimique , 
quoique  la  nature  de  ce  changement , ou  lesagens 
qui  le  produisent,  ne  nous  soient  pas  précisément 
connus.  Mais  il  est  évident  que  le  changement  est 
chimique,  parce  que  le  chyle  diffère  entièrement 
du  chyme  et  dans  ses  propriétés  et  daijs  son  as- 
pect. Par  l’action  des  intestins , le  chyme  se  sépare 
en  deux  parties,  le  chyle  et  la  matière  fécale  ; la  * 
première  est  absorbée  par  un  grand  nombre 
de  petits  vaisseaux,  qu’on  appelle  lactés;  l’autre 
passe  à travers  le  canal  intestinal  ; et  finit  par 
être  entièrement  rejetée  hors  du  corps. 

- 

(i)  Phil.  Mag.  IX.  16. 
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Quoique  le  chyle  et  la  matière  excrémentitielle 
restent  mélangés  ensemble  > après  que  le  chyme 
, a été  converti  dans  ces  deux  substances  , il  ne 
pai'oit  pas  cependant  qu’elles  puissent  se  décom- 
poser mutuellement  ; car  il  y a eu  des  individus 
qui , pendant  plusieurs  années,  n’ont  point  ou 
presque  point  rpndu  de  matière  excrémentitielle 
par  l'anus.  Dans  ces  sujets,  les  vaisseaux  lactés 
absorboient  non-seulement  le  chyle  , mais  en- 
core la  matière  excrémentitielle,  et  cette  dernière 
substance  étoit  ensuite  portée  hors  du  corps  par 
• d’autres  issues  , et  particulièrement  par  la  peau; 
ce  qui  répandoit  continuellement  sur  toute  leur 
. jf  personne  une  odeur  particulière  à laquelle  on 
distinguoit  la  matière  excrémentitielle.  Or,  il 
est  évident  que  dans  ces  individus  le  chyle  et  la 
matière  fécale  n’agissoient  pas  l’un  sur  l’autre , 
quoique  mélangés  et  même  absorbés  ensemble , 
puisque  ces  individus  jouissoient  d’une  bonne 
santé  ; ce  qui  n’auroit  pu  être  si  le  chyle  avoit 
été  dénaturé  ou  détruit. 

• [ Usage  de  la  bile.  ] On  a supposé  que  la 

décomposition  du  chyme,  et  la  formation  du 
chyle  , étoienl  l’effet  de  l’action  de  la  bile , qui 
s’écoule  abondamment  et  se  mêle  avec  le  chyme 
aussitôt  que  celui-ci  entre  dans  les  intestins.  Si 
ce  système  étoit  vrai , il  ne  se  formeroit  pas  de 
chyle  lorsqu’un  accident  empêcheroit  la  bile  de 
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passer  dans  le  canal  intestinal  ; mais  il  est  évident 
que  cela  n’a  pas  lieu  ainsi  ; car  il  y a de  fréquens 
exemples  de  personnes  affligées  de  la  jaunisse , 
chez  lesquelles  les  canaux  biliaires  sont  bouchés, 
soit  par  des  calculs  de  la  vésicule , soit  par 
quelqu’ autre  chose , au  point  qu’il  est  impossible 
que  la  bile  coule  dans  les  intestins  ; et  cependant 
ces  personnes  vivent  pendant  très-longtems  dans 
cet  état,  ta  digestion , et  par  conséquent  la  for- 
mation du  chyle,  peuvent  donc  être  îndépendans 
de  la  bile. 

La  bile  parolt  principalement  destinée  à Opé- 
rer la  séparation  de  la  matière  excrémentitiellc 
d’avec  le  chyle,  après  que  ces  substances  ont  été 
l’une  et  l’autre  formées , et  à produire  l’éva- 
cuation de  l’excrément  hor§  du  corps.  Il  est 
probable  qüe  ces  deux  substances  resteroient 
mélangées , peut-être  même  qu’elles  seroient  en 
partie  absorbées  ensemble , si  ce  n’étoit  la  bile 
qui  semble  se  combiner  avec  la  matière  cxcrc- 
mentitielle,  faciliter  par  cette  combinaison  sa 
^séparation  du  chyle,  et  prévenir  ainsi  sou  ab- 
sorption. Fourcroy  supposc*que  la  bile  subit 
une  décomposition,  aussitôt  qu’elle  se  mêle  avec' 
les  matières  contenues  dans  le  canal  intestinal j 
que  ses  parties  alcalines  et  salines  se  combinent 
avec  le  chyle , qu’ils  augmentent  sa  fluidité  , 
tandis  que  l’albumine  et  la  résine  s’unissent  à 
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la  matière  excrémentitielle , et  lui  donnent  par 
degrés  de  la  consistante  (i).  D’aprcs  les  dernières 
expériences  de  Berzelius  sur  les  matières  le- 
cales,  détaillées  dans  le  chapitre  précédent,  on 
ne  peut  douter  cjuc  les  principes  constituons  de 
la  hile  ne  se  trouvent  dans  la  matière  cxcré- 
mentitielle;ce  qui  donne  beaucoup  de  probabilité 
à la  théorie  ingénieuse  de  Fourcroy.  La  bile 
stimule  aussi  l’action  du  canal  intestinal,  et  celte 
action  l'ait  évacuer  plus  promptement  la  matière 
qu’il  contient  ; car  toutes  les  fois  qu’il  y a défaut 
de  bile,  le  corps  est  constamment  plus  uesserrc. 

[ Le  chyle  se  mêle  avec  la  lymphe.  ] 8.  Le 
chyle , après  qu’il  a été  absorbé  par  les  vais- 
seaux lactés , est  conduit  par  eux  dans  un  assez 
gros  vaisseau  connu  sous  le  nom  de  canal 
thorachique.  11  se  décharge  également  dans  le 
même  vaisseau  un  fluide  transparent,  transporté 
k par  une  série  de  vaisseaux  qui  parlent  de  toutes 
les  cavités  du  corps.  On  a donné  le  nom  de 
lymphatiques  à ces  vaisseaux;  et  celui  de  lymphe 
au  fluide  qu’ils  charrient.  Ainsi  le  chyle  et  la 
lymphe  se  mêlent  ensemble  dans  le  canal  tho-  * 
rachique. 

On  a peu  de  conuoissances  précises  sur  la 
nature  de  la  lymphe  t parce  qu’il  est  à peine 


(l)  Fourcroy.  X.  48. 
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possible  de  la  recueillir  en  grande  quantité.  Elle 
est  sans  couleur,  ayant  quelque  viscosité,  et,  à 
ce  qu’où  assure , une  pesanteur  spécifique  plus 
grande  que  celle  de  l’eau.  Suivant  certains  phy- 
siologistes , elle  se  coagule  par  la  chaleur  ; et , 
s’il  en  est  ainsi , elle  contient  de  l’albumine  ; 
de  même,  que  si  l’on  en  juge  par  son  aspect,  il 
est  probable  aussi  qu’il  y entre  de  la  gélatine. 
Elle  y est  certainement  en  quantité  considé- 
rable , car  les  vaisseaux  lymphatiques  sont  très- 
nombreux.  . . 

[ Transmis  aux  poumons.  ] 9.  Le  chyle  et  la 
lymphe  ainsi  mélangés,  passent  directement  dans 
les  vaisseaux  sanguins.  L’efl’et  produit  par  leur 
union  dans  le  canal  thorachique  n’est  pas  connuj 
mais  ni  la  couleur , ni  les  autres  caractères 
extérieurs  du  chyle  ne  •subissent  d’altération. 
Chez  l’homme , et  dans  beaucoup  d’autres  ani- 
maux, le  canal  thorachique  entre  à la  jonction 
des  veines  gauches  sous-clavières  et  carotides, 
et  le  chyle  est  transporté  directement  au-  cœur , 
et  s’y  mêle  avec  le  sang  qui  existe  déjà  dans 
les  vaisseaux  sanguins.  Du  cœur,  le  chyle-et  le 
sang  mêles  ensemble  sont  portés  dans  les  pou- 
mons , où  ils  subissent  d’autres  çhangemens. 

Tels  sont  les  phénomènes  de  la  digestion, 
autant  qu’il  a été  possible  de  les  observer. 
L’aliment  est  introduit  d’abord  dans  l’estomac , 
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où  , par  l’actiou  du  suc  gastrique , il  est  converti 
en  chyme.  *Le  chyme  passe  dans  le  canal  intes- 
tinal , où  il  éprouve  de  nouveaux  chaiïgcmens. 
11  s’y  décompose  peu-à-peu , et  se  convertit  en 
chyle  et  en  matière  excrémentielle.  Ces  subs- 
tances sont  séparées  l’une  de  l’autre  par  le  moyen 
de  la  bile.  La  matière  excrémentielle  est  évacuée; 
mais  le  chyle  absorbé  par  les  vaisseaux  lactés  se 
transmet  aux  vaisseaux  sanguins  et  aux  poumons. 
Il  nous  reste  à déterminer  quels  sont  les  change- 
mens  qu’il  y éprouve. 


Section  II. 


De  la  respiration. 


[ Respiration  nécessaire.  ] Tout  le  monde 
connoît  la  nécessité  absolue  de  la  respiration , 
ou  de  quelque  chose  d’analogue  ; et  peu  de 
personnes  ignorent  que  les  poumons  constituent 
l’organe  au  moyen  duquel  elle  s’elFectue  dans 
l’homme,  et  dans  les  animaux  à sang  chaud.  Or, 
la  respiration  consiste  à aspirer  une  certaine 
quantité  d’air  qui  entre  dans  les  poumons , et 
à l’en  expulser.  Cette  double  fonction  s’effectue 

» . a.  <■ 

à l’aide  de  mouvemens  alternatifs , dont  l’action 
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est  continuelle.  Si  elle  vient  à être  suspendue , 
même  pendant  le  tems  le  plus  court , l’animal 
meurt. 

Le  fluide  que  les  auimaux  respirent  est  l’air 
atmosphérique  ordinaire  ; et  il  a été  reconnu  par 
expérience,  qu’on  ne  peut  y substituer  aucun 
autre  corps  gazeux  connu.  On  les  a essayés  tous, 
et  tous  il  se  sont  trouvés  funestes  à l’animal  à 
qui  on  les  a fait  respirer. 

Sous  le  rapport  de  la  respiration,  les  corps 
gazeux  peuvent  être  divisés  en  deux  classes,  savoir: 
t°.  les  gaz  non  respirables;  2°.  les  gaz  respirables. 

[■ Gaz  non  respirables.  ] I.  Les  gaz  de  cette 
classe  sont  d’une  nature  telle  qu’ils  ne  peuvent 
pénétrer  jusque  dans  les  poumons  d’aucun  ani- 
mal; l’épiglottese  ferme  spasmodiquement  toutes 
les  fois  qu’ils  la  touchent.  L’acide  carbonique  se 
rapporte  à cette  classe  de  gaz,  et  probablement 
tous  les  autres  gaz  acides , ainsi  que  semblent 
l’indiquer  les  expériences  dePilâtre-de-Rozier(i). 


(i)Pilâtre-de-Rozier  entra  dans  une  cure  de  brasseur  pleine 
de  gaz  acide  carbonique,  dégagé  par  la  fermentation.  Une 
douce  chaleur  se  fit  sentir  dans  toutes  les  partiesdeson  corps, 
et  donna  lieu  à une  transpiration  sensible.  Une  légère  dé- 
mangeaison le  força  souvent  de  fermer  les  yeux.  Toutes  les 
fois  qu’il  essayoit  de  respirer,  une  suffocation  violente 
l’en  empêchoit.  Il  chercha  l’escalier  afin  de  sortir,  mais 
il  ne  put  le  trouver  assez  promptement.-  La  nécessité  de 
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Le  gaz  ammoniac  doit  être  rangé  dans  Ja  même 
classe  : car  Pilàtrc  reconnut  que  les  poumons 
des  animaux  qui  y avoient  etc  suffoqués,  ne  ver- 
dissoient  pas  les  couleurs  bleues  végétales  (i). 

[Gaz  respirables  de  4 espèces. 11.  Les  gaz  de 
Iasecondeclassepeuvenlenirerdansles  poumons, 
et  ils  en  sortent  sans  qu’il  y soit  apporté  aucun  obs- 
tacle par  les  organes  respiratoires  ; et  par  consé- 
quent l’animal  est  capable  de  les  respirer.  On 
peut  partager  ces  gaz  en  quatre  classes  subor- 
données ; i°.  les  gaz  qui  tueut  sur-le-champ, 
mais  sans  produire  de  changement  sensible  dans 
le  sang.  Ils  n’occasionnent  la  mort  à l’animal 
que  parce  qu’ils  le  privent  d’air  , de  la  même 
manière  qu’il  seroit  suffoqué  si  on  le  tenoit 


respirer  devint  plus  urgente , il  lui  prit  un  étourdissement 
et  un  tintement  d’oreilles.  Aussitôt  qu’il  se  retrouva  daus 
l’air  atmosphérique,  il  respira  à la  vérité  librement,  mais  pen- 
dant quelque  teins  il  ne  put  rien  distinguer:  son  visage  étoit 
devenu  pourpre  , ses  membres  s’étoient  affoiblis,  et  à peine 
pouvoit-il  comprendre  ce  qu’on  lui  disoit;  mais  ces  symp- 
tômes disparurent  bientôt  après.  Il  répéta  plusieurs  fois 
l’expérience;  et  toujours  il  éprouva  qife  tant  qu’il  pouvoit 
rester  sans  respirer,  il  pouvoit  parler  et  changer  de  place 
sans  inconvénient  ; mais  lorsqu’il  $e  trouvoit  obligé  de 
respirer  , la  suffocation  se  manifestoit  de  nouveau.  Jour, 
de  phys.  XXVIII.  4t8. 

(1)  Ibid.  p.  424.  ; .... 
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plongé  sous  l’eau.  Les  seuls  gaz  qui  se  rapportent 
à cette  espèce  , sont  le  gaz  hydrogène  et  le  gaz 
azote.  2°.  Les  gaz  de  la  seconde  classe  sont  ceux 
qui  tuent  immédiatement,  mais  qui  produisent 
en  même  tems  certains  changemens  dans  le 
sang  : et  par  conséquent  ils  donnent  la  mort  , 
non-seulement  parce  qu’ils  privent  l’animal  d’àir, 
mais  encore  par  l’effet  de  certaines  propriétés 
qui  leur  sont  particulières.  Les  gaz  qui  appar- 
tiennent à cette  division , sont  le  gaz  hydrogène 
carburé , le  gaz  hydrogène  sulfuré  (i),  le  gaz 
oxide  de  carbone , et  peut-être  aussi  le  gaz 
nitreux.  3°.  Les  gaz  de  la  troisième  espèce 
peuvent  être  respirés  pendant  quelque  tems  par 
l’animal  sans  le  détruire  -,  mais  si  leur  action 
est  assez  prolongée  , ils  finissent  par  lui  donner 
la  mort.  A cette  espèce  se  rapportent  le  gaz 
avide  nitreux  et  le  gaz  oxigène  (2).  4°-  La  qua- 
trième espèce  est  l 'air  , le  seul  corps  gazeux  qui 
soit  toujours  respirablc  par  l’animal  , sans  lui 
nuire  (3).  ’ • • 

a  *  * «•  X ' - 

(1)  Voyez  les  Expériences  de  Cliaussier.  ibid.  LVI-  35. 

* , (2)  Peut-être  aussi  le  gaz  nitreux  produiroit-il  le  même 
effet , s’il  étoit  respiré  par  un  animal  dont  les  poumons  11e 
continssent  pas  d’oxigève. 

(3)  L’Essai  du  docteur  Bostock , sur  la  respiration  , 
contient  la  description  la  plus  complète  de  toutes  les  expé- 
riences faites  sur  ce  sujet,  la  clarté , l’impartialité,  et  le  juge- 
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[ Ojcigène  nécessaire  à la  respiration.  ] Ou 
sait  depuis  longtems  qu’un  animal  ne  peut 
respirer  une  certaine  quantité  d’air  que  pendant 
un  tems  limité;  qu’ensuite  cet  air  devient  pour 
lui  le  poison  le  plus  mortel , en  produisant  une 
suffocation  aussi  complète  que  le  gaz  le  plus 
nuisible,  ou  qu’une  absence  totale  d’air.  Onavoit 
soupçonne , il  y a longtems , que  ce  changement 
étoit  du  à l’absorption  d’une  portion  de  l’air  ; et 
Mayow  fît  un  grand  nombre  d’expériences  très- 
ingénieuses  pour  constater  le  fait.  Ce  fut  en  1767 
que  le  docteur  Black  , en  souflant  à travers  de 
l’eau  de  chaux,  reconnut  què  l’air  sorti  des  pou- 
mons contenoit  de  l’acide  carbonique  (1).  Lavoi- 
sier confirma  cette  découverte  dans  sa  première 
Dissertation  sur  la  Respiration,  publiée  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  pour  1777.  Priestley 
et  Schéele  démontrèrent  que  la  quantité  . 
d’oxigène  dans  l’air  atmosphérique  étoit  dimi- 
nuée pour  la  respiration.  Il  fut  prouvé  depuis 
par  Lavoisier  et  par  d’autres,  savans , qui  con- 
firmèrent ces  Jfeits  en  leur  donnant  Beaucoup 
plus  de  développement,  qu’aucun  animal  ne 
pouvoit  vivre  dans  un  air  totalement  dépouillé 

b •'  • 
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ment  solide  de  cet  auteur,  égalent  l’étendue  de  set  coa- 

• 2 lx  ! èat 

noissances. 

(1)  Blac’ks  Lectures,  II.  87. 
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d’oxigène.Les  poissons  eux-mêmes,  qui  ne  respi- 
rentpas  d’une  manière  sensible,  meurent  promp- 
tement si  on  les  plonge  dans  une  eau  dépour- 
vue de  gaz  oxigène.  Les  grenouilles , qifi  peuvent 
à volonté  suspendre  leur  respiration , meurent 
au  bout  de 40  minutes,  si  l’eau  dans  laquelle  on 
les  a renfermées-  est  recouverte  d’une  couche 
d’huile  (1).  Vauquelin  a prouvé  que  les  insectes 
et  les  vers  présentoient  précisément  les  mêmes 
phénomènes;  qu’il  leur  falloit  de  l’air  comme 
aux  autres  animaux , et  qu’ils  mouroient  si  on 
les  en  privoit  ; qu’ils  diminuoient  la  quantité  de 
Foxigène  de  l’air  où  ils  vivoienl,  et  donnoieut 
par  la  respiration  les  mêmes  produits  que  les 
autres  animaux.  11  reconnut  que  les  vers,  qui 
conservent  plus  fortement  la  vie  que  la  plupart 
des  autres  animaux , ou  qui  sont  moins  affectés 
par  les  gaz  délétères,  absorboient,  avant  que  de 
mourir,  chaque  molécule  de  Foxigène  contenu 
dans  l’air  où  ils  ctoient  renfermés.  Il  fit  ses  ex- 
périences sur  le  gryllus  viridissinnis , le  Umax: 
flavus  et  le  hélix  pomatia  (2). 

La  quantité  d’air  respiré  varie  beaucoup  dans 
les  divers  animaux.  L’homme  et  les  animaux  à 
sang  chaud  sont  dans  la  nécessité  de  respirer 


(1)  Carradori.  Ann.  de  chim.  XXIX.  171. 
(a)  Ann.  de  chim.  XII.  878. 
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continuellement , au  lieu  que  les  animaux  am- 
phibies ont  un  certain  pouvoir  sur  la  faculté  de 
respiration  , et  peuvent  suspendre  entièrement 
cette  fonction  pendant  un  tems  limite.  Le  doc- 
teur Barckey  s’est  assure  que  ces  animaux  acqué- 
roient , par  l’habitude,  un  plus  grand  empire  sur 
leurs  organes  respiratoires.  Les  poissons  ne  res- 
pirent pas  du  tout,  et  ils  consomment  si  peu 
d’air,  que  la  petite  portion  qui  en  est  tenue  en 
dissolution  par  l’eau  dans  laquelle  ils  nagent  leur 
suffit.  Il  paroît  que  le  nombre  d’inspirations 
faites  dans  un  tems  donne,  diffère  considéra- 
blement d’un  homme  à un  autre.  Le  docteur 
> * 

Haies  les  établit  à 20  dans  l’espace  d’une  minute. 
Un  homme  sur  lequel  le  docteur  Menzics  fit 
des  expériences , ne  respiroit  que  quatorze  fois 
dans  une  minute.  Dayy  nous  apprend  que  dans 
ce  même  tems , il  respire  26  à 27  fois , et  moi 
je  respire  ordinairement  19  fois.  Ainsi,  on  peut 
prendre  le  nombre  20  comme  règle  commune  : 
or  , 20  inspirations  par  minute , font  28800 
dans  24  heures. 

[ Quantité  d’air  respiré.  ] La  quantité  d’air 
qui  entre  et  sort  à chaque  respiration  , doit 
varier  considérablement  en  raison  de  la  taille  de 
Ijndividu  , et  de  la  capacité  de  scs  pmimons.  Le 
docteur  Menzies  trouva  que  la  quantité  moyenne 
d’air  qui  entre  dans  les  poumons  d’un  homme 
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à chaque  inspiration,  est  de  655  centimètres 
cubes.  Le  docteur  Goodwin  a conclu  d’après  ses 
expériences,  que  la  quantité  moyenne  d’air  qui 
restoit  dans  les  poumons , après  une  expiration 
complète,  s’élevoit  à 1.786  centimètres  cubes  , 
etMenzies  essaye  de  prouver,  qu’il  en  reste  agSî 
centimètres  cubes  après  une  expiration  ordi- 
naire. Suivant  Davy,  après  une  expiration  for- 
cée, ses  poumons  retiennent  encore  67a  centi- 
mètres cubes  d’air j et, 

Après  une  expiration  naturelle >933 

Après  une  inspiration  naturelle 2212 

Après  une  inspiration  forcée.  . • .»  . ^162 

Par  une  pleine  expiration  forcée  , après 
une  inspiration  forcée , il  rendit  ...  3n3 

Après  une  inspiration  naturelle 1 286 

Après  une  expiration  naturelle.  . » . • 1106 

L’estimation  d’une  inspiration  ordinaire,  par 
. j(e  docteur  Menzies , paroit  être  la  plus  approxi- 
mative ; mais  le  docteur  Bostock  a fait  voir  que 
son  évaluation  de  la  capacité  des  poumons  est 
trop  foible.  Peut-être  ne  s’écarteroit-on  pas 
beaucoup  de  la  vérité  si,  comme  lui,  ou  sup- 
posoit  qu,e  la  quantité  ordinaire  d’air  contenu 
dans  les  poumons  est  de  4^88  centimètres 
cubes , et  qu’il  en  entre  et  qu’il  en  sort  ,656 
centimètres  cubes  ou  les  o,  i43  t.du  tout,  à 

(J.  " 35 
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chaque  respiration  ordinaire.  Ainsi,  én  suppo- 
sant 20  inspirations  par  m imite  , on  aura  , 
pour  la  quantité  d’air  entré  et  sorti  des  pou- 
mons dans  cet  intervalle  de  tems  , i3ioo  cen- 
timètres cubes,  ce  qui,  pour  une  heure,  fait 
>786  décimètres  cubes,  et  pour  les’24  heures, 
18864  décimètres  cubes,  ce  qui  représente  près 
de  24  kilogrammes. 

Essayons  maintenant  de  suivre  les  change- 
mens  produits  par  la  respiration.  Us  sont  dé 
deux  sortes  ; savoir  : i°.  ceux  produits  sur  l’air 
respiré;  2°.-  ceux  qu’éprouve  le  sang  exposé  à 
l’action  de  cet  air. 

[ Changemens  produits  sur  l'air  respiré.  ] 
I.  Nous  sommes  principalement  redevables  à 
Priestley , à Cigna , à Menzies , à Lavoisier  , à 
Seguin  et  à Davy,  de  la  connoissance  que  nous 
avons  des  changemens  produits  sur  l’air  par  la 
respiration.  Ces  changemens  consistent;  savoir  : 
i°.  en  ce  qu’une  partie  de  l’oxigène  de  l’air 
respiré  disparoît;  20.  en  ce  qu’on  trouve  à sa 
place  de  l’acide  carbonique  ; 5°.  en  ce  qu’il  est 
chargé  d’eau  à l’état  dé  vapeur. 

-•  [Changement  du  volume.]  1.  On  a fait  un 
très-grand  nombre  d’expériences  pour  détermi- 
ner le  changement  de  volume  que  l’air  subit  par 
la' respiration.  Suivant  Davy,  cette  diminution 
du  volume  de  l’air  est  des  0.014a  à o.oi  par  une 


Digitized  by  Googl 


Respiration1.  ' \ % 

seule  inspiration  et  expiration  .( i ) . Si  avec  le 
docteur  Bostock  on  évalue  cette  diminution 
moyenne  aux  o.oia5,  et  la  quantité  d’air  pris 
dan^les  poumons  et  sorti  à chaque  inspiration  , 
à 655  céntim.  cubes  -,  il  s’ensuivra  qu’il  disparoît 
8 centim.  cubes  chaque  fois  qu’on  respire,  ce 
qui  par  jour  s’éleveroit  à 23o4oo  centim.  cubes, 
où  environ  23o  décimètres  cubes. 

On  a porté  à des  taux  différens  d’évaluation,  la 
diminution  de  volume  que  l’air  éprouve  lorsqu’un 
animal  le  respire  jusqu’à  ce  qu’il  ne  puisse  plus 
le  supporter»  Suivant  Davy,  celte  diminution 
est  des  o.o55  de  la  totalité  de  l’air  (a);  Lavoisier 
et  Goodwin  la  portent  aux  o.oiô  (5)  ; et,  d’un 
autre  côté,  Crawford  n’y  reconnut  aucune  dimi- 
nution (4).  Il  faut  conclure  de  la  variation  de  ces 
proportions  entre  elles,  et  de  la  différence  qu’elles 
présentent  relativement  à l’estimation  d’une  seule 
respiration,  que  la  diminution  varie  à des  tems 
difl'érens.  Je  me  décidai,  d’après  une  lettre  que  je 
reçus  de  M.  Dalton,  dans  l’été  de  1806,  à faire 
quelques  expériences  sur  ce  sujet.  Dans  certains 
cas , je  ne  m’appercevois  d’aucune  diminution  -, 

1 • ; ’ . 

\ 

(i)  Davy’s  Researc/tcs.  *p.  43 1. 

(a)  Ibid.  p.  a35- 

(3)  Bostock.  sur  la  respiration,  p.  87. 

(4)  Crawford  on  heat.  146. 
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dans  d’autres , elle  étoit  sensible.  Je  l’a  trouvai 
la  plus  grande  de  toutes  lorsque  l’animal  étoit 
retiré  de  l’air  plusieurs  fois  pendant  l’expérience, 
ou  lorsque  l’air  employé  étoit  plus  pur  que  celui 
de  l’atmosphère.  Je  suis  disposé  à regarder  cette 
diminution  comme  accidentelle , ou  comme 
due  à quelque  absorption  d’air  entièrement  in- 
dépendante de  la  respiration , et  variant  exces- 
sivement suivant  les  circonstances. 

[ Oxigénc  consumé.  ] 2.  Lorsque  l’air  inspiré 
sort  des  poumons , on  rçconnoît  qu'il  est  dé- 
pouillé d’une  certaine  portion  de  «son  oxigène. 
On  a fait  diverses  expériences  pour  déterminer 
combien  il  .se  perd  de  ce  principe  par  la  res- 
piration dans  un  tems  donné  ; mais  les  résultats 
ne  correspondent  aucunement  entre  eux.  Et 
en  eü’et  il  est  très  - probable , si  ce  n’est  pas 
chose  absolument  certaine  , que  le  changement 
produit  par  le  même  animal  sur  l’air  respiré  , 
varie  matériellement  dans  des  tems  diflejens , 
et , en  conséquence  de  circonstances  diverses. 
On  ne  peut  donc  attendre  d’expériences  sur 
cette  fonction,  qu’un  résultat  approximatif. 

Le  docteur  Menzies  essaya  le  premier  d’éva- 
luer la  quantité  d’oxigène  .qu’un  homme  consu* 
moit  en'un  jour.  Suivant  lui , elle  s’élève  à 5go 
centimètres  cubes  dans  l’espace  d’une  minute, 
et  par  conséquent  à 85o  décimètres  cubes  dans 


Respiration.  389 

24  heures  (1).  Cette  estimation  excède  celle  éta- 
blie par  Lavoisier  et  Davy,  d’après  leurs  expé- 
riences. Lavoisier  et  Seguin  portent  la  quantité 
d’oxigène  qu’un  homme  consume  en  24  heures 
à plus  de  754  décimètres  cubes,  et  ce  résul- 
tat coïncide  à-peu-près  avec  celui  que  Lavoisier 
obtint  des  dernières  expériences  dont  il  s’occu- 
poit  lorsqu’on  l’en  arracha  pour  le  conduire  à 
r échafaud.  Les  expériences  de  Davy  s’accordent 
assez  bien  aussi  avec,  ce  résultat.  Il  calcule  que 
5 18  centimètres  cubes  d’oxigène  sont  consilmés 
dans  une  minute,  ce  qui  fait,  pour  24  heures, 
745  décimètres  cubes  (2).  Celte  coïncidence 
doit  nous  faire  considérer  ce  résultat  comme 
une  approximation  très-grande  de  la  vérité.  On 
en  peut  donc  conclure  , qu’un  homme  con- 
sume par  jour  près  de  760  décimètres  cubes 
d’oxigène.  Or,  puisque  l’oxigènc  11e  forme  que 
les  0.20  de  l’atmosphère  , il  s’ensuit  qu’un 
homme  détruit  dans  un  jour,  ou  rend  incapables 
d’entretenir  la  combustion  et  la  respiration,  plus 
de  3 mètres  cubes  d’air. 

[Formation  de  l'acide  carbonique.  ] 3.  L’air 
qui  sort  des  poumons  contient  une  certaine 
quantité  d’acide  carbonique  qui  n’y  existoit  pas 


(1)  Bostock  on  respiration,  p.  81. 
(aj  Davy’s  Researcties.  p.  433. 
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avant  que  cet  aie  eût  servi  à la  respiration.  Le 
docteur  Menzics  considéra  le  volume  de  ce  gai 
comme  étant  précisément  équivalent  à celui  de 
l’oxigène  consumé.  Ce  fut  aussi  le  résultat  des 
expériences  du  docteur  Crawfôrd.  Lavoisier, 
dans  celles  qu’il  fit  sur  le  cochon  d’Inde,  trouva 
la  proportion  un  peu  plus  foible.  Dans  sa  pre- 
mière expérience,  il  reconnut  que  l’oxigène  con- 
sumé étoit  à l’acide  carbonique  formé:  comme 
2ô  à i6.5  ; dans  la  seconde  comme  ap*à 
17.5(1).  Dans  ses  expériences  sur  Seguin,  en 
1 789 , l’oxigène  consumé  étoit  au  volume  d’a- 
cide carbonique  formé  à-peu-près  comme  20 
à i6.6j  mais,  dans  celles  qu’il  fit  depuis,  la 
proportion  d’acide  carbonique  étcût,  presque 
diminuée  de-  moitié.  Dans  les  expériences  de 
Davy,  le  volunie  d’acide  carbonique  formé  cor- 
respoftdoit  de  très-près  à celui  de  l’oxigène  con- 
sumé (2)  , de  sorte  quelles  s’accordoient , sous 
ce  rapport , avec  «elles  de  Crawfôrd  et  de  Men- 
zies.  J’appris  par  M.  Dalton , dans  l’éténie  1806, 
qu’il  s’étoit  assuré  par  un  grand  nombre  d’expé- 
riences , que  le  volume  de  gaz  acide  carbonique 
formé  étoit  exactement  égal  à celui  du  g&z  oxi- 


(1)  t'osez  pour  les  details,  Mém.  par.  1780.  p.  401. 
Ann.  de  chim.  V.  261  , et  Bostock  sur  la  respiration,  p.  79. 

(2)  Davjf’s  Researc/ia.  p.  „ • 
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gène  consumé.  En  répétant  l’expérience , dans 
la  vue  particulière  de  m’assurer  du  fait,  je  trou- 
vai que  cela  ayoit  à très-peu-près  lieu  dans  cer- 
tains cas j mais  qu’eu  général  le  Volume  d’oxi- 
gène  disparu  étoit  un  peu  plus  grand  que  çelui 
de  l’acide  carbonique  formé  ; mais  la  différence 
varioit  considérablement  et  se  rapportoit  à celle 
de  la  diminution  du  volume  de  l’air  par  la  res- 
piration. Je  considère  en  conséquence  cette  di- 
versité cpmrae  résultant  de  la  soustraction  d’une 
partie  de  l’air  par  quelque  autre  voie  que  celle 
de  la  respiration.  Si  l’on  m’accorde  que  cette 
soustraction  a lieu , je  ne  doute  point,  d’après 
mes  propres  expériences , que  le  volume  de  l’a- 
cide  carbonique  formé  par  la  respiration  ne  soit 
précisément  égal  à celui  de  l’oxigène  disparu. 

Il  est  difficile  d’en  établir  la  quantité  absolue , 
parce  quelle  dépend  d’une  grande  variété  de 
circonstances.  Je  suis  disposé  à croire  quelle 
se  rapproche  de  celle  de  655  décimètres  cubes 
dans  l’espace  de  24  heures  , quoique  probable- 
ment elle  soit  un  peu  au-dessous  de  cette  quan-»  - v 
tité.  Or , cette  quantité  d’acide  carbonique 
contient  un  pçu  moins  de  34o  grammes  de  car-  , 
bone. 

[ A'ote.  ] 4-  Le  docteur  Priestley  conclut  de 
ses  expériences  , que  non-seulement  l’oxigène 
de  l’air  respiré  , étoit  diminué  , mais  même 
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que  l’azote  l’étoit  aussi  (i).  Cette  opinion  fut 
confirmée  par  Davy , qui  trouva  que  la  quan- 
tité d’azote  absorbée  , s elevoit  aux  o.i 43  en- 
viron de  celle  de  l’oxigène  (2).  Le  docteur 
Hendcrson  a fait  dernièrement  des  expériences 
qui  lui  ont  donné  le  même  résultat , si  ce  n’est 
cependant  que  la  quantité  d’azote  absorbée  étoit 
un  peu  moindre  (5).  En  répétant  ces  expé- 
riences , je  reconnus  aussi  une  perte'  d’azote  ; 
mais  elle  étoit  extrêmement  variable , quelque- 
fois à peine  sensible  , elle  étoit  d’autres  fois 
considérable.  Elle  se  trouvoit  être  dans  un  cer- 
tain rapport  avec  la  diminution  du  volume  dë 
l’air  respiré  , et  avec  la  différence  entre  le  vo- 
lume de  l’oxigène  consumé  et  de  l’acide  carbo- 
nique formé.  Je  suis  donc  disposé  & attribuer 
toutes  ces  différences  à la  même  cause.  Je  con- 
çois qu’une  portion  de  l’air  respiré  disparoît 
sans  éprouver  aucun  changement , que  c’est 
celte  portion  qui  occasionne  la  diminution  de 
l’azote  , ainsi  que  la  différence  entre  ta  volume 
de  l’acide  carbonique  formé , et  de  l’oxigène 
consumé.  Qufc  devient  cette  portion  d’air?  c’est 
ce  qp’il  n’est  pas  facile  de  savoir;  mais  je  pense 


(1)  Priestley.  II.  58o. 

(a)  Davy’s  Researchts  y p.  435* 
(3)  Nicholson’s  Jour.  VIII.  44* 
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qu’on  peut  concevoir  que  celte  disparition  tient 
à des  circonstances  extraordinaires  résultant  de 
1 expérience.  Il  est  possible,  que  dans  ces  cir- 
constances, la  difficulté  de  faire  sortir  l’air  des' 
poumons  soit  telle  quelle  détermine  l’action 
dabsorbans,  et  qu’ils  enlèvent  une  portion  de 
lair  qui,  dans  la  situation  ordinaire  des  pou- 
mons , en  serait  sortie  par  expiration. 

[Eau  dégagée. ] 5.  Il  n’est  pas  aussi  facile  de 
reconnoître  la  proportion  de  l’eau  dégagée  des 
poumons  a l’etat  de  mélange  avec  l’air  expiré  , 
que  celle  de  l’acide  carbonique.  Suivant  les 
expériences  du  docteur  Haies , elle  s’élève  dans 
un  jour  à G54  grammes  (i);  mais  sa  méthode 
nétoit  pas  susceptible  d’une  grande  exactitude. 
Lavoisier,  d un  autre  côté,  l’évalue  à un  peu  plus 
haut,  mais  la  proportion  semble  avoir  etc  plu- 
tôt le  résultat  du  calcul , que  d’une  expérience 
positive.  Le  petit  nombre  d’essais  que  je  fis  sur 
moi-mème,  dans  1 été  de  .1806,  me  donnèrent 
pour  résultat  environ  5qo  gram.  par  jour  pour 
la  quantité  d air  émise  de  mes  poumons ■;  mais 
je-  11’insiste  pas  beaucoup  sur  ces  résultats,  parce 
que  les  essais  ne  lurent  pas  assez  variés  pour 
pouvoir  en  déduire  un  terme  moyen  satisfaisant. 
Je  me  persuade  cependant  qu’il  ne  sera  pas  hors 
— — — 

(0  Vcgél.  *tut.  IL  527. 
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de  propos,  de  donner  ici  l’exposé  de  la  méthode 
que  je  suivis,  à raison  de  sa  simplicité.  Apres 
avoir  rempli  d’eau  un  verre , je  respirois  sur  ce 
liquide , et  en  élevant  par  degrés  sa  température 
jusqu’à  ce  que  la  vapeur  de  l’haleine  cessât 
d’être  condensée,  je  m’assurois,  au  moyen  de 
la  table  de  M*  Dalton,  de  la  force  de  la  vapeur 
contenue  dans  l’air  respiré.  En  déterminant 
alors  dans  le  même  teins  la  force  de  la  vapeur 
daus  l’atmosphère  * et  la  déduisant  de  la  force 
de  la  vapeur  dans  l’haleine , je  parvenois  à con- 
noître  la  force  de  la  vapeur  émise  des  poumons. 
En  évaluant  à 655  centimètres  cubcsul'air  chaque 
inspiration,  il  étoil  facile  de  calculer  par  la 
table  de  Dalton,  le  poids  de  la  vapeur  qu’il  con- 
tenoit  lorsqu’il  étoit  expiré. 

II.  [ Çhàngerhëns  produits  sur  le  sang.  ] Es- 
sayons actuellement  de  déterminer  les  change- 
meos  produits  sur  le  sang  parla  respiration.  Tout 
le  sang  est  porté  du  cœur  aux  poumbns,  il 
cireule  à travers  les  vaisseaux  de  cet  organe  ; 
et  pendant  cette  circulation  il  est  exposé  à l’in- 
fluence de  l’air  que  l’animal  inspire  continuel- 
lement dans  les  poumons.  Or  , cette  action 
produit  sift-  lp  sang  certains  changcmens,  qui 
ont  été  en  partie  reconnus  par  Priestley,  Cigna, 
Fourcroy,  llasscnfratz,  Beddoes  , Watt , et  sur- 
tout par  Davy.  Ces  changcmens , autant  qu’ils 
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ont  pu  être  constatés , présentent  les  phéno- 
mènes qui  suivent;  i°.  le  sang  acquiert  une 
couleur  rouge  plus  vive;  2°.  le  chyle  disparoît  ; 
5°.  le  sang  perd  une  certaine  portion  de  car- 
bone ; 4°.  il  émet  de  l’eau.  * 

i . On  sait  depuis  longtem»,  que  le  sang  qui 
coule  dans  les  veines  est  d’une  couleur  pourpre 
rougeâtre  foncée  , tandis  que  celle  du  sang 
artériel  est  d’ep  rouge  écarlate  vif.  Lower  re- 
marqua que  la  couleur  du  sang  veineux  éloit 
converti^  dans  la  couleur  du  sang  artériel  pen- 
dant son  passage  à.travcrs  les  poumons.  Qa  ne 
peut  pas  distinguer  à sa  couleur  blanche  le 
chyle  dans  le  sang  après  qu’il  a passé  à travers 
les  poumons.  11  se  produit  alors  deux  change- 
rons sur  l’aspeçt  du  sang;  i°.  il  acquiert  une 
couleur  d’un  rouge  vif  ; a0,  le  chyle  dteparolt 
totalement.  Lower  lui-même  eut  connoissanee 
que  le  changement  étoit  produit  par  l’air  ,-  ct 
Mayow  essaya  de  prouver  qu’il  avoit  lieu 'par 
1 .absorption  d’une  partie  de  l’air.  Mais  le§  phy- 
siologistes ne  commencèrent  à présenter  quel- 
que explication  satisfaisant^  des  phénomènes  de 
la  respiration,  qu’à  partir  de  l’époque  où  le  doc- 
teur Priestley  eût  découvert  que  le  sang  veineux 
acquéroit  une  couleur  écarlate* lorsqu’on  lemet- 
toit  en  cpntacl  avec  le  gaz  oxigène , tandis  que 
dans  les  mêmes  circonstances  le  gaz  hydrogène 
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en  donnoit  une  rouge  foncée'  au  sang  arlériel  ; 
ou  ce  qui  est  la  même  chose , que  le  gaz  oxi- 
gène  donnoit  instantanément  au  sang  veineux 
la  couleur  du  sang  artériel;  et  qu’au  contraire, 
le  gaz  hydrogène  donnoit  au  sang  artériel  la 
couleur  du  sang  veineux. 

[ Aclion  des  différais  gaz  sur  le  sang.  ] Le 
sang  est  un  fluide  de  nature  si  compliquée, 
qu’il  est  difficile  de  déterminer  quels  sont  les 
changemens  qu’y  produisent  les  divers  gaz  , 
lorsqu’on  l’expose  à leur  aclion  hors  du  corps  ; 
et  lors  même  qu’on  y pAvi endroit,  "on  n’a 
aucun  moyen  de  prouver  que  les  effets  de  ces 
corps  gazeux  sur  le  sang  coagulé  , sont  les 
memes  que  ceux  qu’ils  proddir oient  sur  le 
sang  dans  son  état  naturel,  circulant  dans  les 
vaisseaux  de  l'animal  vivant.  Voici  les  faits  qu’on 
a pu  reconnoître. 

[Oxigèhei]  i . Il  paroît  d’apres  les  expériences 
de  Priestley  , Girtanner  et  Hassenfratz  , que 
lorsqu’on  expose  le  sang  veineux  à l’action  du 
gaz  oxigene  , en  le  tenant  renfermé  avec  ce  gaz  , *'■ 
il  prend  à l’instant*  même  une  couleur  écarlate. 
M.  Davy  n’apperçut  aucune  diminution  sen- 
sible dans  le  volume  du  gaz. 

[ Air.  ] 2.  Le  même  changement  de  couleur 
a lieu  lorsqu’on  expose  ld  sang  à l’influence  de 
l’air  atmosphérique.  Dans  ce  cas  il  se  forme  une 
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certaine  quantité  de  gaz  acide  carbonique , et  il 
disparoîtune  quantité  de  gaz  oxigène  exactement 
égale  en  volume  j en  tenant  compte  toutefois 
de  la  petite  quantité  d’acide  carbonique  , qu’on 
suppose  être  absorbée  par  le  sang  lui-même. 

[Gaz  azote.]-  5.  Le  sang  veineux  exposé  à 
l’action  du  gaz  azote  reste  sans  altération  dans 
sa  couleur  j et  il  n’en  résulte  aucune  diminu- 
tion sensible  dans  le  volume  du  gaz. 

[ Gaz  nitreux.  ] 4.' «i  l’  on  expose  le  sang 
veineux  à l’action  du  gaz  nitreux , il  prend 
une  couleur  poupre  foncée , et  il  y a absorp- 
tion des  o.  1 a5  du  gaz.  ■ • ' • 

[Oxide  nitreux.]  5.  Par  son  exposition  à l’ac- 
tion de  l’oxide  nitreux , le  sang  veineux  devient 
d’un  pourpre  plus  vif,  sur-tout  à la  surface,  et 
une  portion  considérable  du  gaz  est  absorbée. 

[ Acide  carbonique.  ] 6.  Le  sang  veineux  prend 
une  couleur  rouge  brunâtre,  plus  foncée  qu’à 
l’ordinaire , lorsqu’on  le  soumet  à l’action  du 
gaz  acide  carbonique  , et  le  gaz  éprouve  une 
légère  diminution  de  volume. 

[Hydrogène  carburé.]  7.  Le  gaz  hydrogène 
carburé  donne  au  sang  veineux  une  belle  cou- 
leur rouge , d’une  nuance  plus  foncée  que  celle 
que  lui  tait  prendre  l’oxigène  , ainsi  que  le 
remarqua,  pour  la  première  fois  , le  docteur 
Beddoes  j et  en  même  teins  il  y a absorption 
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d’une  petite  portion  du  gaz.  Le  docteui’  Watt 
fut  le  premier  qui  découvrit  que  ce  gaz  avoit  la 
propriété  d’empèchcr,  ou  au  moins  de  retarder 
la  putréfaction  du  sang  (t). 

8.  Le  docteur  Priestley  reconnut  que  le  sang 
artériel  mis  en  contact  avec  le  gaz  azote , ou 
avec  le  gaz  acide  carboni'que , prenoit  peu-à- 
peu  la  couleur  foncée  du  sang  veineux  (2).  11 
observa  aussi  que  le  sang  artériel , acquéroit  la 
couleur  du  sang  veinetft , lorsqu’il  ét oit  placé 
dans  le  .vide,  d’où  il  suit  que  cette  altération  de 
couleur  est  due  à quelque  changement  qui  s’o- 
père daus  le  sang  lui-même , sans  le  secours 
d’aucun  agent  extérieur  (5). 

Le  sang  artériel  acquiert  très-prOmptement 
ujte  couleur  beaucoup  plus  foncée,  si  on  le 
laisse  en  contact  avec  le  gaz  hydrogène  place 
au-dessus  de  lui  (4).  U est  donc  probable  que 
la  présence  de  ce  gaz  accélère  et  augmente  le 
' changement , qui  auroit  eu  lieu  sur  le  sang 
sans  aucun  agent  extérieur. 

[Parle  repos. g.  Si  on  laisse  le  sang  artériel 
en  contact  avec  le  gaz  oxigène , il  acquiert  peu- 

(ï)  Davy’s  Researches , p.  38o. 

(a)  Priestley.  III.  363. 

(3)  Ibid  , et  Aon.  de  chim.  IX.  269. 

(4)  Fourcroy,  Ann.  de  chim.  YII.  i49- 
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à-peu  la  même  couleur  foncée  qu’il  auroit  prise 
dans  le  ride , ou  en  contact  avec  le  gaz  hydro- 
gène ; et  après  que  ce  changement  a eu  lieu, 
l’oxigène  11e  peut  plug  rétablir  la  couleur  écar- 
ldfé^i).  Ce  n’est  donc  que  sur  une  partie  du 
sang  que  l’oxigène  agit;  ot  lorsque  cette  parti» 
n subi  le  changement  qui  occasionne  la  couleur 
foncée , le  sang  n’est  plus  susceptible  d’être  af- 
fecté par  l’oxigène. 

[Et  par  l'acide  oaçimuriatiquc.']  10.  M.  Has- 
senfratz  ayant  versé  une  certaine  quantité  d’acide 
oximuriatique  dans  du  sang  veineux  , le  saïqj 
se  décomposa  sur-le-champ,  et  prit  une  couleur 
fon,cée  presque  noire  ) mais  avec  l’acide  muria- 
tique ordinaire  , la  couleur  ne  subit  aucune 
altération  (2).  Or  , l’acide  oximuriatique  a la 
propriété  de  céder  promptement  son  oxigène  ; 
donc  la  couleur  noirâtre  étoitdue  à la  combinai- 
son rapide  d’une  partie  du  sang  avec  l’pxigcne. 

[ Théorie  dePriestlejJ]  2.  Le  docteur  Priestley, 
le  premier  des  chimistes  modernes  qui  porta 
son  attention  sur  la  respiration  , conclut  de 
quelques-unes  de  ses  premières  expériences  , 
que  le  sang  en  traversant  les  poumons,  don- 
noil  à l’air  du  phlogisûque,  que  cet  air  étoit 


(1)  Fourcroy,  Ann.  de  china.  IX.  aGB. 
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expire  charge  de  ce  principe  ; et  que  par  con- 
séquent l’objet  de  la  respiration  éloit  d’enlever 
au  sang  le  phlogistique. 

[ Modijiée  par  Lavoisier.  ] Bientôt  aprra  , 
Lavoisier  détermina  avec  plus  de  précision Wes 
changemcns  que  l’air  subit  pendant  la  respi- 
ration; et  il  établit  aussi  une  théorie  pour  l’ex- 
plication des  phénomènes  de  cette  fonction  , 
en  la  fondant  sur  ce  que  tous  les  changemens 
produits  sur  l’aii*  inspiré  se  faisant  dans  les 
poumons  , c’étoit  là  que  toutes  les  nouvelles 
substances  expirées  se  fonnoienl.  Suivant  lui  , 
le  sang  n’absorbe  pas  d’air  dans  les  poumons; 
mais  il  abandonne  de  l’hydrogène  et  du  car- 
bone, qui,  en  se  combinant  avec  l’oxigène  de 
l’air  inspiré,  produisent  de  l’eau  et  de  l’acide 
carbonique.  Laplacc,  Crawford,  Green  et  Gir- 
tanner,  adoptèrent  cette  théorie  avec  de  très- 
petites  modifications.  Celte  théorie  ne  diffère 
que  dans  son  développement  de  l’hypothèse  pre- 
mière du  docteur  Priestley,  que  l’objet  de  la 
respiration  est  la  séparation  du  phlogistique 
du  sang;  car  si  l’on  substitue  l’hydrogène  et 
le  carbone  au  phlogistique  , les  deux  théories 
s’accordent  parfaitement.  Lavoisier  n’essaya  pas 
de  prouver  la  vérité  de  la  -sienne  ; il  chercha 
seulement  h faire  voir  que  l’o^igcnc  absor- 
bé, correspondoit  exactement  avec  la  quantité 
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d’oxigènc  contenue  dans  l’eau  et  dans  l’acide 
carbonique  émis. 

[ Théorie  de  Lagrange.  ] Lagrange  proposa 
depuis  une  théorie  bien  diÜïrente.  Suivant  lui, 
le  gaj  oxigène,  qui  disparoît,  se  combine  avec  le 
sang  lorsqu’il  passe  à travers  les  poumons  ; et 
au  moment  où  cette  combinaison  s’opère  , il  se 
dégage  du  sang  une  certaine  quantité  de  gaz 
acide  carbonique  et  d’eau  , qui  sont  rejetés  avec 
l’air  expiré.  M.  Hassenfratz  adopta  cette  théorie, 
et  en  donna  le  développement.  Dans  la  précé- 
dente édition  de  cet  Ouvrage , j’embrassai  ce 
système , un  peu  modifié  par  les  expériences  de 
Davy.  Une  lettnc  que  je  reçus  de  M.  Dallon, 
dans  l’été  de  1806,  dans  laquelle  il  combauoit 
■cette  théorie  en  défendant  celle  de  Crawfoid, 
me  décida  à l’examiner  avec  plus  de  soin , et  je 
fus  convaincu  par  le  résultat  d’une  suite  d’ex- 
périences que  j’entrepris  immédiatement  à cet 
effet,  que  les  objections  de  M.  Dallon  éto&t 
bien  fondées.  Je  considère  la  quantité  d’acide  car- 
bonique formé  , comme  étant  exactement  égale 
au  volume  de  l’oxigène  qui  disparoît.  Il  s’en- 
suit que  cet  oxigène  doit  être  converti  en  acide 
carbonique  dans  les  poumons  -,  car  l’oxigène , 
lorsqu’il  est  changé  en  acide  carbonique,  n’é- 
prouve pas  sensiblement  d’altération  dans  son 
volume.  Il  faut  donc  alors  que  le  sang  émette 
9- 
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clans  les  poumons  jusqu’à  54o  grammes  environ 
de  carbone  par  jour , et  c’est , je  le  conçois  , 
tuut  ce  qui  a lieu  dans  les  poumons.  La  vapeur 
aqueuse  est  sans  doute  secrétée  du  sang  pour 
se  mêler  avec  lair  inspire  $ mais  la  seciétion  se 
fait  probablement  dans  des  organes  appropriés. 
Par  la  perte  de  ce  carbone , le  sang  veineux 
est  converti  en  sang  artériel.  C’est  précisément 
la  même  chose  qui  arrive  lorsqu  ou  expose  le 
sang  veineux  à l’air. 

[ Chyle  converti  en  sang.  ] Je  présume  que  la 
conversion  du  chyle  en  sang  se  fait  dans  les 
vaisseaux  sanguins.  En  effet , le  sang  est  un 
fluide  qui  éprouve  continuellement  une  suite  de 
changemens.  Il  s ensuit  quil  nest  conservé 
dans  une  nature  semblable  qu’au  moyen  de 
matière  nouvelle  qui  alllue  continuellement,  et 
qui  continuellement  est  transformée  en  sang. 
D’après  les  observations  les  plus  exactes  qui 
a&it  été  faites,  il  paroît  que  le  chyle  et  la 
lymphe  ne  contiennent  point  de  fibrine  , et 
cependant  c’est  celte  dernière  substance  qui 
constitue  une  partie  essentielle  du  sang.  Cette 
fibrine  est  employée  à réparer  la  dissipation 
que  font  les  muscles,  qui,  comme  parties  les 
plus  actives  du  corps  , ont  probablement  besoin 
de  la  plus  fréquente  restauration.  Elle  sert  sans 
doute  aus:i  à d’autres  objets  utiles.  La  quantité 
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de  fibrine  dans  le  sang,  doit  alors  diminuer 
continuellement , et  par  conséquent  il  doit  s’eu 
former  constamment  de  nouvelle.  Mais  les  seules 
substances  qui  puissent  contribuer  à cette  for- 
mation, sont  le  chyle  et  la  lymphe  , et  elles  ne 
contiennent  ni  l’une  ni  l’autre  la  fibrine.  Il  doit 
donc  s’opérer  une  décomposition  continuelle  du 
chyle  et  de  la  lymphe  dans  les  vaisseaux  san- 
guins , et  une  formation  non  interrompue  de 
nouvelle  fibrine.  11  peut  s’y  produire  aussi  d’au- 
tres substances;  mais  on  est  certain  qu’il  faut 
que  celle-ci  s’y  forme , puisqu’elle  n’existe  pas 
préalablement.  Or , l’un  des  prir^^aux  objets 
de  la  respiration  , est  sans  doute  de  faciliter 
cette  décomposition  du  chyle  et  la  formation 
complète  du  sang. 

11  résulte  des  expériences  de  Fourcroy  dont 
il  a déjà  été  fait  mention  , que  la  fibrine  contient 
plus  d’azote,  et  moins  de  carbone  qu’aucune  des 
autres  parties  constituantes  du  sang,  et  par 
conséquent  aussi  qu’aucune  des  parties  consti- 
tuantes du  chyle.  11  est  impossible  de  dire  de 
quelle  manière  le  chyle , ou  une  partie  du  » 
chyle  se  convertit  en  fibrine  : nos  connoissance§ 

.•v  à cet  égard  sont  encore  trop  bornées  pour 
qu’elles  puissent  nous  rendre  capables  de  dévoi- 
ler le  mystère  qui  enveloppe  cette  opération  \ 
fnais  nous  pouvons  voir  au  moins , qu’il  faut 
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que  la  partie  du  chyle  qui  doit  se  convertir  ett 
fibrine  perde  une  portion  de  son  carbone  ; dou 
il  suit,  qu’à  mesure  que  la  formation  du  sang 
s’avance  , le  carbone  s’accumule  de  plus  en 
plus  dans  le  liquide,  de  manière  que  si  l’excès 
n’en  étoit  pas  enlevé , le  procédé  s’arrèteroit , et 
probablement  le  tout  entreroit  en  putréfaction. 
On  en  peut  donc  conclure , qu’un  des  grands 
objets  de  la  respiration  est  de  soustraire  çe  car- 
bone , par  la  formation  de  l’acide  carbonique. 
Comment  cela  s’opère-t-il?  c’est  ce  qud  est  im- 
possible , a^nt  à présent , d’expliquer  ; mais 

le  fait  n’esttp;  douteux. 

[ Lo  chaleur  animale.  ] Mais  la  soustraction 
du  carbone  n’est  pas  le  seul  avantage  qui  résulte 
de  la  respiration  : la  température  de  tous  les  ani- 
maux en  dépend.  On  sait  depuis  longtems , que 
les  animaux  qui  ne  respirent  pas  ont  une  tempe- 
rature  de  très-peu  supérieure  à celle  du  milieu 
dans  lequel  ils  existent.  Ce  cas  est  celui  des 
poissons  et  de  beaucoup  d’insectes.  L’homme  , 
au  contraire , et  les  quadrupèdes  qui  respirent , 
ont  une  température  beaucoup  plus  clevée  que 
celle  de  l’atmosphère  : celle  de  l’homme  est  d’en- 
viron 37°  ceutigr.  Les  oiseaux, .qui  respnent 
proportionnellement  une  plus  grande  quantité 
d’air  que  l’homme  , ont  une  température  de 
4o°  centigr.  11  a été  prouvé , que  la  température 


x* 


Respiration:  4°5 

de  tous  les  animaux  est  proportionnelle  à la 
quantité  d’air  qu’ils  respirentdans  uutems  donné. 

CeS  faits  suffisent  pour  démontrer  que  la 
chaleur  des  animaux  dépend  de  la  respiration. 
Cependant  on  n’avoit  fait  aucun  essai  pour  ex- 
pliquer la  cause  de  la  température  des  animaux 
qui  respirent,  avant  que  la  doctrine  du  docteur 
Black  sur  la  chaleur  latente  ne  fut  connue.  Ce 
savant , dont  fes  découvertes  ont  servi  de  base  à 
toute  la  partie  scientifique  de  la  chimie  , vit 
tout  d’un  coup,  la  lumière  que  sa  doctrine  ré- 
pandoit  sur  celte  partie  de  la  physiologie  ; aussi 
l’appliqua-t-il  de  bonne  heure  à l’explication  de 
la  température  des  animaux- 

[Thcdêe  du  docteur  Black."]  Suivant  lui , une 
partie  de  la  chaleur  latente  de  l’air  inspiré  de- 
vient sensible  -,  et  par  conséquent  la  température 
des  poumons ,.  et  du  sang  qui  les  traverse , doit 
s’élever  -,  et  le  sang,  ainsi  échauffé,  communique 
sa  chaleur  à toutes  les  parties  du  corps.  Celle 
opinion  étoit  ingénieuse  , mais  elle  étoit  suscep- 
tible d’une  objection  sans  réplique  ; car , s’il  en 
étoit  ainsi  , la  température  devroit  être  plus 
grande  dans  les  poumons  que  dans  toute  autro 
partie  du  corps,  et  diminuer  proportionnelle- 
ment à mesure  que  la  distance  aux  poumons 
augmente,  ce  qüi  ne  s’accorde  pas  avec  les  faits. 
JLa  théorie  lut  en  conséquence  abandonnée  pac 

' * * . 
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le  docteur  Black  lui-même  ; il  ne  fit  du  moins 
Aucun  cflbrt.pour  la  soutenir. 

[ Théorie  de  Craw/ord.  ] Le  docteur  Craw- 
ford,  qui  considéroittousleschangemensproduits 
par  la  respiration  comme  ayant  lieu  dans  les 
poumons  , expliqua  l’origine  de  la  chaleur  ani- 
male presque  exactement  de  la  même  manière 
que  le  docteur  Black.  Suivant  lui , le  gaz  oxi- 
gène  de  l’air  se  combine  dans  les  poumons  avec 
le  carbone  fourni  par  le  sang.  Pendant  cette 
combinaison , l’oxigène  abandonne  une  grande 
quantité  dii  calorique  avec  lequel  il  étoit  com- 
biné j et  ce  calorique  suffit  non-seulement  pour 
maintenir  la  température  du  corps  , mais  aussi 
pour  emporter  l’eau  nouvellement  ^formée  à 
l’état  de  vapeur,  et  pour  élever  considérable- 
ment la  température  de  l’air  inspiré.  Ainsi,  selon 
CrawforcF,  tout  le  calorique  qui  maintient  la 
température  du  corps , se  développe  dans  les 
poumons.  Sa  théorie  étoit  donc  susceptible  de 
la  même  objection  que  celle  du  docteur  Black  j 
mais  Crawford  la  prévint  ainsi  : il  trouva  que  le 
calorique  spécifique  du  sang  artériel  étoit  i.o3oo, 
tandis  que  celui  du  sang  veineux  n’étoit  que 
0.8928.  De  là  il  conclut,  qu’à  l’instant  où  le 
sang  veineux  se  changeoit  en  sang  artériel , son 
calorique  spécifique  augmente  , et'que  par  con- 
séquent il  exige  une  quantité  additionnelle  de 

r 
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calorique  pour  conserver  sa  température  aussi 
élevée  qu’elle  l’avoit  été  tandis  que  le  sang  étoit 
veineux  (i).  Cette  addition  est  si  grande,  que  tout 
le  nouveau  calorique  développé  y est  employé. 
Ainsi  donc , la  température  des  poumons  doit 
nécessairement  rester  la  même  que  celle  des 
autres  parties  du  corps.  Pendant  la  circulation  , 
le  sang  artériel  est  converti  par  degrés  en  sang 
veineux  ; par  conséquent  son  calorique  spéci- 
fique diminue  , et  il  doit  donner  de  la  chaleur. . 
C’est  par  celte  raison  que  la  température  des  ex- 
trémités du  corps  ne  diminue  pas.  Cette  théoi'ic 
est  extrêmement  ingénieuse , et  elle  explique 
tous  les  phénomènes  d’une  manière  beaucoup 
plus  satisfaisante  qu’aucune  autre  de  celles  qu’on 
a présentées  jusqu’ici. 

i 

Section  III. 

De  l'action  des  reins. 

On  est  fondé  à croire , d’après  ce  qui  vient 
d’être  dit , que  le  chyle  et  la  lymphe  se  conver- 
tissent en  sang  pendant  la  circulation  ; mais , 
outre  les  poumons  et- les  artères , il  est  un  autre 
organe  dont  la  seule  fonction  aussi  est  de  pro- 
duire dans  le  sang  un  changement  quelconque  , 

(0  II  est  probable  que  la  véritable  pensée  de  l’auteur  étoit: 
pour  conserver  cette  température  plus  élevée  qu’elle  ne  l’avoit 
été.  ( Noie  du  traducteur.  ) 9 
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qui  le  rende  plus  complet , et  plus  propre  au 
difierens  objets  auquels  il  est  appliqué.  Cet  or- 
gane a reçu  le  nom  de  rein. 

Le  sang  passe  en  très-grande  proportion  à 
travers  les  reins  ; il  y a même  tout  beu  de  con- 
clure que  très-fréquemment  la  totalité  du^j.pg 
les  traverse.  Ces  organes  séparent  l’urine  du  »«Uigp 
pour  être  évacuée  ensuite  comme  n’étant  d’au- 
cune utilité  à l’animal, 

[ Action  des  reins  nécessaire.  ] Les  reins  sont 
indispensables  au  maintien  de  la  vie  de  l’animal; 
car  il  meurt  très-promptement  lorsqu’une  ma- 
ladie quelconque  les  empêche  d’effectuer  leurs 
fonctions  : donc  le  changement  qu’ils  produi- 
sent sur  le  sang  est  un  changement  nécessaire 
pour  lui  donner  la  qualité  qui  convient  aux 
usages  auxquels  il  est  destiné. 

[ Cette  action  change  la  nature  du  sang.  ] 
Puisque  l’excrétion  de  l’urine  a immédiatement 
lieu  , il  est  évident  que  le  changement  opéré  par 
les  reins  ne  se  réfère  qu’au  sang.  Ce  changement 
n’est  pas  simplement  la  soustraction  d’une  cer- 
taine quaritité  d’eau  et  de  sels  , accumulés  dans 
le  sang  ; mais  c’est  certainement  un  change- 
ment chimique  qui  est  produit,  soit  sur  tout  le 
§ang,  soit  au  moins  sur  quelque  partie  im- 
portante du  sang  ; car  il  se  trouve  dans  l’urine 
deux  substances , l’urée  et  l’acide  urique  , qui 
u’existent  pas  dans  le  sang.  Ces  deux  substances 
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se  forment  donc  dans  les  reins  ; mais , comme 
elles  sont  rejetées  après  leur  formation  , . sans 
aucu  e autre  destination,  il  est  évident  qu’elles 
ne  sont  pas  formées  dans  les  reins  pour  leur 
propre  utilité.  Il  faut  donc  alors  que  quelque 
pa  . du  sang  se  décompose  dans  le  rein,  et 
t’ix  en  résulté  une  ou  plusieurs  substances  nou- 
velles; et  l’urée  ainsi  que  l’acide  urique  doivent 
s’y  produire  en  même  tems , en  conséquence  de 
l’action  combinée  des  affinités  qui  déterminent 
le  changement  sur  le  sang  ; et  ces  deux  subs- 
tances étant  inutiles  , elles  sont  rejetées  avec  une 
certaine  quantité  d’eau  et  de  sels.  11  est  tres-pro-, 
bable  que  ces  derniers  corps  étoient  nécessaires 
pour  amener  les  changemens  qui  se  font  dans 
les  artères  et  dans  les  reins  ; et  que  ces  change- 
mens une  fois  effectués  leur  utilité  cesse. 

On  ignore  absolument  quels  sont  les  change- 
mens que  les  reins  opèrent  sur  le  sang  ; mais  il 
est  évident  qu’ils  sont  d’une  grande  importance. 
Si  la  méthode  d’analyse  des  substances  ani- 
males étoit  assez  perfectionnée  pour  admettre 
des  conclusions  exactes,  on  pourroit  répandre 
beaucoup  de  lumière  sur  ce  sujet,  en  soumet- 
tant séparément  à l’analyse  une  certaine  portion 
de  sang  tiré  de  la  veine  émulgente  et  une 
autre  portion  tirée  des  artères , et  en  détermi- 
nant d’une  manière  précisepar  quels  caractères 
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particuliers  ces  deux  espèces  de  sang  diffèrent 
l’une  de  l’autre.  . , : . 
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Section  IV. 

De  la  transpiration. 

Nous  avons  vu  que  les  principaux  changemens 
que  le  sang  éprouve  , au  moins  autant  que  nous 
afons  pu  jusqu’à  présent  les  reconnoître,  ont 
lieu  dans  les  poumons,  dans  les  reins,  et  dans 
les  artères.  Dans  les  poumons  , il  se  dégage  du 
sang  une  certaine  quantité  d’eau,  et  de  gaz  acide 
carbonique  ; et  dans  les  reins  l’urine  est  formée 
et  s’en  sépare.  II  paroît  aussi  qu’il  est  rejeté 
quelque  chose  du  sang  pendant  qu’il  circule 
dans  les  artères , au  moins  à travers  ceux  des 
vaisseaux  qui  avoisinent  le  plus  la  surface  du 
corps  : car  il  est  de  fait  qu’il  s’émet  continuelle- 
ment certaines  substances  des  peaux  des  ani- 
maux. Ces  substances  sont  connues  en  général 
sous  le  nom  de  matière  transpirable  ou  trans- 
piration. Elles  ont ‘beaucoup  de  ressemblance 
avec  ce  qui  est  émis  dans  les  poumons  ; ce 
qui  rend  probable  que  l’une  et  l’autre  de  ces 
excrétions  sont  ducs  à la  même  cause;  savoir, 
la  décomposition  produite  dans  le  sang  par  les 
effets  de  la  respiration. 
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[ Quantité  transpirée.  ] On  a fait  beaucoup 
d’expériences  pour  déterminer  la  quantité  de 
matière  qui  transpire  par  la  peau.  C’est  à Sanc- 
torius  qu’on  en  doit  la  première  suite , et  elle 
n’est  pas  la  moins  remarquable.  11  continua 
ces  expériences  pendant  au  moins  3o  ans. 
Après  s’ètre  assuré  de  son  propre  poids,  et 
de  celui  de  ses  alimens  , il  attribua  à la  trans- 
piration tout  ce  qu’il  perdoit  en  poids  en  ex- 
cédant de  celui  de  ses  excrémens.  Des  expé- 
riences semblables  furent  faites  depuis  6n  France 
par  Dodart  ; en  Angleterre  par  Keil  ; en  Irlande 
par  Bryau  , Roberston  et  Rye  ; et  dans  la  Caro- 
line par  Lining.  Haller  recueillit  le  résultat  de 
toutes  ces  expériences  ; mais  il  ne  donna  au- 
cune évaluation  précise  de  la  quantité  totale 
à laquelle  la  transpiration  pouvoit  s’élever , 
puisque  ces  savans  n’avoient  pas  fait  de  distinc- 
tion entre  la  perte  qui  sé  fait  par  la  peau , et 
celle  qui  a lieu  par  les  poumons.  Lavoisier  et 
Seguin  sont  les  seuls  qui  aient  essayé  de  déter- 
miner la  quantité  de  matière  qui  transpire  par 
la  peau.  Seguin  fut  ordinairement  lui-même  le 
sujet  des  expériences.  Il  se  renfermoit  dans  un 
sac  de  taffetas  gommé  , pt  parfaitement  imper- 
méable à l’air, ^et  ce  sac  étoit  exactement  fermé 
au-dessus  de  sa  tête.  On  avoit  fait  à ce  sac , au 
devant  de  la  bouche  de  Seguin , une  ouverture 
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dont  on  colloit  avec  soin  les  bords  tout  k l’en» 
tour  de  la  bouche  au  moyen  d’un  méhtnge  de 
térébenthine  et  de  poix.  De  cette  manière  tout 
ce  qui  se  dégageoit  du  corps  étoit  retenu 
dans  le  sac,  à l'exception  de  ce  qui  s’éehap- 
poit  des  poumons  par  la  respiration.  En  se 
pesant  dans  une  balance  très-sensible  au  com- 
mencement de  l’expérience  , et  après  être  resté 
pendant  un  certain  teins  dans  ie  sac,  il  s’as- 
suroit  de  la  quantité  de  matière  enlevée  par 
la  respiration.  ,11  se  pesoit  ensuite  sans  cette 
enveloppe  de  taffetas  gommé  , et  en  se  pesant 
de  nouveau  après  le  même  espace  de  tems 
que  dans  la  première  expérience , il  avoit 
exactement  ainsi  la  perte  de  poids  occasionnée 
par  la  transpiration  et  par  la  respiration.  En 
déduisant  de  la  somme  totale  la  diminution 
de  poids  indiquée  par  la  première  expérience, 
il  déterminoit  la  quantité  de  matière  qui  s e- 
chappoit  par  la  transpiration  dans  un  tems 
donné.  On  parvint  à constater  au  moyen  de 
ces  expériences  les  faits,  suivans. 

i.  Le  maximum  de  matière  transpirée  par 
minute,  s’élevoit  à 1699  milligrammes,  et  le 
minimum  n’étoit  que  de  583  milligrammes  , 
ce  qui  donne  pour  terme  moyen  par  minute 
1141  milligrammes  , et  pour  24  heures  i645' 
grammes.  Celte  quantité  (litière  moins  qu’on 
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ne  devoit  sy  attendre  du  résultat  des  premières 
expériences  faites  par  Dodart , Keil , Rye  , etc. 

2.  La  transpiration  est  Augmentée  par  les 
boissons , mais  elle  ne  l’est  pas  par  l’aliment 
solide. 

3.  La  transpiration  est  à son  minimum  im- 
médiatement après  le  repas.  Elle  atteint  son 
maximum  pendant  la  digestion  (t).  La  quantité 
de  matière  tran^pirée  diftère  considérablement 
selon  les  circonstances.  On  a reconnu  que 
c’est  dans  les  tems  chauds  , dans  les  climats 
chauds  , et  après  beaucoup  d’exercice , qu’elle 
est  la  plus  grande  ; et  l’on  sait  depuis  longtems 
qu’elle  est  en  rapport  avec  la  quantité  d’urine 
évacuée.  Celle-ci  est  très-petite , lorsque  la 
transpiration  est  grande  , et  vice  versâ. 

[ Substances  transpirées.  ] Il  est  difficile  de 
déterminer  la  nature  de  la  substance  émise 
par  la  transpiration  , parce  quelle  passe  d’une 
manière  invisible  , et  en  petites  quantités  à la 
fois.  On  a pourtant  reconnu  l’eau,  le  carbone  , 
et  une  matière  huileuse  parmi  les  matériaux  de 
cette  évacuation  ; et  il  s’émet  par  fois  aussi  à 
travers  la  peau  un  acide  , qu’on  a supposé 
être  l’acide  phosphorique  , du  phosphate  de 
chaux  et  même  de  l’urée.  - 

' s 

' i 

(i)  Fourcroy.  IX.  198. 
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[ Eau.  ] i.  Les  expériences  les  plus  exactes 
qui  aient  etc  faites  sur  celte  matière*,  sont 
celles  de  Cruickahanks.  Il  mit  une  de  ses 

P 

mains  dans  un  vase  de  verre  dont  il  boucha 
l’ouverture  autour  de  son  poignet  avec  une 

yessie.  La  surface  intérieure  du  vase  s’obscurcit 

» , 

peu-à-peu  , et  bientôt  elle  fut  tapissée  de  gouttes 
d’eau.  En  maintenant  ainsi  sa  main  pendant 
une  heure,  il  recueillit  1942  milligrammes 
d’un  liquide  qui  avoit  toutes  les  propriétés  de 
l’eau  pure  (1).  11  répéta  la  même  expérience 
à neuf  heures  du  soir,  le  thermomètre  cen- 
tigrade étant  à 170  , et  il  11’obtint  que  777 
milligrammes , ce  qui  donne  une  quantité 
moyenne  de  i55>9  milligrammes.  Mais  comme 
la  main  est  plus  exposée  à l’action  de  l’air  que 
le  tronc  du  corps  , on  peut  raisonnablement 
supposer  que  la  transpiration  du  tronc  est 
plus  grande  que  celle  de  la  main.  En  pre- 
nant donc  1942  milligrammes  par  heure  pour 
terme  moyen  , et  en  supposant  avec  Cruicks- 
hanks  , que  la  main  soit  les  0.016  de  la  surface 
du  corps  , la  transpiration  seroit  par  heure  de 
122  grammes,  et  dans  24  heures  de  2928  gram- 
mes j ce  qui  est  presque  le  double  de  la  quantité 
reconnue  par  Lavoisier  et  Seguin.  D’où  l’on 


(1)  On  insensible  perspiration}  p.  68. 
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peut  conclure  que  la  transpiration  est  plus 
grande  par  la  main  que  par  les  autres  parties 
du  corps  , pourvu  toutefois  que  la  proportion 
.établie  par  M.  Cruiekshanks  , entre  la  surface 
de  la  main  et  celle  du  corps  soit  exacte. 

Il  répéta  l’expérience  après  avoir  pris  beau- 
coup d’exercice , et  il  recueillit  dans  une  heure 
5.107  grammes  d’eau  (1).  11  trouva  aussi  que 
cette  vapeur  aqueuse  traversoit  sans  difficulté 
son  bas  , quelle  se  faisoit  jour  à travers  un 
gant  de  peau  de  chamois,  et  même  qu’elle 
passoit  à travers  le  cuir  de  sa  botte,  quoique 
beaucoup  moins  abondamment  que  lorsque  la 
jambe  n’étoit  pas  ainsi  recouverte  (a). 

Il  n’est  pas  difficile  de  voir  pourquoi  la  quan- 
tité de  vapeur  aqueuse  diminue  avec  le  froid, 
lorsque  la  surface  du^^rps  est  exposée  à une 
température  froide,  la  capacité  des  vaisseaux 
cutanés  est  moindre , et  par  conséquent  la 
quantité  qui  coule  par  eux  doit  diminuer. 

D’un  autre  côté , lorsque  la  température  est 
de  beaucoup  augmentée  , soit  par  l’exposition 
à une  atmosphère  chaude  , soit  par  un  exercice 
violent,  la  vapeur  transpiréc  augmente  non- 
seulement  en  quantité  , mais  même  elle  se 


(1)  On  insensible  perspiration , p.  70. 

(2)  Ibul.  8a.  4 


4i6  Fonctions  des  animaux. 

montre  sous  la  forme  d’un  liquide.  Ce  liquide 
est  connu  sous  le  nom  de  sueur.  On  ne  sait, 
pas  encore  comment  la  sueur  est  produite  j 
mais  son  importance,  et  la  très-grande  utilité 
dont  elle  est  à l’animal , sont  bien  connues. 
Aussitôt  qu’elle  parait  à la  surface  de  la  peau , 
elle  commence  à s’évaporer.  Mais  sa  conver- 
sion en  vapeur  exige  de  la  chai,  u;-  j il  y a en 
conséquence  absorption  d’une  partie  de  celle 
de  l’animal  , dont  la  température  est  ainsi 
abaissée.  C’est  par  cette  raison  que  les  ani- 
maux peuvent  supporter  sans  en  être  incom- 
modés une  température  beaucoup  plus  élevée 
qu’on  n’auroit  pu  le  supposer. 

On  connoît  les  expériences  de  Tillet , et 
celles  plus  décisives  encore  de  Fordyce  et 
de  ses  collaborateur^!!  Ces  physiciens  res- 
tèrent pendant  un  tems  considérable  dans 
une  température  supérieure  à celle  de  l’eau 
bouillante. 

[Carbone.  ] 2.  Outre  l’eau,  on  ne  saurait 
douter  qu’il  n’y  ait  aussi  dégagement  de  car- 
bone par  les  pores  de  la  peau  ; mais  les  expé- 
riences faites  jusqu’ici  ne  suffisent  pas  pour  nous 
mettre  à même  de  décider  dans  quel  état  il  s’y 
trouve.  Cruickshanks  reconnut  que  l’air  du  vase 
dans  lequel  il  avoit  tenu  sa  main  et  son  pied 
enfermés  pendant  une  heure  contenait  du  gaz 
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acide  carbonique  ; car  la  bougie  y brûloit 
difficilement , et  il  troubloit  l’eau  de  chaux  (i)  ; 
et  JYI.  Jurine  trouva  que  l’air  qui  restoit  pen- 
dant quelque  tems  en  contact  avec  la  peau  „ 
étoit  presque  entièrement  composé  de  gaz  acide 
carbonique  (2).  On  peut  tirer  la  même  con- 
clusion des  expériences  d’Ingcnhousz  et  de 
Milly  (3).  Trousset  a dernièrement  observé 
qu’il  s’éloit  séparé  de  l’air  en  grande  quantité 
du  corps  d’un  de  ses  malades  pendant  qu’il 
étoit  dans  le  bain  (4)-  Or  il  est  évident  que 
le  gaz  acide  carbonique  dont  la  présence  se 
manifestoit  pendant  l’expérience  de  M.  Gruicks- 
lianks  n’existoit  pas  préalablement  dans  le  vase 
de  verre  j il  avoit  donc  dû , ou  avoir  été  trans- 
mis tout  formé  à travers  la  peau , ou  s’ètre 
produit  pendant  l’expérience  , par  l’absorption 
du. gaz  oxigène  et  l’émission  subséquente  du 
gaz  acide  carbonique.  Les  expériences  de  M. 
Jurine  rendent  la  première  de  ces  hypothèses 
inadmissible  ; car  il  trouva  que  la  quantité  d’air 
en  contact  avec  la  peau  n’augmentoit  pas.  Il 
faut  par  conséquent  que  la  présence  du  gaz 


(1}  On  insensible  perspiration , p.  70  et  81. 

(2)  Encycl.  méd.  I.  5i5. 

(3)  Ibid.  p.  5xi. 

(4)  Ann.  de  chim.  XLV.  73, 
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acide  carbonique  soit  due  ou  à l’émission  du 
carbone , qui  forme  du  gaz  acide  carbonique 
en  se  combinant  avec  le  gaz  oxigène  de  l’air, 
ou  à l’absorption  du  gaz  oxigène , et.  à l’émis- 
sion subséquente  du  gaz  acide  cai'bonique  ,•  pré- 
cisément de  la  manière , et  pour  la  même  raison, 
que  ces  substances  sont  dégagées  par  les  pou- 
mons. La  dernière  de  ces  suppositions  est  la  plus 
probable;  mais  les  expériences  faites  jusqu’à 
présent  ne  nous  suffisent  pas  pour  décider  la 
question. 

[ Une  matière  huileuse.  ] 3.  Indépendam- 
ment de  l’eau  et  du  carbone , ou  du  gaz  acide 
carbonique , il  sort  par  la  peau  une  substance 
particulière  odorante.  On  sait  que  chaque  ani- 
mal a une  odeur  qui  lui  est  particulière.  Le 
chien  découvre  son  maître , et  même  en  suit 
au  loin  la  trace,  par  le  flaii-e.  Un  chien,  qu’on 
avoit  enchaîné  pendant  quelques  heures  après  que 
son  maître  fut  parti  pour  un  long  voyage , suivit 
si  bien  ses  traces  à l’odeur,  qu’il  le  retrouva  le 
troisième  jour  au  milieu  d’une  foule  (i).  Mais 
il  est  inutile  de  multiplier  des  exemples  d’un 
fait  aussi  notoire.  Or  cette  odeur  est  néces- 
sairement due  à quelque  matière  particulière 
qui  s’exhale  continuellement;  et  celte  matière 


(i)  Cruickshanks , On  insensible,  perspiration , p.  ç3. 
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dçit  différer  en  quelque  chose  soit  en  quantité  , 
soit  en  d’autres  propriétés  , puisque  nous 
voyons  que  c’est  par  elle  que  le  chien  dis- 
tingue facilement  l’individu.  Les  expériences 
de  Cruickshanks  prouvent  jusqu’à  un  certain 
point  que  cette  matière  est  une  substance  hui- 
leuse ; ou  du  moins  qu  une  substance  huileuse 
sort  par  la  peau.  Il  porta  à plusieurs  reprises , 
nuit  et  jour  pendant  un  mois,  et  dans  le  tems 
le  pl  us  chaud  de  l’été,  le  même  gilet  de  laine 
tricoté.  Au  bout  de  ce  tems  il  trouva  toujours 
qu’une  matière  huileuse , sous  forme  de  larmes 
noires , s’étoit  accumulée  en  quantités  cqnsidé- 
rables  sur  le  poil  de  la  surface  intérieure  du 
gilet.  En  frottant  cette  matière  sur  le  papier, 
elle  le  rend  transparent  et  ferme  comme  le  fait 
la  graisse.  Elle  brûle  avec  une  flamme  blanche,, 
et  laisse  un  résidu  charbonneux  (i). 

[ Un  acide  , du  phosphate  de  chaux , et  de 
l’urèe  dans  les  quadrupèdes. ] 4-  Berlhollet  ob- 
serva que  la  transpiration  étoit  acide  , et  il  en. 
conclut  que  l’acide  dont  la  présence  se  mani- 
feste est  l’acide  phosphorique  (2);  mais  cette 


(1)  Cruickshanks,  On  insensible  perspiration  , p.  92. 

(2)  Il  remarqua  qu’un  papier  bleu  appliqué  à un  membre 
jous  l’influence  d’un  paroxisme  goutteux  devenoit  toujours 
rouge.  Jour,  de  phyS»  XXViU.  275. 
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opinionn’est  appuyée  d’aucune  preuve.  Fourcroy 
et  Vauquelin  se  sont  assures  que  Ja  craj&e 
qui  se  forme  sur  la  peau  du  cheval  consiste 
principalement  dans  du  phosphate  de  chaux , 
mêlé  même  quelquefois  avec  de  l’urée.  On  sait 
que  la  suepr  a une  saveur  salée  ; mais  jusqu’à 
présent  on  n’en  a pas  fait  l’analyse,  quoiqu’il 
soit  probable  qu’elle  diflère  de  la  transpiration. 

On  a supposé  que  la  peau  a la  propriété  d’ab- 
sorber l'humidité  de  l’air;  mais  cette  opinion 
n’a  pas  été  confirmée  par  expériences  , e*e 
seroit  plutôt  le  contraire. 

On  a principalement  allégué  en  faveur  de 
1’absorption  de  la  peau , la  quantité  d’urine  éva- 
cuée en  certains  cas  par  des  malades  , puis- 
qu’elle excède  quelquefois  non-seulement  le 
volume  des  boissons  qu’ils  prennent  , mais 
même  la  masse  totale  de  leurs  boissons  et  de 
leurs  alimens.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  dans 
le  diabètes , maladie  qui  se  rapporte  à ces  cas , 
le  poids  du  corps  diminue  continuellement , et 
qu’en  conséquence  partie  doit  en  être  cons- 
tamment rejetée.  11  est  en  outre  presque  im- 
possible dans  cette  maladie  de  s’assurer  d’une 
manière  exacte  de  la  quantité  d’alimens  pris 
par  les  malades;  et  dans  ceux  des  cas  ou  les 
observations  ont  pu  se  faire  avec  précision , et 
où  on  n’a  pas  eu  lieu  de  soupçonner  de  mauvaise 
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foi , on  trouva  que  la  quantité  de  l’urine  n’excé- 
doit  pas  celle  des  boissons  (i).  Dans  un  cas  de 
diabètes,  que  le  docteurGérard  a rapporte  avec 
beaucoup  d’exactitude  , le  malade  avoit  été 
baigné  régulièrement  des  le  commencement  de 
sa  maladie  dans  l’eau  tiède  , et  ensuite  dans 
l’eau  froide  : on  le  pesoit  avant  et  après  le 
bain , et  jamais  on  ne  trouva  de  différence 
sensible  dans  son  poids  (2).  Ainsi , s’il  y 
avoit  eu  absorption , elle  devoit  avoir  été  très- 
petite.  « 

On  sait  que  les  bains  froids  appaisent  beaucoup 
la  soif.  Ce  fut  avec  ce  moyen  que  le  capitaine 
Bligh  parvint  à conserver  son  monde  frais  et  en, 
bonne  santé  pendant  son  voyage  très-extraor- 
dinaire à travers  la  mer  du  Sud.  On  a con- 
sidéré ce  soulagement , ainsi  éprouvé , comme 
étant  dû.  à l’absorption  d’eau  par  la  peau  ; 
mais  le  docteur  Currie  avoit  un  malade  dé- 

» l 

périssant  faute  d’alimens  , parce  qu’une  tumeur 
dans  l’œsophage  l’empêchoit  de  manger  , et 
dont  la  soif  étôit  toujours  appaisée  par  le 
bain  ; et  cependant  il  n’y  avoit,  après  le  bain  , 
aucune  augmentation  sensible  d»  poids  , il 
sembloit  même  au  contraire  y avoir  diminu- 


(1)  Rolle,  sur  le  diabète». 

(2)  Ibid.  U.  ?5. 
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tion.  H ne  paroît  donc  pas , que  dans  l’un  ni 
dans  l’autre  de  ces  cas  , il  y eût  eu  absorp- 
tion d’eau. 

Seguin  a démontré,  par  pne  expérience  plus 
décisive  encore  , que  la  peau  n’absorbe  pas 
l’eau  pendant  le  bain.  11  chargea  l’eau  d’un 
sel  mercuriel , et  il  trouva  que  le  mercure  ne 
prodnisoit  aucun  effet  sur  la  personne  qui  se 
baignoit,  pourvu  qu’aucune  partie  de  la  cuticule 
n’cùt  été  offensée;  mais  lorsqu’on  eût  enlevé  par 
le  frottement  une  portion  de  la  cuticule , la  dis- 
sol iffi  on  fut  absorbée,  et  les  effets  du  mercure 
sur  le  corps  devinrent  très-sensibles.  Il  s’ensuit, 
irrésistiblement  que  l’eau,  au  moins  à l’ctat  d’eau, 
n’est  absorbée  par  la  peau  lorsque  le  corps 
est  plongé  dans  ce  liquide  , qu’autant  que  la 
cuticule  a été  préalablement  enlevée. 

On  peut  considérer  cette  expérience  comme 
une  preu\  e incontestable  que  rien  n’est  absorbé 
par  Ju  peau  ; et  que  par  conséquent  le  gaz  acide 
carbonique,  dont  la  présence  se  manifeste  lors- 
qu’une partie  du  corps  est  plongée  dans  l’air,  est 
dû  à 1 émission  du  carbone.  Mais  on  doit  con- 
sidérer , que  de  ce  que  la  peau  ne  peut  pas  ab- 
sorber l’eau ,*  il  ne  s’ensuit  pas  quelle  ne  soit 
pas  capable  d’absorber  d’autres  substances,  et 
particulièrement  le  gaz  oxigène  qui  est  si  diffé- 
rent de  l’eau. 


* 


Digitized  by  GoogI 


Transpiration.  . 4^3 

Il  est  bien  connu  que  l’eau  ne  pénètre  pas 
«ne  vessie  , au  moins  pendant  quelque  tems  j 
cependant  le  docteur  Priestley  trouva  que  le 
sang  veineux  acquéroit  par  le  gaz  oxigène  la 
couleur  du  sang  artériel produite  tout  aussi 
promptement  lorsque  ces  substances  étoient  sé- 
parées par  une  vessie , que  lorsqu’elles  étoient 
en  contact.  11  trouva  aussi , que  lorsque  les  gaz 
étoient  renfermés  dans  des  vessies , ils  perdoient 
par  degrés  de  leurs  propriétés.  Il  est  évident, 
d’après  ces  faits  , que  le  gaz  oxigcnc  peut  pé- 
nétrer les  vessies  ; et  si  cela  a lieu , comment 
pe  pourroit-il  pas  aussi  pénétrer  la  cuticule  ? 
Nous  voyons  de  plus  par  les  expériences  de 
Cruickshanks , que  la  vapeur  transpirée  passe  à 
travers  du  cuir , de  celui  môme  préparé  pour 
être  imperméable  , au  moins  pendant  un  cer- 
tain tems.  11  est  possibft  alors  que  l’eau,  lors- 
qu’elle est  à l’état  de  vapeur,  ou  dissoute  dans 
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l’air,  puisse  être  absorbée , quoique  comme  eau 
dans  l’état  d’eau , elle  soit  incapable  de  traver- 
ser la  cuticule.  Ainsi,  les  expériences  faites  jus- 
qu’à présent  sur  l’absorption  de  la  peau,  ne’ 
suffisent  pas  pour  prouver  que  l’air  et  la  vapeur 
ne  peuvent  pas  péuétrer  la  cuticule  , pour  peu 
qu’il  y ait  des  laits  qui  rendent  probable  la 
supposition  contraire. 

Or  on  ne  peut  nier  que  de  tels  faits  n’existent. 
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Je  ne  produirai  pas,  à la  vérité,  l’expérience 
de  Van  Mons  comme  en  étant  un  de  ce  genre  , 
parce  qu’elle  est  susceptible  d’objections  , et 
quelle  n’est  rien  moins  que  décisive.  Ayant 
à soigner  un  malade,  qui  fut  pendant  plusieurs 
jours  hors  d’ctat  de  pouvoir  rien  avaler  à raison 
d’une  blessure  qu’il  avoit  dans  le  gosier,  il  le 
fit  vivre  pendant  tout  ce  teins,  en  lui  appli- 
quant à la  peau  dans  différentes  parties  du  corps, 
et  plusieurs  fois  le  jour,  une  éponge  trempée 
dans  du  vin  ou  du  fort  bouillon  (i).  Le  docteur 
Watson  cite  un  fait  beaucoup  plus  important , 
et  plus  décisif.  On  voulut  réduire  à Newmarkct 
un  jeune  garçon  à un  poids  tel  qu’il  fût  extrê- 
mement léger,  et  par  conséquent  plus  propre 
aux  courses  de  chevaux  : à cet  effet  on  le  sou- 
mit à une  diète  extrêmement  sévère  on  le 
pesa  le  matin  de  la  coufse , et  après  l’intervalle 
d’une  heuie,  on  le  pesa  de  nouveau.  On  trouva 
qu’il  avoit  gagné  plus  de  9 5a  grain. , et  cepen- 
dant il  n’avoit  pris  dans  l’intervalle  qu’un  demi- 
verre  de  vin.  Il  falloil  donc  alors  qu’il  y eût  eu 
absorption , ou  par  la  peau , ou  par  les  pou- 
mons, ou  par  l’un  et  l’autre  à la  fois.  Les  dif- 
ficultés dans  l’un  ou  l’autre  cas  sont  les  mêmes  -, 
et  ce  qui  rend  l’absorption  probable  dans  un 
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cas  , donnera  également  plus  de  force  à la 
probabilité  que  l’absorption  a lieu  dans  l’autr* 
cas  (i). 


Section  V. 

* • 

De  l' assimilation. 

Nous  avons  vu  les  progrès  de  la  digestion  , et 
la  formation  du  sang , autant  au  moins  que  cela 
nous  est  connu.  Ce  qu’il  importe  maintenant  de 
savoir , c’est  quelle  peut  être  la  destination  de  ce 
sang , dont  la  formation  a été  pi’éparée  avec  tant 
de  soin.  Le  sang  remplit  deux  objets  : il  supplée 
à la  perte  qu’éprouve  le  système , et  il  forme  les 
matériaux  des  secrétions.  Les  parties  dont  le 
corps  est  composé,  telles  que  les  os,  les  muscles, 
les  ligamens,  les  membranes,  etc., changent  con- 
tinuellement. Dans  la  jeunesse  , ces  parties  vont 


(i)  Walson’s  Chemical  essajrs.  III.  loi.  L’abbé  Fon- 
tana  remarqua  que  son  poids  avoit  augmenté  de  plusieurs 
décagramnies  par  la  promenade  d’une  heure  ou  deux  dans 
un  air  humide , quoiqu’il  eut  éprouvé  une  évacuation  con- 
sidérable au  mojcn  d’une  forte  purgation  .qu’il  avoit 
prise  à dessein  pour  l’expérience.  On  peut  attribuer  en 
partie  cette  augmentation  à l’absorption  de  l’humidité  par 
ses  vetemens. 
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toujours  eu  augmentant  en  dimension  et  en 
force  ; et  dans  l’àgc  mûr  , elles  sont  agissant 
continuellement , et  par  conséquent  continuel- 
lement. sujettes  à perdre  et  à dépérir.  Elles  sont 
souvent  exposées  à des  accidens , qui  détruisent 
leur  activité , et  par  suite  desquels  elles  cessent 
d’être  propres  à remplir  leurs  fonctions  diverses; 
et  lors  même  quelles  n’éprouvent  aucun  de  ces 
accidens , il  semble  nécessaire  au  maintien  du 
bien-être  du  système  , que  chacune  de  ces  parties 
se  renouvelle  de  tems  en  tems.  Il  faut  donc  un 
approvisionnement  de  matériaux  pour  que  tous 
les  organes  divers  du  corps  se  réparent,  augmen- 
tent et  se  renouvellent;  pour  les  os,  ce  sont  le 
phosphate  de  chaux  et  la  gélatine;  c’est  de  la  fi- 
brine pour  les  muscles , de  l’albumine  pour  les 
cartilages  et  les  membranes,  etc.  C’est  à cet  effet 
que  toutes  ces  substances  se  trouvent  rassemblées 
dans  le.  sang  comme  dans  un  vaste  dépôt , et  c’est 
de  cé  fluide  qu’elles  sont  tirées  toutes  les  fois 
quelles  deviennent  nécessaires.  Le  procédé  au 
moyen  duquel  les  différens  principes  du  sang  sont 
amenés  à faire  partie  des  divers  organes  ,du 
corps,  a recule  nom  d 'assimilation. 

Mais  les  ténèbres  les  plus  épaisses  nous  dé- 
robent encore  le  secret  de  cette  opération  ; nous 
n’avons  aucun  moyen  de  l’expliquer,  comme 
rien  ne  nous  conduit  à la  découverte  des  agens 
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employés  à l’effectuer.  11  a été  cependant  accu- 
mulé trop  de  faits  qui  constatent  que  l’assimi- 
lation a lieu , pour  qu’il  soit  possible  de  la 
révoquer  en  doute.  Et  en  effet  la  guérison  de 
chaque  os  fracturé  et  de  chaque  blessure  du 
corps,  en  est  une  preuve,  de  même  quelle  nous 
fournit  un  exemple  de  son  action. 

[ Chaque  organe  assimilateur  produit  un 
changement  particulier.  ] Chaque  organe  em- 
ployé dans  l’assimilation  a son  office  particulier 
et  cet  office , l’organe  le  remplit  toujours  toutes 
les  fois  qu’il  a des  matériaux  sur  lesquels  il  peut 
l’exercer , lors  même  que  son  activité  est  con- 
traire au  bien-être  de  l’animal.  C’est  ainsi  que 
l’estomac  convertit  toujours  les  alimens  en 
chyme,  encore  qu’ils  puissent  être  d’une  nature 
telle  que  le  changement  retarde  plutôt  qu’il  n’aç- 
célèrc  l’opération  de  la  digestion.  Lorsque,  par 
exemple,  on  fait  entrer  dans  l’estomac  du  lait 
chaud  ou  du  sang  chaud  , ils  sont  toujours 
l’un  et  l’autre  décomposés  par  cet  organe  et 
convertis  en  chyme;  et  cependant  ces  substances 
sont  de  beaucoup  plus  près  assimilées  à l’animal 
avant  cette  action  de  l’estomac  qu’après  quelle 
a eu  lieu.  La  même  chose  arrive  toutes  les  fois 
que  nous  mangeons  déjà  choir. 

D’un  autre  côtérf  lorsqu’une  substance  intro- 
duite dans  l’un  des  organes  qui  contribuent 
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à l’assimilation-,  ’ a déjà  précisément  subi  le 
même  changement  que  l’qrgane  est  destiné 
à produire , elle  n’en  éprouve  aucune  action  ; 
mais  elle  passe  sans  altération  à l’organe  assi- 
milateur voisin.  Ainsi  l’office  des  intestins  étant 
de  convertir  le  chyme  en  chyle , toutes  les  fois 
qu’on  introduit  du  chyme  dans  les  intestins , ils 
remplissent  leur  office  et  produisent  le  change- 
ment ordinaire  ; mais  si  c’est  le  chyle  lui-même 
qui  y arrive,  H est  absorbé  par  les  vaisseaux 
lactés  sans  éprouver  d’altération.  L’expérience, 
à la  vérité,  n’a  pas  été  faite  sur  du  vrai  chyle  , 
à raison  de  la  difficulté  qu’il  y a de  se  le  pro- 
curer en  quantité  suffisante  ; mais  lorsqu’on  fait 
entrer  du  lait , qui  ressemble  assez  parfaitement 
au  chyle,  dans  le  jéjunum,  il  est  absorbé  par 
les  vaisseaux  lactés  sans  avoir  subi  de  change- 
ment (i). 

De  meme  aussi  l’office  des  vaisseaux  sanguins, 
comme  organes  assimilateurs,  est  de  convertir 
le  chyle  en  sang.  Le  chyle  par  conséquent  ne 
peut  entrer  dans  les  artères  sans  éprouver  ce 
changement  -,  mais  on  peut  y introduire  le  sang 
d’un  autre  animal  sans  qu’il  en  résulte  aucun 
inconvénient , et  sans  qu’il  éprouve  aucune  alté- 
ration. Lower  es  h le  premier  qui  ait  fait  cette 
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expérience , et  elle  a clé  répétée  bien  souvent 
depuis. 

Les  expériences  de  M.  J.  Hunter  prouvent 
suffisamment  aussi,  que  si  un  morceau  de  chair 
musculaire  fraîche  est  appliqué  au  muscle  d’un 
animal , ils  adhèrent  l’un  à l’autre  et  s’incorpo- 
rent sans  aucun  changement.  Buniva  s’est  éga- 
lement assuré , qu’on  peut  de  la  même  manière 
enter  un  os  frais  sur  les  os  d’animaux  de  la 
même  espèce,  ou  d’espèces  différentes  (i). 

[ Des  substances  étrangères  peuvent  s'incor- 
porer avec  le  coips.~\  En  un  mot,  il  est  probable, 
au  moins  d’après  les  expériences  qui  ont  été 
faites  jusqu'à  préseut,  qu’on  peut  incorporer  avec 
les  substances  du  corps  , des  substances  étran- 
gères soit  fluides,  soit  solides,  pourvu  qu’elles 
soient  de  la  même  nature  que  celles  auxquelles 
on  les  ajoute.  Ainsi  le  chyle  peut  s’unir  avec  le 
chyle,  le  sang  avec  le  sang,  le  muscle  avec  le 
muscle  et  l’os  avec  l’os.  On  n’a  pas  étendu  l’ex- 
périence aux  autres  substances  animales,  telles 
que  les  nerfs  par  exemple;  mais  il  y a tout  lieu 
de  croire  qu’on  obliendroit  des  résultats  sem- 
blables. ,v,  , 

D’un  autre  côté , lorsque  l’on  introduit  dans 
une  partie  quelconque  du  corps , des  substances 
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qui  ne  sont  pas  de  la  même  nature  que  cettê 
partie , ni  de  la  même  nature  que  la  substance 
sur  laquelle  celte  partie  agit,  elles  détruisent 
cette  partie , et  peut-être  même  l’animal , lors- 
qu’il ne  peut  pas  les  rejeter  assez  promptement. 
Ainsi  l’introduction  de  substances  étrangères 
dans  le  sang  devient  très-promptement  funeste; 
et  dans  les  blessures  de  la  chair  et  des  os, 
elle  nuit  à la  guérison  de  ces  parties. 

[ Les  facultés  des  organes  assimilateurs  sont 
limitées.  ] Quoique  les  divers  organes  assimila- 
teurs aient  la  faculté  de  changer  certaines  subs- 
tances dans  d’autres,  en  même  tems  qu’ils  re- 
jettent les  principes  inutiles , cette  propriété 
n’est  cependant  pas  absolue,  lors  même  que 
les  substances  sur  lesquelles  ils  agissent  sont 
propres  à subir  l’altération  que  les  organes  pro- 
duisent. Nous  avons  vu  par  exemple  que  l’es- 
tomac convertit  l’aliment  en  chyme , les  intes- 
tins le  chyme,  en  chyle,  et  que  les  substances 
qui  n’ont  pas  été  converties  en  chyle  sont  re- 
jetées hors  du  corps.  Mais  s’il  arrive  qu’il  se 
trouve  dans  l’estomac  et  dans  les  intestins  une 
substance  qui , n’étant  pas  susceptible  de  subir 
ces  changemcns , au  moins  par  l’action  de  ces 
organes  , ait  cependant  une  forte  affinité , soit 
pour  la  totalité  du  chyme  et  du  chyle,  soit  pour 
quelque  partie  particulière , et  que  de  plus  clia 
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n’ait  aucune  affinité  pour  les  substances  qui  sont 
rejetées  ; cette  substance  passe  avec  le  chyle , et 
dans  beaucoup  de  cas  elle  continue  de  rester 
chimiquement  combinée  avec  la  substance  à la- 
quelle elle  s’est  unie  dans  l’estomac , même 
après  que  cette  substance  a été  complètement 
assimilée,  et  est  devenue  partie  du  corps  de 
l’animal.  U existe  ; par  exemple , une  forte 
affinité  entre  la  matière  colorante  de  la  ga- 
rance et  le  phosphate  de  chaux,  il  en  résulte 
qu’en  introduisant  de  la  garance  dans  l’estomac, 
cette  matière  colorante  se  combine  avec  le  phos- 
phate de  chaux  des  alimens,  elle  passe, à travers 
les  vaisseaux  lactés  et  les  vaisseaux  sanguins , et 
ce  dépose  avec  lui  dans  les  os,  ainsi  que  le  prou- 
vèrent les  expériences  de  Duhamel.  Le  musc, 
l’indigo , etc.  pris  dans" l'estomac  , passent  de 
la  même  manière  dans  plusieurs  des  secrétions. 

[ L’assimilation  est  un  procédé  chimique.  )i 
Ces  faits  démontrent  que  l’assimilation  est  depuis 
le  commencement  jusqu’à  la  fin  un  procédé 
chimique  ; que  tous  les  changemens  sont  pro- 
duits conformément  aux  lois  de  la  chimie;  et 
qu’on  peut  même  déranger  la  régularité  du 
procédé  par  l’introduction  de  substances  dont 
les  affinités  mutuelles  sont  trop  fortes  pour 
que  les  organes  puissent  les  surmonter. 

On  ne  peut  pas  nier  alors  que  l’assimilation  de 
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l’aliment  ne  consiste  que  dans  un  certain  nombre 
de  décompositions  chimiques  que  l’aliment 
subit,  et  dftns  la  formation  qui  en  résulte  de 
composés  nouveaux.  Mais  les  agens  employés 
à l’assimilation  sont  - ils  purement  des  agens 
chimiques?  Nous  ne  pouvons  produire  rien  de 
semblable  à ces  changçmens  sur  le  même  ali* 
ment  hors  du  corps  ; il  faut  doue  alors  convenir 
qu’ils  sont  le  résultat  de  l’action  des  organes 
de  l’animal.  On  dira  peut-être,  que  cette  ac- 
tion ne  dépend  que  de  la  secrétion  dé  sucs 
particuliers,  ayant  la  propriété  de  provoquer  la 
tendance  à ces  changemens  sur  l’aliment  : et 
que  ce  même  changement  auroit  également  lieu 
hors  du  corps,  si  l’on  pouvoit  se  procurer  ce^ 
substances,  et  les  appliquer  à l’aliment  %n  pro- 
portion convenable.  £i  cette  supposition  est 
vraie , l’action  spécifique  des  vaisseaux  consiste 
^ans  la  secrétion  de  certaines  substances  ; et 
par  conséquent  la  cause  de  cette  secrétion  est 
l’agent  réel  dans  l’assimilation  ; or  , je  ne 
crois  pas  qu’on  puisse  prouver  que  la  cause  de 
cette  secrétion  ne  soit  qu’un  simple  agent  chi- 
mique; car  dans  l’estomac,  qui  est  le  seul  or- 
gane où  l’on  puisse  reconnoître  l’existence  de 
cette  secrétion,  elle  n’est  pas  toujours  la  même, 
mais  elle  varie  selon  les  circonstances.  Les 
aigles  ne  peuvent  pas  d’abord  digérer  le  grain, 
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mais  on  peut  les  y habituer,  si  on  persiste  à 
les  en  nourrir.  Un  agneau  , au  contraire , ne 
digère  pas  d’abord  l’aliment  animal,  mais  il  cii 
contractera  aussi  la  faculté  avec  le  tems.  Il  est 
donc  évident , que  dans  ce  cas , le  suc  gastrique 
change  suivant  les  circonstances. 

[ L'agent  n’est  pas  chimique . ] La  présence 
île  quelque  agent,  différant  d’une  simple  force 
chimique,  paroîtra  plus  évidente  encore,  si  l’on 
considère  l’état  de  conservation  de  l’estomac  de 
l’animal  vivant  pendant  la  digestion.  L’estomac 
des  animaux  est  aussi  propre  pour  aliment  que 
toute  autre  substance.  Le  suc  gastrique  doit 
donc  avoir  la  même  faculté  d’agir  sur  lui,  et 
de  le  décomposer,  que  celle  qu’il  a d’agir  sur 
d’autres  substances  ; cependant  c’est  un  fait  bien 
connu  que  l’estomac  n’est  point  affecté  par  la 
digestion  tant  que  l’animal  vit,  quoique,  ainsique 
INI.  Hunier  s’en  est  assuré,  le  même  suc  gas- 
trique que  l’estomac  de  l’animal  vivant  secrite, 
dissolve  souvent  l’estomac  lui-même , après  la 
mort  de  l’animal.  Or  quel  est  ce  principe  qui 
empêche  -le  suc  gastrique  d’agir  sur  l’estomac 
pendant  la  vie?  Ce  ne  sont  certainement  ni  un 
agent  chimique  ni  une  force  mécanique , car 
ces  agens  doivent  conserver  encore  la  même 
puissance  après  la  mort  de  l’animal.  On  est 
donc  alors  dans  la  nécessité  de  conclure , qu’il  • 
9- 
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existe  un  agent  animal  dont  l’action  est  très- 
différente  de  celle  de  puissances  chimique  et 
mécanique  , puisqu’il  dirige  ces  puissances  à 
volonté.  Ces  puissances,  sont  donc  subordon- 
nées dans  le  corps  vivant  à cet  agent  supérieur, 
qui  les  fait  servir  de  manière  à accomplir  tou- 
jours un  but  particulier.  Ce  principe  paroît  régir 
les  puissances  chimiques , principalement  en  ne 
réunissant  ensemble  que  certaines  substances  qui 
doivent  être  décomposées , et  en  maintenant  à 
distance  celles  des  substances  qui  se  nuiroient 
par  leur  mélange , qui  diminueroient  ou  alté- 
reraient le  produit , ou  qui  endommageraient 
l’organe  j et  nous  voyons  que  cette  séparation 
s'opère  toujours  lors  même  que  les  substances 
sont  en  apparence  mêlées  ensemble  ; car  il  ne 
se  i’oiTne  pas  par  leur  mélange  dans  le  corps  , 
les  mêmes  produits  qu’on  obtiendroit  en  mêlant 
les  mêmes  substances  ensemble,  hors  du  corps; 
et  par  conséquent  toutes  les  substances  ne  sont 
pas  en  pleine  liberté  d’obéir  aux  lois  de  leurs 
aflinités  mutuelles.  Cet  agent  supérieur  n’est 
cependant  pas  capable  d’exercer  un  pouvoir 
illimité  sur  les  forces  chimiques  ; quelque- 
fois elles  l’emportent  sur  lui,  et  il  en  ré- 
sulte que  certaines  substances  , telles  que  la 
garance  , passent  dans  le  système  ; tandis 
queda  utres  , comme  l’arsenic,  décomposent 
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«t  détruisent  les  organes  mêmes  du  corps. 

Mais  ce  n’esupas  dans  la  digestion  seulement 
que  cet  agent  supérieur  déploie  le  plus  com- 
plètement son  pouvoir  ; c’est  dans  ce  qui  achève 
l’assimilation  que  ses  effets  doivent  exciter  notre 
admiration.  Comment  se  fait-il  que  les  subs- 
tances nécessaires  soient  toujours  précisément 
celles  qui  sont  transportées  à chaque  organe  du 
corps?  Pourquoi  la  fibrine  se  dépose-t-elle  tou- 
jours régulièrement  dans  les  muscles  , et  le 
phosphate  de  chaux  dans  les  os  ? et  ce  qui  est 
encoi'e  plus  inexpliquable , comment  se  fait-il 
que  des  quantités  prodigieuses  de  telle  subs- 
tance particulière  soient  formées,  et  transportées 
à un  endroit  particulier,  pour  fournir  à des 
besoins  nouveaux  qui  n’existoient  pas  aupara- 
vant ? Par  exemple , un  os  se  carie , et  n’est 
plus  propre  à l’usage  de  l’animal  ; il  se  forme 
un  nouvel  os  à sa  place , et  l’ancien  est  entraîné 
par  les  absorbans  ; mais  pour  former  ce  nouvel 
os,  il  se  dépose  du  phosphate  de  chaux  dans  un 
endroit  où  la  même  quantité  n’étoit  pas  néces- 
saire auparavant.  Or,  comment  cet  agent  peut- 
il  être  averti  qu’une  quantité  nouvelle  de  phos- 
phate de  chaux  est  nécessaire,  et  quelle  doit 
être  transportée  à cette  place  particulière  ? ou , 
en  admettant,  comme  ce  qu’il  y a de  plus  pro- 
bable , que  'le  phosphate  de  chaux  de  l’ancien 


6 Fonctions  des  animaux. 

os  est  employé  en  partie  pour  cet  objet;  com- 
ment cet  agent  a-t-il  pu  être  imitruit  que  1 an- 
cien os  devoit  être  enlevé , modelé  de  nouveau , 
et  qu’il  falloit  un  nouveau  dépôt  et  une  nou- 
velle assimilation?  Les  mêmes  merveilles  ont 
lieu  dans  la  guérison  de  toute  blessure,  et  dans 
le  renouvellement  de  toute  partie  lésee. 

Mais  dans  ce  cas  non  plus  le  pouvoir  de  cet 
agent  sur  les  forces  chimiques  employées  n’est 
pas  absolu.  On  peut  empêcher  un  os  fracturé 
de  se  guérir  en  donnant  au  malade  de  grandes 
quantités  d'acides.  Et  a moins  que  les  matenaux 
nécessaires  pour  les  substances  nouvelles  qui 
manquent  ne  soient  tournis  par  les  alinteus , 
elles  ne  peuvent  pas  dans  beaucoup  de  cas  se 
former  du  tout.  C’est  ainsi  que  la  serine  ne 
peut  compléter  ses  œufs  à moins  qu  elle  ne  se 
procure  de  la  chaux. 

Au  moyen  de  ce  que  cet  agent , qui  carac- 
térise les  corps  vivans , ne  semble  pas  agir 
conformément  aux  lois  de  la  chimie , toute  re- 
cherche pour  en  découvrir  la  nature , seroit 
étrangère  au  sujet  de  cet  ouvrage.  Les  physio- 
v logisles  lui  ont  dfcnné  le  nom  de  principe  vital 
ou  animal-,  c’est  à eux  que  je  dois  renvoyer 
le  lecteur. 

[Le  sang  fournit  les  matériaux  de  la  se- 
crétion. ] 2.  Outre  les  besoins  des  diilexens 


edbyl 


Assimilation.  4^7 

organes  du  corps , le  sang  sert  à la  formation 
de  toutes  les  différentes  secrétions  qui^ont  né- 
cessaires à la  conservation  de  l’économie  ani- 
male. Elles  ont  été  énumérées  dans  le  dernier 
chapitre.  Le  procédé  ressemble  à celui  de  l’as- 
similatiou  , et  il  est  hors  de  doute  que  les 
agens  dans  ces  deux  cas  sont  les  mêmes  j mais 
on  n’a  pas  plus  d’idces  précises  sur  l'opération 
de  la  secrétion  que  sur  celle  de  l’assimilation. 

[ Les  animaux  dépérissent  et  meurent.  3 
Après  que  ces  fonctions  ont  été  exercées  pendant 
un  certain  tems  , qui  est  plus  ou  moins  long 
selon  la  nature  de  l’animal , le  corps  dépérit  par 
degrés,  et  à la  fin  toutes  ses  fonctions  cessent 
complètement,  et  l’animal  meurt.  Cette  cause 
de  la  mort  doit  paroître  bien  extraordinaire  > 
lorsque  nous  considérons  la  faculté  que  l’a- 
nimal a de  renouveler  les  parties  détruites  ; 
car,  dans  la  plupart  des  cas  au  moins  , on  ne 
peut  douter  que  la  mort  ne  provienne  de  ce 
que  le  corps  est  devenu  incapable  de  faire  ses 
fonctions.  Mais  notre  étonnement  cessera  à 
un  certain  point , si  nous  considérons  en  même 
tems  , que  cette  faculté  est  limitée,  et  qu’il  faut 
qu’elle  cesse  entièrement  quand  celles  des  par- 
ties du  système  employées  à fournir  les  ma- 
tériaux pour  l’assimilation  commencent  à dé- 
périr. C’est  en  conséquence  dans  ces  parties  > 
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dans  les  organes  déjà  digestion  et  de  l'assimi- 
lation, ipie  ce  dépérissement  devient  ordinai- 
rement funeste.  Celui  des  autres  parties  ne 
détruit  la  vie  que  lorsque  la  déperdition  est  si 
rapide  qu’elle  n'admet  point  de  restauration. 

Comment  se  fait-il  que  le  dépérissement 
des  organes  soit  suivi  de  la  mort,  ou  , ce  qui 
revient  au  même  , que  le  principe  vital  cesse 
d’agir , ou  abandonne  entièrement  le  corps  ? 
c’est  ce  qu’il  nous  est  absolument  impossible 
de  dire  , parce  que  nos  connoissances  sur 
la  nature  de  ce  principe  vital  et  sur  sa  con- 
nexion avec  le  corps  , sont  encore  trop  limitées. 
On  a cependant  découvert  plusieurs  des  pro- 
priétés de  ce  principe  : et  si  on  recueilloit  tous, 
les  faits  déjà  connus  et  qu’on  les  coordonnât 
convenablement , ainsi  que  les  conclusions  gé- 
nérales qu’on  en  peut  tirer  sous  le  rapport  de 
leur  liaison  mutuelle  , on  acquerroit  plus  de  * 
lumières  sur  l’économie  animale,  que  ne  le  pen- 
sent les  personnes  à qui  le  sujet  est  étranger. 

A peine  l’animal  est-il  mort , que  les  agens 
chimiques  et  mécaniques  , . jusqu’alors  instru- 
mçns , reprennent  l’empire  suprême , et  qu’ils 
décomposent  et  détruisent  promptement  le 
même  corps,  à la  conservation  duquel  ils  avoient 
efficacement  servi.  Mais  les  changemens  que 
subissent  les  corps  animaux  après  leur  mort» 
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sont  trop  importuns  pour  ne  pas  mériter  de 
fixer  notre  attention.  Ils  formeront  donc  le 
sujet  du  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  décomposition  des  corps  animaux. 

» •* 

La  rapidité  avec  laquelle  les  corps  animaux 
se  décomposent  , et  l’odeur  fétide  et  dégoû- 
tante qui  accompagne  cette  décomposition  , 
ont  été  considérés  depuis  longtems  comme  une 
de  leurs  plus  remarquables  propriétés.  Cette 
destruction  spontanée  a reçu  le  nom  de  putrè~ 
faction.  Elle  a été  l’objet  de  l’attention  des 
chimistes  ; Reccher  et  Stahl  décrivirent  avec 
exactitude  les  phénomènes  qui  l’accompagnent,, 
et  les  circonstances  qui  sont  nécessaires  pour 
quelle  ait  lieu.  Boyle  et  Beale  (i)  firent  sur  ce 
sujet  plusieurs  observations  très-curieuses.  IVous 
devons  à sir  John-Pringle  quelques  expériences 
très-importantes  sur  la  manière  de  retarder  la 
putréfaction  (a).  Celles  de  Macbride  n’ont  pas 


(i)  Phil.  Trans.  IY.  n35» 
(a)  Ibid.  XLYIt  480  ; etc. 
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été  moins  intéressantes  , quoiqu’il  en  ait  tiré 
<les  conséquences  erronées.  Crcll  et  Priestley 
présentèrent  à ce  sujet  des  faits  très-curicux  ; 
mais  ce  furent  Berthollet  et  Lavoisier  , qui 
essayèrent  les  premiers  de  déterminer  les  vrais 
changemens  qui  ont  lieu  , c*t  de  reconnoître  la 
manière  dont  les  nouveaux  produits  qui  se  ma- 
nifestent pendant  la  putréfaction  sont  formés. 
Mais  malgré  toutes  les  recherches  de  ces  chi- 
mistes célèbres , et  de  plusieurs  autres  , nous 
sommes  encore  loin  de  pouvoir  suivre  les  chan- 
gemens compliqués  qui  ont  lieu  pendant  la 
putréfaction , et  de  les  expliquer  d’une  manière 
satisfaisante. 

[ Conditions  nécessaires  à la  putréfaction.  ] 
On  sait  depuis  longtems,  que  la  putréfaction  n’a 
jamais  lieu  dans  celles  des  substances  animales 
qui  ne  sont  composées  que  de  deu»  ou  de  trois 
principes  , telles  que  les  huiles  , les  résines  et  le 
sucre  ; il  faut  toujours  quelles  soient  d’une  na- 
ture plus  compliquée  ; et  peut-être  interne  dans 
tous  les  cas  un  mélange  de  deux , ou  d’un  plus 
grand  nombre  de  coi’ps  composés , est-il  néces- 
saire pour  une  prompte  décomposition.  Mais 
quelque  compliquées  que  puissent  être  les  subs- 
tances animales , elles  ne  se  putréfient  pas  sans 
présence  d’humidité;  car  les  substances  animales 
desséchées  , ne  sont  pas  susceptibles  d’altération. 


Digitized  by  Googli 


Décomposition  des  corps  animaux.  44* 
II  faut  aussi  un  certain  degré  de  chaleur.  On 
peut  garder  pendant  longtems  les  corps  ani- 
maux à la  température  de  la  congélation  , sans 
qu’ils  se  décomposent.  En  général , plus  la  tem- 
pérature est  élevée  plus  la  putréfaction  est 
rapide  , pourvu  que  la  chaleur  ne  soit  pas  assez 
forte  pour  réduire  le  corps  animal  à l’état  de 
dessication.  On  a remarqué, aussi,  que  la  putré- 
faction avance  plus  rapidement  en  plein  air  ; 
mais  quoique  cette  circonstance  modifie  la 
décomposition  , elle  n’est  pas  absolument  né- 
cessaire. •- 

[Putréfaction  dans  l’air.  ] Si , ces  conditions 
étant  observées , on  abandonne  la  matière  ani- 
male morte  à elle-même , sa  couleur  devient 
par  degrés  plus  pâle , et  sa  consistance  diminue  : 
si  c’est  une  partie  solide  , telle  que  la  chair , 
elle  se  ramollit , et  il  en  exsude  une  matière 
séreuse , dont  la  couleur  s’altère  très-prompte- 
ment ; la  contexture  de  la  partie  devient  lâché , 
et  Inorganisation  est  détruite;  elle  acquiert  une 
odeur  désagréable  : la  substance  s’affaisse  par 
degrés , et  elle  diminue  de  volume  ; son  odeur 
devient  fortement  ammoniacale.  Si  la  matière 
est  contenue  dans  un  vaisseau  fermé,  les  progrès 
de  la  putréfaction  parvenue  à ce  degré  semblent 
se  ralentir;  il  ne  se  manifeste  d’autre  odeur  que 
celle  d’un  alcali  très-piquant.  La  matière  fait 
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effervescence  avec  les  acides  , et  verdit  le  sirop 
de  violettes.  Mais  si  la  communication  avec  l’air 
est  rendue,  l’odeur  urineuse  se  dissipe,  et  ella 
est  remplacée  par  une  odeur  particulière  pu- 
tride et  des  plus  insupportables , qui  se  répand 
avec  une  sorte  d’impétuosité.  Cette  odeur,  qui 
pénètre  partout , affecte  les  corps  des  animaux 
vivans  à la  manière  d’un  ferment , capable  d’al- 
térer les  fluides.  Cette  odeur  est  corrigée , et 
comme  enchaînée  par  l’ammoniaque  ; mais  lors- 
que cet  alcali  se  volatilise  , la  putréfaction  re- 
prend son  activité  ; la  substance  se  gonfle  subi- 
tement, se  boursoufle  , se  remplit  de  bulles 
d’air,  et  ensuite  elle  s’affaisse  de  nouveau.  Sa 
couleur  change  ; la  contexture  Gbreuse  de  la 
chair  est  alors  à peine  discernable  , et  le  tout 
se  convertit  en  une  matière  molle  , brune  ou 
verdâtre,  de  la  consistance  d’un  cataplasme, 
d'une  odeur  fade , nauséabonde  , et  très-active 
sué  les  corps  animaux.  Le  principe  odorant 
perd  par  degrés  sa  force  ; la  portion  fluide  de 
la  chair  prend  une  espèce  de  consistance , sa 
couleur  devient  plus  foncée , et  elle  finit  par  se 
réduire  en  une  matière  friable , légèrement  dé- 
liquescente , qui  étant  frottée  entre  les  doigts, 
se  réduit  comme  de  la  terre  en  une  poudre 
grossière.  C’est  là  le  dernier  état  observé  dans 
la  putréfaction  des  substances  animales;  mais 
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pour  quelles  soient  parvenues  à ce  ternie , il 
Haut  un  tenis  très-considérable  (i). 

[ Produits.  ] Pendant  cette  décomposition  , 
il  se  dégage  un  grand  nombre  de  corps  gazeux  , 
dont  la  nature  varie  selon  la  substance  qui 
subit  la  putréfaction  ; mais  ce  sont  principa- 
lement le  gaz  hydrogène , tenant  du  soufre  jtn 
dissolution , du  phosphore  et  du  carbone  ; de 
l’ammoniaque,  de  l’eau,  de  l’acide  carbonique, 
et  peut-être  aussi  du  gaz  azote.  Dans  certains 
cas,  il  paroît  y avoir  formation  et  dégagement 
d’acide  nitrique.  Le  résidu  terreux  , qui  reste 
apres  que  la  décomposition  est  achevée , con- 
siste dans  les  parties  fixes  de  la  substance  ani- 
male , mêlées  avec  du  charbon  , de  l’huile  et 
de  l’ammoniaque.  11  paroît  donc  que  la  putré- 
faction consiste  dans  une  décomposition  totale 
du  corps  animal  ; les  élémens  du  corps  se  com- 
binent ensemble  deux  à deux,  et  ils  forment 

. 

ainsi  une  nouvelle  série  de  corps  moins  com- 
pliques. Mais  nous  chercherions  en  vain  à ex- 
pliquer comment  ces  changemens  s’opèrent; 
car  non-seulement  nous  ignorons  quelle  peut- 
être  la  force  des  affinités  des  difl’érens  principes 
des  corps  animaux  entre  eux , mais  encore  nous 
ne  savons  pas  de  quelle  manière  ces  élémens 


(»)  Fourcrojr. 
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sont  combinés  , et  par  conséquent , il  nous 
est  impossible  de  connoître  par  quelles  forces 
particulières  ces  composés  sont  détruits. 

[ Putréfaction  sous  terre.  ] La  putréfaction 
s’opère  beaucoup  plus  lentement  dans  les  ca- 
davres enterrés  ; mais  il  est  presque  impossible 
d’qjjserver  ses  progrès  avec  précision.  L’ab- 
domen est  graduellement  dilaté  par  les  fluides 
élastiques  qui  s y forment,  et  enfin  il  crève  et 
laisse  échapper  un  gaz  délétère,  et  horrible- 
ment fétide.  En  même  tems  il  en  découle  un 
liquide  d’une  couleur  foncée.  Si  la  terre  est 
très-sèche,  et  la  chaleur  considérable,  l’humi- 
dité est  souvent  absorbée  avec  une  telle  rapidité, 
qu’au  lieu  de  se  putréfier,  le  cadavre  se  dessèche, 
et  est  transformé  dans  ce  qu’on  appelé  une  momie. 

[ Putréfaction  de  matière  animale  accu- 
mulée. ] Tels  sont  les  phénomènes  que  présen- 
tent les  corps  morts  lorsqu’on  les  laisse  sc 
putréfier  séparément  ; mais' si  l’on  entasse  un 
grand  nombre  de  cadavres  dans  le  même  lieu , 
et  que  la  quantité  en  soit  assez  considérable 
pour  exclure  l’influence  de  l’air  extérieur  et 
autres  agens  étrangers , alors  la  décomposition 
s’en  opère  entièrement  par  la  «eulc  réaction  de 
leurs  principes  eux-mêmes  , les  uns  sur  les 
autres  , et  le  résultat  est  très-différent.  Le  corps 
n’est  pas  entièrement  dissipé  où  réduit  en  ter- 
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reau  ; mais  toutes  les  parties  molles  diminuent 
singulièrement  de  volume , et  elles  sont  con- 
verties en  une  matière  savonneuse  particulière. 
Ce  changement  remarquable,  lut  observé  pour 
la  première  fois  avec  précision  en  1786. 

[ Convertie  en  une  matière  savonneuse.  3 
Le  cimetière  des  Innocens , à Paris  , étant 
devenu  pernicieux  pour  les  liabitaus  du  voi- 
sinage , à cause  des  exhalaisons  putrides  qui 
s’en  exhaloient,  on  jugea  nécessaire  de  trans- 
porter les  cadavres  dans  un  autre  lieu.  On 
avoit  pour  usage  d’y  creuser  de  très-grandes 
cavités , qu’on  appeloit  fosses  communes  , dans 
lesquelles  on  plaçoit  les  corps  du  peuple , ren- 
fermés dans  leurs  bières  ; lorsque  ces  larges 
cavités  étaient  remplies  , on  recouvroit  la  der- 
nière rangée  de  bières  d’environ  3oo  millimètres 
de  terre.  On  pratiquoit  à côte  une  autre  fosse 
semblable  , et  on  la  remplissoil  de  la  même 
manière.  Chaque  fosse  contenoit  de  1000  à 
i5oo  cadavres.  Ce  fut  en  retirant  ces  corps 
des  fosses  qu’on  trouva  cette  substance  savon- 
neuse. Les  fossoyeurs  avoient  appris  , par  une 
longue  expérience , qu’il  falloit  environ  5o  ans  , 
pour  que  tous  les  corps  eussent  éprouvé  ce 
changement  à un  si  haut  degré(i)i  Chaque  partie 


[i.)  Fourcroy,  Aun.  de  chim.  Y.  1S4. 
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du  corps  avoit  acquis  les  propriétés  de  cette 
substance.  Les  intestins  et  les  viscères  du  thorax 
avoient  complètement  disparu  ; mais  ce  qui  est 
assez  remarquable , c’est  que  le  cerveau  avoit 
perdu  très-peu  de  son  volume  et  de  son  aspect , 
quoiqu’il  fut  aussi  converti  dans  la  même  subs- 
tance. 

[ i Ses  propriétés.  ] Cette  matière  savonneuse 
est 'd’une  couleur  blanche  , elle  est  molle  et 
onctueuse  au  toucher,  et  lorsqu’on  la  chauffe 
elle  se  fond  comme  le  suif.  Elle  présente  toutes 
les  propriétés  d’un  savon , contenant , cepen- 
dant, un  excès  de  matière  adipeuse.  Fourcroy, 
qui  en  fît  l’analyse , trouva  quelle  étoit  formée 
d’une  matière  adipeuse  en  état  de  combi- 
naison avec  l’ammoniaque , et  qu’elle  contenoit 
aussi  des  phosphates  de  chaux  et  d’ammoniaque. 
Les  acides  étendus  la  décomposoient , et  en  sé- 
paroient  la  matière  adipeuse  : les  alcalis  et  la 
chaux  en  dégagoient  l’ammoniaque.  Exposée  à 
l’air,  elle  y perdit  peu-à-peu  sa  couleur  blanche  -, 
l’ammoniaque  s’évapora  en  grande  partie  -,  et  ce 
qui  restoit  avoit  quelque  chose  de  l’aspect  de  la 
cire.  Elle  absorbôit  l’eau  avec  beaucoup  d’avi- 
dité , mais  elle  ne  la  cédoit  pas  facilement.  Sa 
couleur  blanche  étoit  due  à la  présence  de  ce 
liquide.  La  matière  huilfeuse , séparée  par  le 
moyen  d’un  acide  étendu , étoit  concrète  , et 
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d'une  couleur  blanche , due  au  mélange  d’une 
certaine, quantité  d’eau.  Par  la  dessication,  elle 
acquiert  une  couleur  brune  grisâtre,  et  prend 
une  contexture  lamelleuse  et  cristalline,  comme 
celle  du  blanc  de  baleine  ; mais  si  elle  est  des- 
séchée rapidement,  elle  prend  l’aspect  de  la 
cire.  Cette  substance  se  fond  à la  température 
de  5a°  centigrades , et  lorsqu’elle  est  convena- 
blement purifiée  en  la  passant  à travers  un 
linge  pendant  qu’elle  est  fluide , elle  perd  pres- 
que toute  son  odeur.  L’alcool  n’a  sur  elle  au- 
cune action  à froid,  mais  à la  température  de 
490  centigrades  il  la  dissout.  Par  le  refroidisse- 
ment de  la  dissolution  , la  matière  adipeuse  se 
précipite  en  une  masse  sablonneuse.  Elle  forme 
un  savon  avec  les  alcalis  ; et  au  feu  elle  brûle 
précisément  comme  l’huile  ou  la  graisse  , si 
ce  n’est  cependant  qu’elle  répand  une  odeur 
beaucoup  plus  désagréable  (i). 

Le  docteur  Smith-Gibbes  reconnut  la  même 
substance  dans  une  fosse  , à Oxford  , où  l’on 
jette  les  matières  animales  après  la  dissection. 
Un  petit  filet  d’eau  passe  constamment  à travers 
cette  fosse  : circonstance  qui  le  porta  à essayer 


(i)  Fourcroj,  Ann.  de  chim.  VIII.  17.  Le  docteur 
Eimke  a publié  dernièrement  une  suite  d’expériences  sur 
une  substance  semblable.  Voyez  Gehlea , Jour.  IV.  43g. 
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si  le  muscle  animal  exposé  à l’action  d’un 
courant  d’eau  subissoit  le  même  changement. 
L’expcrience  réussit  complètement.  11  chercha  , 
en  conséquence , à tirer  parti  de  cette  substance 
à laquelle  il  avoit  donné  le  nom  de  blanc  de 
baleine  , en  en  introduisant  l’emploi  dans  les 
manufactures  où  l’on  fait  usage  de  suifj  mais 
l’odeur  fétide  quelle  exhale  constamment  fut 
un  obstacle  insurmontable  (i).  On  fit  beaucoup 
de  tentatives  pour  la  détruire , et  il  fut  même 
établi  près  Bristol  une  manufacture  de  ce  blanc 
de  baleine  du  docteur  Smith-Gibbes. 

[Substances  qui  retardent  la  putréfaction 
On  a essayé  beaucoup  de  moyens  pour  retarder 
les  progrès  destructeurs  de  la  putréfaction,  afin 
de  conserver  les  animaux  ou  pour  servir  d’a- 
liment, ou  pour  d’autres  usages  d’utilité,  et  l’on 
s’est  assuré  qu’il  en  existe  plusieurs  au  moyen 
desquels  on  pouveit  l’empêcher  pendant  très- 
longtems  d’avoir  lieu. 

i . La  température  au  degré  de  la  congé- 
lation est  un  préservatif  efficace  contre  la  pu- 
tréfaction, pendant  tout  aussi  longlems  que  la 
substance  animale  y est  exposée.  C’est  de  là 
que  provient  l’habitude  où  l’on  est  dans  les 
climats  glacés  du  Nord  de  garder  la  viande  dans 
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lu  neige , ainsi  que  celle  d’emballer  le  poisson 
dans  la  glace,  pour  l'envoyer  d’Ecosse  au  marché 
de  Londres. 

2.  Presque  tous  les  corps  qui  ont  une  grande 
aflinité  pour  l’eau  retardent  plus  ou  moins 
longtcms  la  putréfaction , par  la  raison , sans 
doute  , que  les  substances  animales  sont  ainsi 
dépouillées  de  leur  eau,,  ou  parce  qu’elles 
empêchent  ce  liquide  d’agir  à sa  manière  ordi- 
naire sur  ces  corps.  C’est  ainsi  que  les  acides  , 
le  sucre , l’alcool , etc.  , semblent  prévenir  ou 
retarder  la  putréfaction. 

3.  On  sait  très-bien  que  le  muriate  de  soude 
est  un  anti-septique  puissant  j et  c’est  de  cette 
propriété  connue  que  dérive  D pratique  de  la 
salaison  de  la  viande , qui  se  conserve  ainsi 
pendant  très-longtems.  Plusieurs  autres  sels  , 
et  spécialement  le  nitrate  de, potasse,  ont  la 
même  propriété.  Quel  est  le  mode  d’action 
de  ces  corps  ? C’est  ce  dont  on  n’est  pas 
assuré  -,  mais  ils  produisent  sans  doute  quelque 
changement  chimique  sur  la  viande  ; car  ils 
allèrent  sa  saveur , sa  couleur , et  autres  pro* 
prié  tés  sensibles. 

4-  Il  est  beaucoup  d’aromates  , tels  que  le 
camphre  , les  résines , les  huiles  volatiles  , les 
corps  bitumineux  , etc.  , qui  sont  de  très-bons 
préservatifs  contre  la  putréfaction  : de  là  leur 
9*  a9 
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utilité  dans  les  embaumeincns.  On  ne  sait  h 
quoi  attribuer  leur  efficacité.  Elle  est  due  sans' 
doute  en  partie  à la  rapidité  avec  laquelle  les 
substances  animales  auxquelles  on  les  applique 
perdent  leur  humidité  ; et  elle  peut  être  aussi  en 
quelque  sorte  attribuée  à leur  odeur  qui  éloigne 
les  insectes  , et  les  empêche  ainsi  de  déposer 
toute  matière  excrémentitielle  , qui  agit  tou- 
jours puissamment  comme  ferment  donnant 
lieu  à la  putréfaction.  » 


Fin  du  Tome  neuvième  et  dernier. 
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APPENDICE. 

Dans  une  science  d’une  nature  aussi  étendue 
que  l’est  celle  de  la  Chimie  , qui  est  cultivée 
chez  tant  dç  nations  diverses , par  un  corps  si 
nombreux  d’hommes  célèbres  , et  qui  embrasse 
une  si  grande  multitude  d’objets  ^on  doit  s’at- 
tendre sans  cesse  à de  nouvelles  découvertes; 
et  par  conséquent  nos  opinions  et  nos  théories, 
qui  ne  sont  qu’autant  de  pas  que  nous  faisons 
sur  la  route  de  la  vérité , doivent  subir  de  fré- 
quens  changemens  , et  être  susceptibles  de 
beaucoup  de  déviations.  Dans  l'intervalle  assez 
considérable  de  tems  qui  s’est  écoulé  depuis  le 
commencement  de  cette  édition , il  a été  fait 
des  additions  importantes  à nos  counoissances 
chimiques.  J’ai  déjà  donné , dans  le  corps  de  cet 
Ouvrage,  l’explication  de  ceux  des  laits  nouveaux 
que  j’ai  pu  y introduire;  et  je  crois  devoir  relater 
dans  un  Appendice  , ceux  des  faits  qui  n’ont 
pas  été  publiés  assez  à teins  pour  pouvoir  y 
être  insérés  à leur  place  , ou  qui  sont  venus 
trop  tard  à ma  connoissance.  Je  parviendrai 
ainsi  à présenter  sous  le  point  de  vue  le  plus 
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complet  possible  l’état  actuel  de  la  science.  Je 
suivrai  , dans  celte  énumération , le  même 
ordre  que  celui  adopté  dans  l’Ouvrage. 


! 
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CHAI3.  II.  Des  corps  combustibles  simples. 


& 


Tom.  I , p.  19. 


Il  y a deux  choses  à réformer  dans  ce 
chapitre.  ‘ ' 

1 . L’estimation , donnée  dans  la  seconde 

section , des  composés  dans  lesquels  entre  le 
carbone.  ‘ u 

2.  L’indication  présentée  dans  la  quatrième’ 
section  des  composés  de  soufre  et  d’oxigène.' 


J.  Composés  du  carbone. 


Dans  la  seconde  section  de  ce  chapitre  l’a- 
cide carbonique  est  représenté  comme  étant 
une  combinaison  de  74  parties  d’oxigène  et  de 
^6  de  carbone.  Mais  dans  la  partie  subséquente 
de  l’Ouvrage,  j’ai  adopté  les  proportions  de 
Lavoisier,  parce  quelles  se  trouvent  confirmées 
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par  les  dernières  expériences  de  M.  Tennant, 
que  je  ne  conrioissois  pas  lorsque  j’achevai 
cette  section.  ll„faut  donc  modifier  un  peu  le 
poids  des  principes  constituans  de  ceux  des 
autres  gax  qui  contiennent  le  carbone.  La  table 
ci-jointe  présente  ces  corrections  dans  leur 
composition,  déduites  de  la  supposition  que  l’a* 
eide  carbonique  contient  les  0,28  de  carbone.  s 

Carbone. 

Acide  Carbonique. . . 38  ...  7a  Oxigène. 

Oxide  de  carbone..  39.67...  60. 33  Oxigène. 

Hydrogène,  carburé.  71.50...  28. 5o  Hydrogène, 

Gaz.  olëfiant 81  ...  19  Hydrogène. 

Par  conséquent  on  a 


Oxide  de  carbone. 

Acide  carbonique.. 

■:U?i  ■< 


Gaz  oléfiant 100 


Carbone. 

Oxigîne, 

‘ ’ * • î -7  > 

. 1ÛO  ....... 

. . 257 

•!  . * * • • : ' » 

Hydrogène, 

. IOO  

T 

Carbone. 

. . a5i 

. 1 00  1 lu»  • f r. 

..  4*6 

ii  • : 

II.  Composés  de  soufre  et  d’oxigene. 


Les  expériences  de  Klaproth  sur  les  parties 
constituâmes,  de  l’acide  sulfurique  ont  paru 
depuis  que  i’ai  écrit  la  quatrième  section  de  ce 
chapitre.  Je  les  considère  comme  présentant 
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plus  de  précision  que  celles  des  chimistes  pré* 
cédens.  Voici  les  résultats  qu’il  obtint  : 
Lucide  sulfurique  est  composé  de 

4a . 5 Soufre. 

r'  _ ; \ 

57.7  Oxigène. 

100.0 

r 

Ou  roo  parties  soufre  et  i56.5  oxigène  (1). 

- La  détermination  de  la  quantité  d’eau  dans 
l’acide  sulfurique  , proportion  qu’il  établit  à 
i.85o  , c’est-à-dire  à a5 .6  pour  cent  ne  me 
paroît  pas  aussi  exacte  que  celle  de  la  table 
de  Kirwan,  indiquée  dans  le  troisième  volume 
de  cet  Ouvrage.  Son  analyse  du  sulfate  de  barito 
s’accorde  avec  celle  de  Kirwan. 

Cette  nouvelle  analyse  de  l’acide  sulfurique 
influe  sur  celle  de  l’acide  sulfureux,  que  j’ai 
trouvai  être  composé  de  8a  parties  d’acide 
sulfurique  et  de  18  parties  de  soufre.  Ainsi  ses 
parties  constituantes  doivent  être  d’environ 

. • *’  » • m 

53  Soufre. 

4?  Oxigène, 


ou  de  100  soufré  et  88.6  oxigène.  Il  faut  par 
conséquent  modifier  un  peu  le  poids  d’un 

— ....  ..I.  I.  1 m.  *•*»•**,»•  mm,  mm  m 

(»)  Gehlen , Jour.  V.  109. 
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atômc  de  soufre,  et  la  composition  des  deux 
acides  donnée  dans  le  cinquième  volume.  Le 
soufre  s’élève  à-peu-près  à i3 , et  les  deux  acides 
sont  respectivement  composés  d’un  atome  de 
soufre  uni  à deux  et  à trois  atomes  d’oxigène. 
Ainsi  par  l’indication  qui  suit  : 

0@0  Acide  sulfureux . ....  i ... . >5 
O0OO  Acide  sulfurique Si 

On  modifiera  en  quelque  sorte  les  poids  des 
bases  données  dans  le  cinquième  volume , telles 
qu’elles  furent  déduites  du  poids  de  l’acide 
sulfurique. 


CHAP.  IV.  Des  métaux.  Tom.  I,  p.  1 47* 

11  a été  considérablement  ajouté  à l’histoire 
chimique  de  plusieurs  des  métaux  depuis  que 
je  fis  ce  chapitre;  et  Richter  a découvert  un 
nouveau  métal  dans  les  mines  de  nickel , qui  a 
reçu  le  nom  de  niccolanum.  J’entrerai  ici  dans 
quelques  détails  sur  ces  additions. 

I.  Or. 

Proust  a publié  dans  le  Ga*.  volume  du 
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Journal  de  Physique  , une  dissertation  sur 
l’or,  qui  se  trouve  traduite  dans  le  i4e-  vo- 
lume du  Journal  de  iNichoIson.  Elle  contient 
beaucoup  de  faits  remarquables  , quoique  son 
auteur  n’ait  pu  parvenir  à reconnaître  la  com- 
position des  oxides  d’or. 

1.  65  grammes  d’acide  nitro-muriatique  , 
composé  dé  quatre  parties  d’àcidc  muriatique  à 
1.089  de  pesanteur  spécifique,  et  d’une  partie 
d’acide  nitrique  à i.585  de  pesanteur  spécifique, 
dissolvent  12  grain.  d’or.  Le  muriatecristalli.se 
mieux  lorsqu’il  n’y  a pas  présence  d’acide  nitri- 
que non  décomposé. 

2.  Le  précipité  obtenu  de  cotte  dissolution 
par  l’hydrogène  sylfuré,  est  un  mélange  d’or 
pur  et  de  soufre.  Le  précipité  par  la  potasse 
est  un  mélange  d’oxide  et  d’or  pur. 

3.  100  parties  d’or  donnent  137  parties 
d’or  fulminant.  Le  muriate  d’étain  convertit 
cette  substance  en  pourpre  de  Cassius. 

4.  Lorsqu’on  verse  doucement  du  muriate 
d’or  dans  du  nitrate  de  mercure , il  se  précipite 
une  poudre  violette , qui  est  un  mélange  d’or 
et  de  calomel  ; mais  si  c’est  le  nitrate  de  mer- 
cure qu’on  verse  dans  le  muriate  d’or  , le 
précipité  ne  consiste  qu’en  or  pur, 

[Or fulminant.  ] Lorsqu’on  verse  du  muriate 
d’or  dans  une  dissolution  étendue  d’oxinitrate 
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<le  mercure , il  s’y  forme  un  précipité  jaune,  qui 
ressemble  à l’or  fulminant.  C’est  un  mélange 
d’oxide  d’or  et  de  sublimé  corrosif.  L’oxinitrate 
de  mercure  s’est  converti  par  degrés  en  oximu- 
Tiate  de  mercure  par  l’action  du  muriate  d’or  5 
et  lorsqu’il  ne  reste  plus  d’oxinitrate , il  11e  se 
produit  plus  de  précipité , quoiqu’on  ajoute 
éndorè  du  muriate  d’or. 

Proust  lit  plusieurs  essais  sur  cette  poudre  , 
pour  déterminer  d’après  elle  la  composition  des 
oxides  d’or;  mais  il  ne  put  y réussir.  'Une  des 
expériences  donna  100  or  -1-  8.57  oxigène  , 
et  une  autre  100  or  -f-  5i  Oxigène.  A la  dis- 
tillation, elle  fournit  toujours  un  mélange  de 
sublimé  corrosif  et  de  calomel.  Cette  poudre, 
lorsqu’elle  est  chauffée,  produiLune  espèce  d’ex- 
plosion ; mais  si  on  la  mêle  préalablement 
avec  des  fleurs  de  soufre , elle  détone  aussi  for- 
tement que  l’or  fulminant.  * 

[ Pourpre  de  Cassius.  ] 5.  Suivant  Proust,  la 
poudre  pourpre  de  Cassius  est  une  combinai- 
son de 

' 76  Feroxide  d’étain* 

■■  a4  Or  métallique. 

100 

_ Le  muriate  d’étain  est  converti  en  oximuriatc 
aux  dépens  de  l’oxigèue  de  l’or  j et  l’or  ainsi  privé 


458  Métaux. 

d’oxigène , se  combine  avec  le  peroxide  d’étain  , 
et  le  composé  se  précipite , eu  laissant  l’acide  à 
nu  ; et  comme  4^9 4 milligrammes  de  protoxide 
d’étain , lorsqu’ils  sont  combinés  avec  226  mil- 
ligrammes d’oxigène,  deviennent  4920  milli- 
grammes de  peroxide,  Proust  en  conclut  que 
l’oxide  d’or  est  une  combinaison  de  24  d’or  êt  de 
3.5  d’oxigène,  ce  qui  équivaut  à 100  d’or  et  i4-6 
d’oxigène. 

Le  pourpre  de  Cassius  est  soluble  dans  l’am- 
moniaque ; le  mercure  ne  le  décompose  pas.  Il 
teint  la  soie  en  pourpre.  Lorsque  cette  poudre 
est  formée , un  excès  d’acide  retarde  la  préci- 
pitation ; et  l’addition  d’un  peu  de  potasse  jus- 
tement suibsante  pour  saturer  l’excès  d’acide , 
accélère  la  précipitation.  L’acide  njtromuria- 
.tique  dissout  l’or,  et  une  petiteportion  de  l’étain, 
mais  il  en  laisse  la  plus  grande  partie  qui  ne  se 
dissout  pas.  L’acide  muriatique  dissout  l’étain  çt 
laisse  l’or, 

6.  L’or  précipité  par  les  substances  végétales 
est  ordinairement  à l’état  métallique. 

7.  Proust  regarde  comme  probable  que  c’est 
l’or  métallique  qui  donne  la  couleur  pourpre 
aux  émaux;  mais  il  admet  quç  le  sujet  a besoin 
d’étre  plus  amplement  éclairci  (1). 


(1)  ISicholson’s  Jour.  XIV.  a38  <t  3a4- 
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[ Oxides  d or.  ] Ces  conclusion  de  Proust 
sont  ingénieuses  et  importantes  , quoique  quel- 
quelques-unes  d’elles  me  paroissent  encore  dou- 
teuses. Il  me  semble  moins  probable  que  l’or, 
dans  le  précipité  pourpre  de  Cassius , soit  plutôt 
à l’état  métallique  qu  a celui  de  protoxide , dans 
lequel  état  je  conçois  qu’il  est  insoluble  dans 
les  acides.  Je  fis  l’été  dernier  une  suite  d’ex- 
périences dans  la  vue  de  déterminer  la  pro- 
portion d’oxigcne  qui  se  combine  avec  4’or,  et 
je  reconnus  que  100  parties  d’or  se  combi- 
nent toujours  avec  8 parties  d’oxigène , ou 
avec  quelque  multiple  de  8.  Mais  je  trouvai 
que  c’étoit  une  tâche  trop  difficile  que  de  dé- 
cider à la  hâte  combien  il  est  possible  qu’il 
se  forme  d’oxides.  Les  résultats  que  Proust 
obtint , comparés  aux  miens , en  indiqueroient 
trois;  savoir,  100  parties  d’or  respectivement 
combinées  avec  8, 16,  et  3a  parties  d’oxigène.  On 
est  libre  alors  d’en  supposer  un  quatrième, 
tenant  le  milieu  entre  le  second  et  le  troisième  , 
et  consistant  en  ioo-  parties  d’or  combinées  avec 
a4  d’oxigène.  Si  8 est  la  proportion  d’oxigcne 
dans  le  protoxide  , alors  le  poids  d’un  atome 
d’or  sera  i5.  . 

, .« 
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Il  a été  fait  deux  suites  d'expériences  pour  dé- 
terminer la  pesanteur  spécifique  du  mercure 
solide  : la  première  par  Schulze. , qui  trouva 
quelle  ctoit  de  14.391  (i)  j la  seconde  par 
M-  Biddle , qui  la  reconnut  être  de  i5.6ia  à 400 
centigrades  au-dessous  de  zéro.  Le  même  mer- 
cure ^ 8°. 5 5 centigrades  au-cLessus  de  zéro  , 
avoit  1 3.545  de  densité;  d’où  il  suit  que  le  mer- 
cure devient  plus  dense  des  0.142  environ  par 
la  congélation  (2), 


III.  Fer. 

!•  • 1 • i td  : s 


t..  *»r>; 


an. 


1.1  !» 


7 . 


Thénard  a publié*  une  suite  d’expériences 
desquelles  il  résulte  qu’il  y a un  oxide  de  fer 
de  couleur' verte  , qüi  est  intermédiaire  entre 
l’oxide  noir  et  l’oxide  rôuge  , et  que  les  trois 
oxides  sorit  tous  susceptibles  de  se  combiner 
avec  les  acides  (5);  les  faits  qui  suivent  sont 
les  plus  rmportâns  de  ceux  que  son  mémoire 
contient  .• 

1 . Il  j a trois  oxides  de  fer  susceptibles  de 


(1)  Gchlen , Jour.  IV.  454* 

(2)  Nicholson’s  Jour.  X.  254. 

(3)  Ann.  de  chitn.  LVI.  5q. 
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s’unir  aux  acides.  Lorsqu’on  les  précipite  de  leur 
dissolution  acide , le  premier  de  ces  oxides  est, 
blanc,  le  second  vert,  et  le  troisième  rouge.  Je* 
présume  que  l’oxide  flanc  de  Thénard  est  le 
même  oxide  que  celui  qui  est  produit  par  la 
combustion  , et  qui  , lorsqu’il  ' est  dépourvu 
d’eau,  est  noir.  Le  précipité  blanc  est  par  con-, 
séquent  un  hydrate. 

[ Sulfate  de  fer.  ] 2.  Ce  premier  oxide  se 
combine  avec  deux  proportions  d’acide  sulfuri- 
que, et  formel0! le  sulfate  de  fer,  qui  cristallise, 
et  qui  est  d’un  vert-bouteille  foncé.  C’est  la  meil- 
leure couperose  du  commerce.  20.  Lorsqu’il  y a 
- un  exçès  considérable  d’acide  , les  cristaux  sont 
d’un  vert  émeraude  clair , et  ce  sulfate  est  d’un 
emploi  moins  avantageux  pour  les  manufac- 
turiers. C’est  le  sursulfate. 

5.  L’oxide  vert  se  combine  aussi  .avec  deux 
proportions  d’acide  sulfurique,  et  forme  i°.lesul- 
fate  vert.  Il  est  d’une  couleur  brune,  ilne  cristal- 
lise point,  et  ne  s’altère  pas  facilement  à l’air.  En, 
le  concentrant  , l’oxisulfatc  jaune  se  précipite, 
le  fer  le  convertit  en  sulfate , et  l’acide  oximuria- 
tique  en  oxisulfate.  Les  alcalis  le  précipitent  en  4 
vert  , l’acide  sulfurique  détruit  sa  couleur,  et  le 
convertit;  20.  en  un  sursulfate  vert,  qui  cftstallisc 
une  couleur  verte  émeraude , et  il  ne  s’altère 
point  à l’air. 
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4.  L’oxide  rouge  se  combine  également  avec 
deux  proportions  d’acide.  On  obtient  ces  oxisul- 
fates  en  faisant  digérer  l’acide  sulfurique  étendu 
sur  l’oxide  rouge  de  fer.  L’oxisulfate  est  une 
poudre  jaune  insoluble.  Le  suroxisulfate  est 
presque  sans  couleur  pendant  qu’il  est  eu  dis- 
solution ; mais  il  devient  rouge  par  la  saturation 
«l’une  partie  de  l’excès  d’acide.  11  ne  cristallise 
point. 

5.  L’acide  g^llique  ne  précipite  pas  les  sulfates 
blancs;  mais  H précipite  les  suliates  verts  en  un 
beau  bleu , et  les  sulfates  rouges  en  noir. 

6.  Les  prussiateS  de  fer  varient  avec  l’oxidc , 

et  avec  la  proportion  d’acides  et  de  base.  Ils  con- 
tiennent ordinairement  une  portion  de  prussiat» 
de  potasse.  Les  sulfates  blancs  sont  précipité* 
en  blanc  par  le  prussiate  de  potasse  toutes  les 
fois  qu’il  y a un  excès  de  base;  ils  le  sont  en 
blanc  verdâtre , lorsqu’il  y a un  excès  d’acide,  et 
en  vert  bleuâtre , lorsque  l’excès  d’acide  est  en- 
core plus  grand.  Les  sulfates  verts  sont  pré- 
cipités en  blanc  jaunâtre  quand  il  y a excès  de 
base , et  en  bleu  quand  il  y a excès  d’acide.  Les 
Sulfates  rouges  sont  précipités  en  jaune  rew* 
gràtfe  cfuandily  aexcès  de  base,  et  en  bleu  foncé 
«juand  n y a excès  d’acide.  •-  * 

Tels  sont  les  faits  que  Thénard  a constatés.  Il 
existe  un  oxide  de  fer , «pii  se  rencontre  assez 
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souvent  parmi  les  mines  de  ce  métal  ; il  ne  con- 
tient que  les  o.5o  de  l’oxigène  qui  constitue 
l’oxide  noir.  11  a l’cclat  métallique,  et  la  couleur 
du  fer,  si  ce  n’est  quelle  est  plus  foncée.  On 
connolt  ainsi  quatre  oxides  de  fer  • le  fer  gris  , 
le  noir , dont  l’hydrate  est  blanc , le  vert  et  le 
rouge , il  en  manque  probablement  encore  un 
autre  entre  le  vert  et  le  rouge. 

IV.  Etain. 

• 

Proust  a publié  dernièrement  une  suite  d’ex- 
périences sur -quelques-uns  des  composés  d’c- 
tain.  Le  faitleplus  remarquable  qui  s’y  trouve  est 
la  découverte  d’un  nouvel  oxide,  qui  contient 
moins  d’oxigèûe  que  les  deux  déjà  connus.  C’est 
donc  le  protoxide  d’étain  (i).  Les  principaux 
faits  que  renferme  la  dissertation  de  Proust  sont 
les  suivans.-  > 

i . L’oximuriate  d’étain  est  plus  volatil  que  le 
muriate  j et  par  conséquent  celui-ci  peut  en 

être  séparé  par  la  chaleur. 

[Protoxide  d'étain  J]  2.  Lorsqu’on  chauffe  en- 
semble du  soufre  et  du  muriate  d’étain , l’oxi- 
muriate  d’étain  se  sublime  , une  portion  de 
soufre  se  dégage , et  il  reste  de  l’or  musif  dans  la 

— — ■■■■■.-—.  - A.  ..U  i,  , ■ — 

(î)  IVk:lK>l»oft’8  Jour.  XIV.  38. 
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cornue.  Ici , le  muriate  d’etain  se  divise  en  deux 
parties  : l’une  absorbe  tout  l’acide,  et  une  por* 
tion  d’oxigène,  et  est  convertie  en  oximuriate  ; 
l’autre  portion  se  combine  avec  du  soufre,  et 
forme  l’or  musif.  D’après  cette  expérience,  il 
est  évident  que  l’or  musif  contient  un  oxide 
avec  moins  d’oxigène  que  l’oxide  du  muriate 
d’étaiu.  Lorsqu’on  chauffe  du  oufre  et  de 
l’oxide  gris  d’étain  , il  se  forme  de  l’or  musif,  et 
il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux  ; au  moment 
ou  la  combinaison  a lieu,  le  mélange  s’enflamme. 
Lorsqu’on  chauffe  le  peroxide  d’étain  avec  le 
soufre,  d y a dégagement  abondant  d’acide 
sulfureux,  et  l’or  musif  reste,  ; ' ’ • . 

3.  Les  acides  muriatique  et  nitrique  n’ont 
aucune  action,  sur  l’or  musif.  L’açide  nii.ro- 
muriatique  le  dissout  par  une  longue  ébul- 
lition , et  il  le  convertit,  en  sulfate  d’étain.  L’or 
musif  détone  avec  le  nitrate  de  potasse.  La 
potasse  liquide  dissout  l’or  musif  à J’aide  de  la 
chaleur.  La  dissolution  est  verdâtre.  Les  acides 
en  précipitent  une  poudre  jaune , qui  est  une 
combinaison  d’hydrogène  sulfuré  et  de  per- 
oxide d’ciain.  Il  est  donc  évident  que  l’eau 
doit  s’étre  décomposée  pendant  la  dissolution 
de  l’or  musif. 

. [ Hydrosulfures  d'étain.  ] 4*  Lorsqu’on  fait 
passer  de  l’hydrogène  sulfuré  à travers  l’oxi- 
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muriate  d’étain  , il  $e  précipite  une  pondre 
jaune.  Ce  précipité  est  l’oxi  - hydrosulfure 
d’étain.  Lorsqu’il  est  desséché  il  est  d’un  brun 
foncé , d’une  cassure  vitreuse , et  soluble  dans 
la  potasse  ; il  est  alors  précipité  sans  altération 
par  les  acides.  Lorsqu’<jn  le  chauffe  avec  l’eau  , 
il  s’en  sépare  du  soufre  et  de  l’acide  sulfureux , 
et  il  reste  de  l’or  musif. 

% t 

Lorsqu’on  fait  passer  de  l’hydrogène  sulfuré 
à travers  le  muriate  d’étain  , il  se  forme  un 
précipité  d’une  couleur  café  foncée.  C’est  l’hy- 
drosulfure  d’étain.  Ce  précipité  desséché  est 
noir,  et  insoluble  dans  la  potasse.  Il  ne  fournit 
pas  d’or  musif  par  la  chaleur.  Si  on  le  chauffe 
avec  la  potasse  il  est  décomposé , et  converti 
en  partie  en  sulfure  d’étain  , et  en  partie  en 
oxi-hydrosulfurc. 

4.  Proust  assure  que  des  plaques  minces 
d’étain,  mises  dans  la  dissolution  de  l’oximu- 
riate  d’étain  , précipitent  le  peroxide. 


V.  Plomb. 

w • i 

[ Oxide  jaune  de  plomb.  ] Bucholz  a der- 
nièrement fait  une  suite  d’expériences  sur  l’oxide 
jaune  de  plomb.  Il  trouva  qu’il  étoit  formé  cle 
1 00  parties  de  plomb  et  de  8 parties  d’oxigène , 
9-  3o 
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ce  qui  est  un  peu  moins  que  la  quantité  d’oxi- 

gène  que  je  déduisis  de  mes  expériences  (i). 

VL  Antimoine. 

Thénard  a indiqué  une  propriété  remar- 
quable de  l’alliage  d’anlimoine  et  d’étain.  11  a 
trouvé  que  sa  dissolution  dans  l’acide  muriatique 
est  complètement  précipitée  par  l’eau  (a). 

FII.  Chrome. 

[ Propriétés.  ] Richter  est  parvenu  à réduire 
le  chrome  à l’état  métallique.  Sa  couleur  tient 
le  milieu  entre  celles  de  l’acier  et  de  l’étain , 
ou  est  analogue  à celle  du  platine.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  5. 9.  II  s’oxide  à l’aide 
de  la  chaleur  , mais  cet  effet  n’a  pas  lieu  par 
la  simple  exposition  à l’air.  Il  est  extrêmement 
cassant.  Il  prend  un  bon  poli , et  il  est  magné- 
tique (3) . La  couleur  du  premier  oxide  de  ce 
métal  est  blanche , celle  du  second  est  verte  , 
et  celle  du  peroxide  est  rouge. 


(1)  Gehlen,  Jour.  Y.  38. 

Ça)  Ann.  de  chim.  LV.  276. 

(5)  Gehlen,  Jour.  V.  33a  et  394* 


Digitized  by  Goog 


Métaux. 


467 


VIII.  Molybdène. 

[ Propriétés . ] Bucholz  a .publié  dernière- 
ment des  recherches  faites  avec  beaucoup  de 
soin  sur  le  molybdène.  Il  trouva  que  sa  pe- 
santeur spécifique  étoit  de  8.600.  Il  forme 
quatre  oxides.  La  couleur  du  premier  est  un 
brun  clair  , le  second  est  violet , le  troisième 
bleu  , et  le  quatrième  blanc.  L’oxide  bleu  est 
composé  de  100  parties  du  métal , et  de  34 
parties  d’oxigène  ; le  blanc  est  formé  de  100 
parties  du  métal,  et  de  5o  parties  d’oxigène. 
Le  sulfure  est  composé  de  • 

60  Métal. 

4o  Soufre. 

100  (1) 

IX.  Niccolanum. 

« Richter  a découvert  depuis  peu  un  nouveau 
métal , auquel  il  a donné  le  nom  de  niccola- 
num , parce  qu’il  accompagne  toujours  le  nickel 
dans  les  mines  de  ce  métal  (2). 

[ Préparation.  ] 11  s’étoit  occupé  pendant 


(1)  Gehlen,  Jour.  IV.  598. 
(a)  Ibid,  p,  392. 
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très-longtems  de  la  purification  du  nickel , et  il 
avoit  recueilli  enviroil  186  grammes  d’oxide 
de  ce  métal , dont  il  espéroit  obtenir  au  moins 
93  grammes  de  nickel  métallique.  Mais  en  le 
chauffant  à un  degré  de  chaleur  assez  fort , 
il  ne  put  pas  en  retirer  plus  de  5t  grammes 
de  nickel  ; le  reste  étoit  réduit  en  une  espèce 
de  scorie.  Il  pulvérisa  cette  matière , la  mêla 
avec  du  charbon  , et  il  l’exposa  pendant  18 
heures  au  plus  grand  feu  d’un  fourneau  de 
porcelaine.  11  trouva  par  ce  moyen , sous  une 
scorie  brune  noirâtre , un  bouton  métalliqüe  , 
qui  pesoit  85  grammes.  Ce  bouton  présentoit 
des  propriétés  particulières , qui  déterminèrent 
Richter  à le  considérer  comme  un  métal  nour 


veau  ; il  lui  donna  le  nom  çle  niccolanum. 

[ Propriétés . ] 1.  Sa  couleur  est  d’un  gris 
d’acier  nuancé  de  rouge.  Lorsqu’on  le  casse 
il  présente  une  contexture  grenue  à gros  grains. 

A froid  il  est  légèrement  malléable  , mais  à 
une  chaleur  rOuge  il  ne  Test  pas.  Il  est  atti-$ 
râble  , à l’aimant , mais  moins  puissamment 
que  le  nickel.  Après  sa  fusion  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  8.55.  Elle  est  de  8.60  , lors- 
qu’il a été  écroui. 

n.  Il  se  dissout  dans  l’acide  nitrique  plus 
facilement  que  le  nickel.  La  dissolution-  est 
d’une  couleur  verte  noirâtre  ; et  par  la  con- 
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centration , elle  se  prmd  en  gelée.  Lorsque 
l’acide  est  dégage,  il  reste  une  poudre  noi- 
râtre, qui  est  le  peroxide  de  niccolanum. 

3.  Cet  oxide  est  insoluble  dans  l’acide  ni- 
trique , à moins  qu’on  n’ajoute  du  sucre  ou 
de  l’alcool  au  mélange.  Il  se  dissout  dans 
l’acide  muriatique,  et  il  se  dégage. du  gaz  acide 
oximuriatique.  La  dissolution  est  d’un  vert 
foncé  5 par  l’évaporation  à sïccité  il  prend  une 
couleur  rouge,  mais  il  redevient  vert  à mesure 
qu’il  attire  l’humidité  de  l’atmosphère. 

4.  Le  sulfate  de  niccolanum  présente  les 
mêmes  phénomènes. 

5.  Le  carbonate  de  potasse  précipite  le 
niccolanum  de  ses  dissolutions  en  une  couleur 
bleue  pâle.  La  potasse  pure  le  précipité  en 
un  bleu  verdâtre  foncé.  L’ammoniaque  rougit 
les  dissolutions  de  niccolanum  , mais,  elle  n’y 
produit  pas  de  précipité. 

6.  11  y a deux  oxides  de  niccolanum.  Le 
premier  est  d’un  bleu  verdâtre  , et  le  second 
est  noir.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  oxides  n’est 
réductible  sans  addition.  Le  dernier  ne  se  com- 
bine pas  avec  les  acides. 

Telles  sont  les  propriétés  de  ce  métal  in- 
diquées jusqu’à  présent  par  Richter.  Aucun 
autre  chimiste  ne  l’a  encore  soumis  à l’examen. 
Richter  essaya  son  pouvoir  magnétique,  et  il. 
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trouva  que  relativement  à cette  faculté,  il  as 
le  pas  sur  le  cobalt  , et  vient  après  le  nic- 
kel (i). 

X.  Nouveau  métal  de  Trommsdorf. 

M.  Trommsdorf  a dernièrement  annoncé 
l’existence  probable  d’un  métal  nouveau  dans 
un  fossile  qu’il  a examiné , et  que  lui  avoit 
donné  M.  Thon.  Il  p’est  guère  possible , d’après 
la  description  imparfaite  qui  a été  publiée  de  ce 
fossile , de  s’en  former  quelque  notion  précise. 
Il  étoit  de  couleur  gris  de  fer , très-pesant , et 
d’une  contexture  lamelleuse.  Il  brûloit  avec  une 
flamme  bleue,  et  paroissoit  être  un  composé 
de  soufre  et  d’un  métal. 

1 . Lorsqu’on  le  chauffa , il  se  volatilisa  com- 
plètement, et  il  se  sépara  en  deux  sublimés 
blancs  , en  soufre  , et  en  un.  sublimé  noir  cristal- 
lin ayant  l’éclat  métallique. 

2.  Traité  par  l’acide  nitrique  il  devint  rouge ,. 
et  la  poudre  rouge  se  dissolvoit  dans  l’eau. 
Le  prussiate  de  potasse  produisit  dans  la  dis- 
solution un  précipité  vert  ; avec  l’hydrosuL 
fure  d’ammoniaque  , le  précipité  étoit  d’un 
jaune  de  chamois  j et  avec  la  teinture  de 


GehJea  % Jour.  Y.  3g4- 
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noix  de  galle , le  précipité  étoit  d’un  brun  foncé 
inclinant  au  bleu  ; l’ammoniaque  n’y  produisoifc 
aucun  changement. 

3.  Le  sublimé  noir  brillant  forma  une  disso- 
lution sans  couleur  dans  l’acide  niti’ique.  Les 
réactifs  présentèrent  les  memes  phénomènes  et 
dams  cette  dissolution  et  dans  la  dissolution 
faite  avec  l’acide  muria tique  (i). 


PARTIE  II.  LTV  RE  IV. 


C.HAP.  L.  Sect.  n.  Tonu  VIII,  p.  i5. 

Sucre. 

♦ 

Proust  a dernièrement  publié  un  mémoire- 
sur  le  sucre  de  raisin , dans  lequel  se  trouvent 
les  résultats  de  ses  expériences  sur  le  suc  de  la 
canne  à sucre , et  sur  beaucoup  d’autres  subs- 
tances sucrées.  Je  présenterai  ici  un  court  exposé 
de  son  excellent  mémoire  (2).. 

[ Sucre  liquide.  ] Il  y a une  espèce  de  sucre 


(1)  Phil.  Mag.  XXIII.  ai3. 

(a)  Ann.  de  chim.  LY1I.  i3u. 


Sucre. 

toujours  liquide  et  qui  ne  cristallise  pas  , au- 
quel on  peut  donner  le  nom  de  sirop,  li  est 
mêle  avec  le  sucre  cristallisable  dans  l’état  natu- 
rel , et  il  peut  en  être  séparé  par  l’alcool.  Proust 
suppose  que  ce  sirop  est  simplement  séparé  du 
sucre  en  le  raffinant  ; et  moi  je  pense  qu’il  y 
a lieu  de  croire  qu’il  est  réellement  formé  par 
les  procédés  du  raffinage. 

[ Miel.  ] 2.  Il  y a aussi  deux  espèces  de  miel  ; 
l’une  jaune , transparente  , et  de  la  consistance 
delà  térébenthine;  l’autre  blanche,  susceptible 
de  prendre  la  forme  solide , et  de  se  concréter 
en  sphères  assez  régulières.  Ces  deux  espèces 
sont  souvent  unies  ; on  peut  les  séparer  par 
l’alcool , qui  dissout  beaucoup  plus  facilement 
le  miel  liquide  que  le  solide.  En  traitant  ces  deux 
espèces  par  l’acide  nitrique  , elles  fournissent 
de  l’acide  oxalique , mais  elles  ne  donnent  point 
d’acide  saclaciique. 

[ Manne,  j 5.  Lorsqu’on  traite  la  manne  par 
l’acide  nitrique,  elle  fournit  de  l’acide  oxalique 
et  de  l’acide  saclactiquc.  Sa  dissolution  n’est  pas 
précipitée  par  le  muriate  d’étain  ; ce  qui  prouve 
qu’elle  ne  contient  pas  •d’extractif. 

[ Sucre  de  cannes.  ] \.  Le  suc  de  la  canne 
à sucre  fraîchement  extrait  contient  du  gluten 
ou  fécule  verte , de  la  gomme , de  l’extractif, 
de  l’acide  malique,  du  sulfate  de  chaux,  et  les 
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deux  espèces  de  sucre  -,  savoir , le  sucre  cris- 
tallisable  et  le  sirop.  La  quantité  d’acide  est  .si 
petite  qu’on  a 4e  la  peine  à se  persuader  que 
l’emploi  principal  de  la  chaux  , dont  on  fait 
usage  pendant  qu’on  le  tient  en  ébullition  , soit 
de  saturer  cet  acide. 

5.  Suivant  Duthrône  , les  cannes  à sucre 
fournissent  les  o.5o  de  leur  poids  de  suc,  dont 
la  pesanteur  spécifique  varie  de  i.o53  à 1.166. 
Ce  suc  évaporé  jusqu’à  consistance  épaisse  , 
forme  un  sirop  sucré. 

[ Verjus .]  6.  Le  verjus,  ou  le  liquide  obtenu 
des  raisins  avant  leur  maturité  , contient  • du 
tartre  , du  sulfate  de  potasse  , du  sulfate  de 
chaux,  beaucoup  d’acide  citrique , un  peu  d’acide 
malique , de  l’extractif  et  de  l’eau  ; mais  il  ne  s’y 
trouve  ni  gomme  ni  sucre.  A mesure  que  les» 
raisins  mûrissent , l’acide  citrique  disparoît  peu- 
à-peu,  et  la  gomme  et  le  sucre  le  remplacent. 

[ Suc  de  raisins  mûrs.  ] 7.  Le  suc  des  raisins 
mûre  contient  aussi  du  gluten  et  de  la  matière 
fibreuse , mais  seulement  à l’état  de  mélange , 
et  séparables  par  conséquent  par  le  /litre  , ou 
mieux  encore  en  faisant  bouillir  le  liquide  et  en 
l’écumant.  Les  substances  tenues  en  dissolution 
sont  principalement  le  sucre,  le  sirop,  le  gluten, 
la  gomme,  et  l’extractif.  En  évaporant  ce  suc 
à siccité,  il  fournit  des  o.33  aux  0.20  de  matière 
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solide , selon  l’espèce  de  raisin  employée*,  et  la 

saison  de  l’année. 

[ Sucre  de  raisins.  ] 8.  Pour  extraire  le  sucre 
du  suc  de  raisins  , Proust  satura  avec  de  la 
potasse  les  acides  qu’il  contient  -,  il  le  réduisit 
par  l’cbullition  aux  o.5o,  et  il  le  laissa  en  repos. 
Plusieurs  des  sels  se  déposèrent.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique étoit  de  i .21 5.  On  le  mêla  alors  avec  du 
sang  ; et  après  l’avoir  fait  chauffer , en  l’écumant 
avec  soin , et  l’avoir  filtéé  ensuite , on  le  fit  bouillir 
jusqu’en  consistance  de  sirop.  La  matière  cris- 
tallisa peu-à-peu , et  ressembloit  au  sucre  brut 
des  Indes  occidentales.  Dans  cet  état , sa  pe- 
santeur spécifique  est  d’environ  i.5oo.  Selon 
Proust,  ce  sucre  brut  est  compose,  ainsi  qu’il 
suit , savoir  : 


*1 


Sucre  cristallisablc  .......  75.00 

Sirop,  ou  sucre  non  cristallisable  . 24*44 

Gomme o.3i 

Malate  de  chaux  ........  o.?5 

100.00 


Il  s’y  prouve  aussi  de  l’extractif,  mais  il  n’est 
pas  facile  d’en  déterminer,  la  quantité.  Le  sirop 
tient,  en  dissolution  une  quantité  considérable , 
probablement  au-delà  des  o.5o  de  son  poids, 
de  sucre  cristallisablc  -,  mais  il  est  très-dillicil« 
de  l’en  séparer.  „ * * 
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g.  Le  sucre  brut,  ainsi  obtenu  n’est  pas  aussi 
dulcifiant  que  celui  extrait  de  la  canne  à sucre, 
puisque , là  où  4 parties  de  celui-ci  suffisent , il 
faut  employer  5 parties  du  premier;  mais  on 
peut  l’appliquer  à tous  les  usages  du  sucre  brut 
ordinaire.  * 

10.  On  peut  raffiner  ce  sucre  brut  par  les 
mêmes  procédés  que  celui  provenant  de  la  canne 
à. sucre.  11  est  alors  blanc,  mais  inférieur  en 

* i r 

consistance  au  sucre  ordinaire.  Sa  saveur  n’est 
pas  aussi  sucrée  , et  il  ressemble  beaucoup  au 
sufcre  de  miel.  Il  ne  cristallise  pas , mais  il  prend 
la  forme  de  petites  sphères.  Il  n’est  pas  aussi 
soluble  que  le  sucre  de  cannes  , ce  qui  rend 
plus  facile  sa  séparation  d’avec  les  autres  subs- 
tances dans  le  suc  de  raisins. 

1 1 . Proust  nous  apprend  que  si  on  délaie  le 
sucre  brut  des  raisins ,,  en  le  mêlant  avec  une 
quantité  d’eau  suffisante , il  fermente  et  je  con- 
vertit en  vinl. 

[ Fermentation . ] 12.  Vers  la  fin  de  son  mé- 
moire , Proust  présente  sur  la  fermentation  ses 
idées,  qui  diflerent  beaucoup  de  celles  reçues  jus- 
qu’à présent.  Suivant  lui , c’est  le  sucre  liquide  , 
ou  sirop  qui  a la  propriété  de  fermenter  sponta- 
nément ; et  lorsqu’il  a fermenté  à un  certain 
point  , il  agit  sur  le  sucre  cristallisable , et  il  en 
détermine  la  fermentatiom  Proust  ne  considère; 
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pas  le  glulen  comme  étant  essentiel  à la  fermen- 
tation. 

* - À 


LIVRE  IV. 


CHAP.  II.  Sect.  IV.  Des  écorces. 

« 

Tom.  VIII,  p.  5gg. 

' »( 

Vauquelin  a dernièrement  fait  l’analyse  de 
toutes  les  différentes  espèces  de  quinquina,  ou 
écorce  du  Pérou,  qu’il  a pu  se 'procurer,  afin 
de  déterminer  jusqu’à  quel  point  elles  diffèrent 
entre  elles  , et  de  reconnoître  quels  sont  les 
principes  qui  agissent  comme  fébrifuges  (i). 

[ Espèces  d’écorces.  ] i . On  peut  ^diviser  les 
écorces  en  trois11  séries  : ‘ ’ 

I.  Les  infusions  de  la  première  série  préci- 
pitent l’infusion  de  noix  de  galle  , mais  elles 
ne  produisent  pas  cet  effet  sur  la  dissolution  de 
colle  forte. 

II.  Les  infusions  de  la  seconde  série  préci- 
pitent la  colle  forte , et  ne  produisent  rien  sur 
les  infusions  de  noix  de  galle. 
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III.  Les  infusions  de  la  troisième  série  pré- 
cipitent à la  fois  la  colle  forte , la  noix  de  galle , 
et  le  tartrate  de  potasse  antimonié. 

La  table  suivante  présente  les  effets  des  diffé- 
rens  réactifs  sur  toutes  les  écorces  que  Vau- 
quelin  a examinées.  Comme  il  n’a  pas  toujours 
donné  le  nom  botanique , il  est  difficile , malgré 
ses  descriptions , de  s’assurer  des  véritables  noms 
des  diverses  espèces  essayées.  11  y a en  effet 
lieu  de  croire  que  la  même  espèce  se  trouve 
dans  différentes  parties  de  la  table  sous  des  noms 
différens. 


Précipité  Précipité  Précipité  „• 


Ecorce*.  par 

la  colle  forte. 

par  le  tannin,  par  le  tartrate 

> . . 

.d*( 

....  1 . 

de  pot  antimonié. 

Ecorce  jaune 

Blanc. 

Quinq.  deSanta-Fc.  Rougeâtre. 

Abondant.  o 

— gris 

Blanc. 

Abondant.  Blanc. 

■ — gris  candie. . . . 

Brun. 

O o 

— rouge 

Rouge. 

o Blanc  jaunâtre. 

— gris 

Blanc. 

Jaune.  Blanc  jaunâtre. 

— jaune 

O 

Jaune.  Blanc  jaunâtre. 

Cinchona  officina- 
lis  • * • • • • • • • • 

O 

Jaune.  o 

Cinchona  magni- 

, «. 

fclia 

Abondant. 

o ■„  o 

Quinquina  pitton 
yrai 


o 


Abondant.  Abondant. 
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, \ 
Ecorces  apportées  du  Pérou  par  HumboldL 

Précipité  Précipité  Précipité 
Ecorce*.  par  la  colle  forte,  par  le  tannin,  par  le  tartrate 

de  pot.  antimonié. 

Qainquina de  Loxa.  Abondant.  Abondant.  Abondant. 


>—  blanc  de  Santa* 

Fé 

o .0 

O 

— orangé  de  Santa- 
Fé 

0 Abondant. 

. •»  ■ 

Abondant. 

*—  rouge  de  Santa- 

Fé 

Abondant.  0 

O 

— jaune  de  Cuença. 

O O 

0 

— ordinaire  du  Pé- 

rou 

Abondant.  Abondant. 

Abondant. 

Infusion  de  noix  de 

galle 

Abondant Blanc  jaunâtre. 

Ecorce  de  chêne. . 

Abondant 

O 

Ecorce  de  cerisier. 

0 0 

O 

Toutes  les  écorces  donnent  une  couleur  verte 
avec  le  fer,  et  la  plupart  d’entre  elles  le  précipi- 
tent de  cette  couleur. 

2.  La  substance  dans  ces  écorces  qui  précipi 
le  tannin  est  de  couleur  brune  et  d’une  saveur 
amère;  elle  est  moins  soluble  dans  l’eau  que 
dans  l’alcool.  Elle  précipite  le  tartrate  de  potasse 
antimonié  , mais  non  la  côlle  forte.  Elle  a 
quelque  ressemblance  par  ses  propriétés  avec 
les  résines , quoiqu’elle  donne  de  l’ammoniaque 
à la  distillation. 
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3.  Vauquelin  a examiné  le  sel  découvert  par 
Deschamps , mentionné  page  408 , et  il  l’a  trouvé 
être  une  combinaison  de  chaux  et  d’un  acide 
nouveau  auquel  il  a donné  le  nom  d’acide  kini- 
que.  C’est  donc  par  conséquent  un  kinate  de 
chaux.  Les  propriétés  de  ce  sel  sont  les  sui- 
vantes, savoir  : ' 

[K inale  de  chaux.  ] Ce  sel  est  blanc 5 il  cris- 
tallise en  lames  carrées  ou  rhomboïdales  ; il  est 
insipide,  et  flexible  sous  les  dents. 

Il  se  dissout  dans  environ  cinq  fois  son  poids 
d’eau  à la  température  de  x 5°  centigrades.  Il  est 
insoluble  dans  l’alcool. 

Il  se  boursoufle  sur  les  charbons  ardens , en 
répandant  une  odeur  de  tartre , et  il  laisse  un 
mélange  de  carbonate  de  chaux  et  de  charbon. 

Les  alcalis  fixes  et  Jeui’S  carbonates  préci- 
pitent la  chaux  de  sa  dissolution,  mais  l’am- 
moniaque n'y  produit  aucun  effet. 

Les  acides  sulfurique  et  oxalique  précipitent 
également  la  chaux;  mais  l’acétate  de  plomb  et 
le  nitrate  d’ai'gent  ne  produisent  aucun  effet. 
L’infusion  de  tan  occasionne  un  précipité  jaune 
et  floconneux. 

100  parties  de  ce  sel  dissoutes  dans  l’eau, 
exigent  22  parties  d’acide  oxalique  pour  que 
toute  la  chaux  soit  précipitée , et  le  précipité 
pèse  37  parties.  Or,  27  parties  d’oxalate  de 
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chaux  contiennent  environ  1 5 parties  de  chaux.' 

Le  sel  est  donc  composé  de  ? 

. 4*  ,*  ^j.‘» 

85  Acide  et  eau.  j 

’ i5  Base. 

— . 
il 

xoo 


[Acide  kinique ] 4.  Vauquelin  sépara  l’acide 
de  la  chaux,  à l’aide  de  l’acide  oxalique.  La  disso- 
lution fut  alors  évaporée  en  consistance  de  sirop. 
On  l’abandonna  à l’évaporation  spontanée  pen- 
dant une  semaine , sans  qu’il  s’y  formât  de  cris- 
taux ; mais  en  la  remuant  avec  un  tube , tout 
Cristallisa  sur-le-champ  en  lames  divergentes. 

Sa  couleur  est  légèrement  brune , sa  saveur 
très-acide  et  un  peu  amère  , probablement  par 
ce  qu’il  n’étoit  pas  entièrement  dégagé  des  autres 
parties  constituantes  de  •l’écorce.  Il  est' inalté- 
rable à l’air.  * ’ 

Fi-  ‘ . 

Mis  sur  les  charbons  ardens,  il  se  fond,  bouil- 
lonne , noircit , et  s’exhale  en  vapeurs  âcres , 
en  ne  laissant  que  du  charbon. 

11  forme  avec  les  alcalis  et  les  terres  des  sels 
solubles  et  cristallisables. 

11  ne  précipite  pas  les  nitrates  d’argent , 
de  mercure  , de  plomb. 

Ces  propriétés  suffisent  pour  démontrer  que 
cet  acide  diflcre  de  tous  ceux  qu’on  a examinés 
jusqu’ici. 


Digitized  by  Google 


Végétation. 


48 1 


• ! 1 * 

CHAP.  III.  I)e  la  végétation.  Sect.  V. 

Fonctions  des  feuilles.  Tonx.  VIII , p.  4-i  4* 

Depuis  que  j’ai  terminé  cette  section,  M.  Ellis 
a publié  tics  recherches  sur  les  changemens 
produits  dans  l’air  atmosphérique  par  la  germi- 
nation  des  semences , la  végétation  des  plantes 
et  la  respiration  des  animaux.  Dans  cet  ouvrage , 
qtÿ  fait*  beaucoup  d’honneur  à l’auteur  par  les 
talens  dont  il  y fait  preuve , et  l’impartialité  que 
Ton  y remarque  , M.  Ellis  s'efforce  d’insinuer 
l’opinion  reçue  que  les  plantes  n’absorbent  et  ne 
décomposent  point  l’acide  carbonique.  Beaucoup 
de  scs  idées  me  paroissent  justes  ; mais  elles 
avoient  déjà  été  établies  par  Saussure,  ainsi  qu'on 
pfeut  le  voir  dans  les  différentes  sections  du  cha- 
pitre sur  la  végétation.  Quant  à la  non-absorp- 
tion d’acide  carbonique  par  les  plantes , je  ne 
crois  pas  qu’on  puisse  l’admettre  depuis  les  ex- 
périences de  Saussure  , qui  semblent  devoir 
parfaitement  décider  la  question.  Aucun  rai- 
sonnement, quelque  plausible  qu’il  puisse  être, 
ne  sauroit  prévaloir  contre  des  expériences  po- 
sitives , à moins  qu’on  ne  prouve  que  les  expé- 
riences ont  été  mal  faites  , ou  qu’elles  sont 
contradictoires. 
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VÉGÉTATIOI». 

Il  est  juste  d’avertir  le  public  que  je  n’avois 
pas  vu  le  traité  de  M.  Ellis  avant  d’avoir  écrit  la 
section  de  mon  ouvrage , qui  traite  de  la  res- 
piration. Je  l’avoir  pourtant  lu  avant  que  cette 
partie  de  cet  ouvrage  ne  fût  imprimée.  J’ai  été 
très-satisfait  de  trouver  que  ses  opinions  sur  ce 
sujet  s’accordoient  en  grande  partie  avec  les 
miennes  ; mais  je  n’ai  pas  voulu  interrompre 
l’impression  pour  le  citer , parce  que  son  traité 
ne  renferme  aucune  nouvelle  expérience , et  que 
ses  conclusions  ne  diffèrent  que  de  très-peu  des 
miennes.  Il  mérite  cependant  d’être  étudié  par 
tous  ceux  qui  désirent  connoître  les  phénomènes 
de  la  respiration. 


Fin  de  l’Appendice. 
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— per  se.  ibid.  202. 
Affinité  expliquée,  ibid.  17, 

et  V.  a55. 
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Affinité  homogène.  V-  267.  Alcalis*  II.  324» 

— hétérogène,  ibid.  268.  — dans  les  plantes.  VIII. 

— tables.  VI.  3#4-  % 3a5. 

Agaric  minéral.  VII.  257.  — dans  les  animaux.  IX.  97. 

Ail.  VIII.  484.  Alliages.  I.  i65. 

Aimants.  I.  282.  Table  des  alliages,  ibid. 

Air.  VI  >49-  ; 5n. 

Comment  on  peut  le  Aloè's.  III.  4*2. 

réduire  à une  den-  Alun.  V.  167.  g 

sitédonnéc. VI.  172.  — calciné,  ibid.  161/ 

— déphlogistiqué.  I.n.  — cubique.  II.  162. 

— du  feu.  id.  ibid.  — ■ tcrreux(terrealumineusé). 

— inflammable,  ibid.  21.  VII.  526. 

— inflammable  pesant,  ibid.  — schisteux  ( schiste  alumi- 

43.  neux).  VII.  188. 

— fixe.  III.  53.  •—  de  pierre  ( pierre  alumi- 

— phlogistiqué.  I.  124.  neuse  ).  VII.  i85. 

— vital.  1.  11.  Alumine.  II.  407* 

Albumine.  VIII.  1 33,  et  IX.  Acétate  d’alumige.  IV. 

19.  28'). 

— non  coagulée.  IX.  27.  Arséniate.  id.  ibid.  258. 

— Coagulée,  ibid.  35.  Benzoate.  id.  ibid.  25)0 . 

Alchimistes.  Préface,  vj.  Borate,  id.  ibid.  79. 

Alcool.  111.322,  etV.  46t.  Camphorate./<f.if»i£f.3o3. 

Son  action  sur  les  solides.  Carbonate,  id.  ibid.  i34> 

V.  524.  . Fluate.  id.  ibid.  65. 

Alcyonium.  IX  i34*  — gélatineuse.  II.  4>o. 

Algaroth , poudre.  I.  596.  Malate  d'alumine.  IV. 

Aliment  des  plantes  ( nutri-  34*. 

tion).  VIII.  527.  Mellate.  id.  ibid.  3x6. 

~ des  animaux.  IX.  355.  Muriate.  id.'ibid.  3g. 

Alcali  fixe.  II.  344*  — native  (argile  pure).  VII. 

— fossile,  ibid.  36o.  176. 

— minéral,  id.  ibid.  Nitrate  d’alumine.  IV. 

— phlogistiqué.  III.  262.  221. 

— prussien,  ibid.  260.  Oxalatc.  id.  ibid.  3o8. 

— végétal.  II.  35 1 . Phosphate,  id.  ibid.  100. 

— volatil,  ibid.  3î5.  Phosphitc.  id.  ibid.  107. 

— alumine,  ibid.  41 5.  Saccolate.  id.  ibid.  338. 

— silicé.  ibid.  436.  Savon,  ibid.  V.  241. 

Affinités  des  alcalis.  VL soluble  dans  les  alcalis. 

»34.  II.  5i5. 
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Alumine. 

— spongieuse.  IV.  4oq. 

Subérate  d’alumine,  ibid 

546. 

Succinatc.  id.  ibid.  aip . 

Sulfate,  id.  ibid.  1 56. 

Sulfite,  id.  ibid.  19a. 

Sur-gallate.  id.  ibid.  348 
Sur-sulfate,  id.  ibid.  i5 7. 

Tartrate.  id.  ibid.  529 
Tungstate.  id.  ibid.  267. 
Amalgame.  L )65. 

— d’argent.  VII.  567. 

.Ambre,  ibid.  Sao. 

Sel  d’ambre.  III.  176. 

— Vernis.  VIII.  a5i). 

Ambre  gris.  IX.  £3. 

Améthiste.  VII.  1 o5. 

Ami. mille.  ibid.  9.36, 

Amidon.  VIII.  85. 

Plantes  qui  le  contien 
nent.  ibid. 

— des  pommes  de  terre. 

ibid.  (j  7. 

Ammoniaque.  L 121  , et  II. 

3a6. 

Dissout  les  oxides.  II.  354- 


Acétate  d’ammoniaque 
IV.  276. 

Arséniate.  id.  ibid.  %5G. 
Aurate.  ibid.  II.  555. 
Iienioate.  ibid.  IV.  289. 
Borate,  id.  ibid.  •'G. 
Camphorate.  id.  ibid.  298. 
Carbonate,  id.  ibid.  122. 
Sous- carbonate,  ib.  1 a3. 
Citrate,  id.  ibid.  333. 
Fluate.  id.  ibid.  1)3. 
Formiate.  id.  ibid.  542. 
Gallate.  id.  ibid.  347. 
Hydrosulfure.  tb.V.  2o5. 


Ammoniaque. 

Sulfure  hydrogurc.  id. 

ibid.  219. 

Malate.  id.  IV.  54o. 
Itlcllale.  id.  ibid.  3 1 4- 
Molybdate.  id.  ibid.  26a. 
Moroxilate.  id.  ibid.  296. 
Muriate.  id.  ibid.  ■>  1 ■ 
Sur-oximuriate.  id.  ibid. 
247. 

Nitrate,  id.  ibid.  207. 
Oxalate.  id.  ibid.  3nS. 
Phosphate,  id.  ibid.  87. 
Phosj>hite.  id.  ibid.  ïo5. 
Prussiate.  id.  ibid.  35i. 
Saccolale.  id.  ibid.  338. 
SavonainnioniacalV.258. 
Subérate  d’ammoniaque. 
IV.  544. 

Succinate.  id.  ibid.  292. 
Suifate.  id.  ibid. 

Sulfite,  id.  ibid.  187. 
Tartrate.  id.  ibid.  395. 
Tungstate.  id.  ibid.  263. 
Ammoniaque  vitriolée,  ibid. 


• fixée,  ibid.  3o. 
Ammonitruni.  111.  5oq. 
Amnios,  sa  liqueur.  IX.  255. 

— humain,  ibid.  255. 

— des  vaches,  ibid.  257. 
Amphibole.  VII.  203 . 
Amphigène.  ibid.  5IÙ 
Amygdaloïde.  ibid.  59a. 
Analcime.  ibid.  i5i. 

Anatase.  ibid.  5i\0. 

Anatte.  VIII.  472. 
Andalusite.  VII.  i(>2. 
Andréolite.  ibid.  1 54 • 
Anhydrite.  ibid.  2t)3. 
Animaux.  IX.  l. 

Leurs  parties,  ibid.  102. 


DES  MatiÈHES. 


Animant. 

Leurs  fonctions.  IX.  534. 
Animée.  VIII.  a5fi. 
Anthracite.  Vit.  335. 
Antimoine.  L 3t)i. 

— ses  alliages,  ibld.  4oa. 

— ses  mines.  Vil.  486. 
Mine  blanche  d’anti- 
moine. ibid.  4oa.. 

Mine  grise,  id.  ibid.  483. 
Mine  noire,  id.  ibid.  49 1 • 
Mine  rouge,  id.  ibid.  492. 
Ses  sels.  V.  §5. 

Acétate  d’antimoine.i£i<f. 

l£Li . . 

Arséniate.  id.  ibid.  io5. 
Benzoate.  id.  ibid.  102. 
Borate,  id.  ibid.  101. 
Beurre,  id.  Ibid.  98. 
Carbonate,  id.  ibid.  100. 
Fluate.  id.  ibid.  101. 
Hydrosulfure.  id.  ib.  222. 
Motybdate.  id.  ibid.  104. 
Muriate.  id.  ibid.  07. 

— Natif.  VII.  487. 
Nitrated’antimoine.V.97. 

» Osalate.  id.  ibid.  102. 
Ocre.  id.  VII.  4q5. 
Phosphate,  id.  V.  ion. 
Antimoine,  sels. 

Suecinate  d'antimoine.  V. 
102. 

Sulfate,  id.  ibid.  00. 

Su)  h te.  id.  ibid. 

Tartrate.  id.  ibid.  m3. 
Verre,  id.  L 4 00.  VII. 
Apatite.  IV.  ■’.fto. 
Apophyllite.  ibid.  ij5. 
Apuium.  II.  45 1 . 

Aquila  alba.  IV.  427. 

— miligala.  id.  ibid. 
Araignées.  IX.  264. 


Araignées. 

Leurs  toiles,  ibid.  1 78. 
Leur  venin.  IX.  264. 
Arcanutn  duplicatum.  IV. 
i4o.  . . 

— larlari.  ibid.  272. 
Archill.  VHI.  4Q2. 

Artizite.  VII-  171. 

Arendate.  ibid.  98. 

Argent.  L 191.  . 

— Sesalliages.  ibid.  197,21$, 

22.5  , 229 , 23b  , zïG , 
3o4,  5a  t , 348 , 3ot-i , 

587 , 4°4 1 4M  > 435  » 

— Ses  mines.  VII.  545* 

— mine  antimonialc.i6.348. 

— mine  arsenicale  ibid.  349- 

— aurifère,  ibid.  447/ 

— argent  corné,  ibid.  3(1 1 . 

— mine  blanche,  ibid.  352. 

— mine  cassante  (aigre),  ib. 

35.. 

— mine  rouge,  ibid.  35/ï. 

— mine  vitreuse,  ibid.  55o. 
Ses  sels.  IV.  38g. 

— Acétate,  ibid.  4o5. 

— Arséniate.  ibid.  .408. 

— Benzoate.  ibid.  4o5. 

— Borate,  ibid.  4o/j. 

— Carbonate,  ibid.  4oS , et 

VII.  363. 

— Chromate.  IV-  4»o. 

— Citrate,  ibid.  407. 

— Fluate.  ibid.  404. 

— Malate.  ibid.  408. 

— (fllellale.  ibid.  407- 

— Motybdate.  ibid.  410. 

— Muriate.  IV.  396,  et  VU. 

36  t. 

— Muriate  sur-oxigéné.  IV. 

36 1 . 
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Argent.  ( Ses  sels). 

— Nitrate,  ibid.  3g I. 

— Natif.  VII.  34<3. 

— Oxalate.  ibid.  406. 

— Phosphate,  ibid.  402. 

— Saccolate.  ibid.  4t*8. 

— Succinate.  ibid.  4°6. 

— Sulfate,  ibid,  4°o. 

— Sulfite,  id.  ibid. 

— Sulfure.  VII.  35o. 

•—  Tartrate.  ibid:  407. 

Savon  d’argent.  V.  if\b. 
Argent  fulminant.il.  335. 

— Oxides.  I.  1 9?. 
Argentines.  VII.  268. 

Fleurs  argentines  d’anti- 
moine. I.  395. 

jirgentum  vivum.  ibid.  199. 
Argile.  II.  |o8. 

Argiles.  VII.  176. 

— commune,  ibid.  177. 

_ à potier,  ibid.  179. 
Argillite.  ibid.  192. 

Arnica  montana.  V III.  /p?. 
Arragonile.  VII.  268. 
Arséniates.  IV . a53. 
Arsenic.  I.  41  '• 

Ses  alliages,  ibid.  422. 
Ses  mines.  VII.  5oo. 

— natif,  ibid.  5o  1. 

Ses  sels.  V.  112. 

— Acétate,  ibid.  1 16. 

— Arséniate.  ibidt  117. 

— Beuzoate.  ibid.  116. 

_ Beurre,  ibid.  11 5. 

— Borate,  ibid.  116. 

— . Fluatc.  id.  ibid. 


Arsenic.  (Scs  sels  ). 

— Hydrosulfure,  ibid.  226. 

• — Muriate.  ibid.  1 14. 

— Nitrate.  V-  1 i3. 

— Oxalate.  ibid.  117. 

— Phosphate,  ibid.  u5. 

— Sulfate,  id.  ibid. 

— Tartrate.  ibid.  117. 
Arsénites.  IV.  zbt). 

Aisa  fœtida.  VIII.  5o 9. 
Asbeste.  VII.  234- 
Asparagine.  VIII.  53. 
Asperge,  ibid.  421. 

Asphalte.  III-  44°* 
Assimilation.  IX.  4^5. 
Atmosphère.  VI.  i44- 

Sa  composition,  ibid.  l45. 
Corps  inconnus  qui  s’y 
renconfrent.  ibid.  191. 
Changement  dans  son 
poids,  ibid.  200. 

Sa  température,  ibid.  2 1 5. 
Attraction  expliquée.  I.  18. 

— élective.  V . 267  f ' et  VI. 

89. 

Aubier.  VIII.  627. 

Augite.  VII  5i.  • 

Austrum.  II.  45 1. 

Automolite.  \ II.  80. 

Axinite.  ibid.  100. 

Azote.  I.  H2. 

Essais  pour  le  décom- 
poser. ibid.  ia4- 
Ses  oxides.  11.  5i5. 
Azotites.  ibid.  622. 

Azur  de  cuivre.  V II.  3gt. 
Azurile.  ibid.  1 58. 
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B. 


Bases  salifiables.  II.  3a4. 
Baume  deGiléad.  VIII.  272. 

— du  Pérou,  jbid.  278. 

— de  Tolu.  ibid.  276. 
Baumes,  ibid.  270. 

— de  soufre.  III.  408. 

— liauides.  VIII.  273. 

— solides,  ibid.  284. 
Baltique.  VI.  355. 

Balnœum  recale.  L 4o5. 
Barille.  II.  56). 

Baromètre  , ses  variations. 

VI.  200. 

— Sa  marche,  ibid.  -ao3. 
Barosélénite.  VII.  299. 
Barote.  II.  391. 

Barite.  id.  ibid.  (Ses  sels  ). 
Acétate.  IV.  281. 
Arséniate.  ibid.  2S7. 
Benz.oate.  ibid.  290. 
Borate,  ibid.  78. 
Camphorate.  ibid.  3m. 
Carbonate,  ibid.  1 3 1 et 
VII.  297. 

Chromate.  ibid.  269. 
Citrate,  ibid.  335. 

Fluate.  ibid.  (ifL 
Gallate.  ibid.  347. 
Hydrosulfure.  V.  199. 
Malate.  IV.  54o. 

Mellate.  ibid.  3 1 5. 
Muriate.  ibid.  6 1 . 

Sur  - oximuriate.  ibid. 

a4o- 

Nitrate,  ib ijj.  21 5. 
Oxalate.  ibid.  3i  t. 
Phosphate,  ibid.  98. 


Barite.  ( Ses  sels). 

Phosphitc.  ttwf.  109. 
Prussiate.  tèirf.  35o. 
Saccolate.  ibid.  3\3. 
Sébatc.  ibid.  35q. 
Subérate.  ibid.  346. 
Succinate.  ibid.  295. 
Sulfate,  ibid.  174. 

Sulfite,  ibid.  191. 
Tartrate.  ibid.  So.ü. 
Tungstate.  ibid  167. 
Eau  de  barite.  II.  3g4« 
Basalte.  VII.  208. 

Basaltine  octaèdre,  ibid.  .'ira 
Bdellium.  VIII.  3i3. 

Beurre.  IX.JQ7. 

— de  cire.  VIII.  189. 
Benjoin,  ibid.  284. 

— Fletirs.  111.  16g. 

Béril.  VII.  90.  / 

— schorleux.  ibid.  gu 
Bière.  VIII.  656. 

Bc7.oards.  IX.  509. 

Bildstein.  VII.  29A. 

Bile.  IX.  io.'A. 

Son  usage,  ibid.  374. 
Bismuth.  L J79. 

Alliages,  ib.  5S5.  et  suiv\ 
Mines.  Vil.  489,  689. 

— natif,  ibid.  48)  ■ 

Beurre,  ibid.  8g.(Sessels). 
Acétate.  V.  92. 

Arséniate.  ioîd.  g4.  ~ 
Bemoate.  ibid.  g5. 
Borate,  ibid  gr.  â 
Carbonate,  id.  ibid. 
Fluate.  id.  ibid. 
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Bismuth.  ( Ses  sels). 
Molybdate.  ibid.  95. 
Muriate.  ibid.  89. 
nitrate,  ibid.  87. 

Oxalate.  ibid.  ç3. 
Phosphate,  ibid.  91. 
Succinate.  ibid.  92. 
Sulfate,  ibid.  90. 

' Sulfite,  id.  ibid. 
Tartrate.  ibid.  94. 
Magistère  de  bismuth.  V. 
88 

— Ocre.  Vil.  485. 

Bitumes.  III.  435, 4^8 > et 

VII.  3ai. 

Blanc  de  baleine.  IX.  62. 

— Huile.  IX.  68. 

Blanc  d’œuf,  ibid.  214. 
Blanc  de  plomb.  V.  59. 
Blende.  VII.  471. 

Bleu  de  montagne. 

Bleu  de  Prusse-  VII-  436. 

— natif,  ibid.  « 


Cadmie.  I.  370. 

Caffé.  VIII.  465. 

Calaguala.  ibid.  384* 
Calamine.  VII.  6o3. 
Calcédoine,  ibid.  116. 
Calcination.  Son  résidu.  I. 
152. 

Calculs  biliaires.  IX.  3ii. 
_ urinaires,  ibid.  317. 

Leur  classification,  ibid. 
328. 

Leurs  dissolvans.  IX. 
338. 


Bois.  VIII.  320.  38i. 

— des  montagnes.  VII.  237. 

— de  roche,  ibid. 

— du  Brésil.  VIII.  595. 

— de  Campêchc.  ibid.  395. 

Leur  faculté  conduc- 
trice. II.  109. 

Bol.  VII.  220. 

Boracite.  VII.  5o6. 

Borates.  IV.  71,  et  VII.  296. 
Borax.  IV.  73  , et  VII.  3i5. 
Borbonium.  II.  4f'1, 
Bournonite.  VII.  455. 

Boy  le  ( liqueur  fumante  de) 
II.  532. 

Brasser  ( l’art  de  ) VIII.  6o3. 
Brises,  deterre  et  de  mer.  VI. 
276. 

Briques.  III.  486. 

Brionia  alba.  VIII.  38aT  , 
Bronze.  I.  327. 

Buffi  Coat.  IX.  192. 
Bunlkupfererz.  VII.  378. 


C. 


Calculs. 

— des  animaux  inférieurs. 

ibid.  34o. 

Calomel.  IV.  427* 

Calorique.  II.  3i. 

Sa  nature.  IL  32. 

Son  mouvement,  ibid. 
5o. 

Ses  effets,  ibid.  ia5. 
S’échappe  des  surfaces. 
ibid.  5o. 

Comment  il  est  con- 
duit ? ibid.  83. 
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Calorique. 

Décompose  les  corps. 
ibid.  207. 

— spécifique,  ibid.  210. 

Table  du  calorique  spé- 
cifique. ibid.  223. 

— de  fluidité,  ibid.  1 85. 

— d’évaporation,  ibid.  içg. 

— latent,  ibid,  i85. 

Quanti  té  dansles  corps. 
ibid.  209  , 23o. 

— rayonnant,  ibid.  by. 

Sources  du  calorique. 

ibid.  254. 

Calorimètre,  ibid.  220. 
Cambium.  VIH.  37S. 
Camphre,  ibid.  ro3  . et 
55/,. 

— artificiel,  ibid.  ao5. 

Huiledecamphre.  ibid. 
ao3. 

Camphorates.  IV.  2g6. 
Cancer.  Sa  matière.  IX. 
35o. 

Cannelle.  VIII.  4i3. 

•Canon  , métal.  I.  327. 
Caoutchouc.  VIII.  a5o,  377. 

' — 1 minéral.  III.  443- 
Capacité  pour  le  calorique. 

* II.  21 3. 

Caranna.  VIII.  5i3. 

•Carat.  I.  17g. 

Carbone,  ibid.  ag , V.  43»- 
Théorie  de  ses  parties 
constituantes  , sui- 
vant Austin.  I.  48. 
Considéré  comme  ali- 
ment d^s  plantes. 

Ses  composés.  IX.  45a. 
Ses  oxides.  II,  4go. 
Carbouates.  IV.  110. 

Leurs  usages.  IV.  t38. 
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Carbunkel.  VII.  60. 
Carbure.  Ce  que  c’est.  I. 
111. 

— de  fer.  ibid.  271. 

— de  soufre.  I.  ioi. 

Carica  papaya.  VIII.  i34- 
Caramel,  ibid.  36. 

Carlliâme.  ibid.  427. 
Cartilage.  IX.  I12. 

Cassave.  VIII.  gçw 
Cassius  ( précipité  de  ) ibid. 

578. 

Castoréum.  IX.  79. 
Cachou.  II.  110. 

Soit  extractif.  VIII. 

.65. 

Caustique.  II.  552. 

Célestine.  VH.  3o2. 
Cémentation.  I.  298. 

Cendres  volcaniques.  VII. 
6.4- 

Cérat.  VIII.  i85. 

Cérite.  VU.  55o. 

Cérium.  I.  488. 

Sels.  V.  1 5g. 

Mines.  VII.  55d. 
Cérumen  de  l’oreille.  IX. 
23o. 

Cerveau,  ibid.  161. 

Ceylanite.  VH.  67. 

Cbabasie.  ibid.  ï53. 

Chair.  IX.  »4>- 
Chaleur  animale,  ibid.  4o4- 

— latente.  H.  166. 

— rouge,  ibid.aj. 

Chalumeau.  Vil.  25. 
Champignons.  VIII.  49®. 
Charbon.  I.  29,  et  II.  4g  1. 

— commun,  ibid.  4g  1 • 

— préparé,  ibid.  4q3. 

Ses  deux  espèces,  ibid. 
49'- 


Table  général* 


4o3 

Charbon  minéral.  VII.  337.' 
5a  composition.  II. 

4gS- 

Gaz,  qu’il  fournit,  ibid. 
61. 

Son  action  sur  la  gom- 
me. VIII.  62. 
Proportion  fournie  par 
différens  arbres,  ib. 
3*3. 

Chaux.  II.  366. 

— ■ native. 

— . cristallisée,  ibid.  38i. 
(Ses  sels  ). 

Acétate.  IV.  279. 
Arseniate.  ibid.  267. 
Benzoate.  ibid.  290. 
Borate,  ibid.  78. 
Camphorate.  ibid.  Soi. 
Carbonate,  ibid.  129. 
Chromate.  ibid.  269. 
Citrate,  ibid.  33y. 

Fluate.  IV.  66. 

Formiatc.  ibid.  34a. 
Gallate.  ibid.  347. 
Hvdrosulfure.  V.  2o3. 
IVIalate.  ibid.  340. 
Mellate.  ibid.  3i5. 
Mcrcuriate.  II.  376. 
Molybdate.  IV.  263. 
Moroxylate.  ibid.  2q5. 
Muriate.  IV.  29. 

Muriate  oxigéné.  ib.  *36, 
Muriate  sur-oxigéné.  ib. 
248. 

Nitrate,  ibid.  212. 
Oxalatc.  ibid.  3 10. 
Phosphate,  ibid.  ç3. 
Phosphite.  ibid.  109. 
Plumbate.  II.  377. 
Prussiale.  IV.  55 1 . 
Saccolate.  IV.  338. 


Chaux.  (Ses  sels). 

Sébate.  ibid.  33<J. 
Subérate.  ibid.  34?. 
Succinatc.  ibid.  292. 
Sulfate,  ibid.  169. 
anhydre,  ibid.  172. 
Subite,  ibid.  190. 
Sur-malai.e.  ibid.  34  r. 
Sur-phosphate,  ibid.  82. 
Tartrate.  ibid.  3*6. 
-Tungstate.  ibid.  266. 

Eau  de  chaux.  II.  370. 
Savon,  ibid.  2.^0. 

Effets  de  la  chaux  suri* 
terreau.  VIII.  556. 
Chaux  vive.  ibid.  336. 
Chiastolite.  VII.  168. 
Chimie.  Sa  définition.  I.  1. 

Son  objet,  id.  ibid. 
Concrétions  distinctes.  VII. 
20. 

— pulmonaires.  IX.  5o5. 

— salivaires,  ibid.  3o4- 
Conducteurs  du  calorique. 

II.  83. 

Congélation,  son  terme,  ib. 
167. 

Expansion  qu’elle  pro- 
duit. ibid.  160. 
Contracfion  qu’elle  pro- 
duit. ibid.  i63. 

— des  mélanges  , ibid.  i5o#- 

— des  corps,  ibjd.  166. 
Contagion.  VI.  194. 

Copniva.  VIII.  273. 

Copal.  ibid.  245. 

Coques  d’œufs.  IX.  Iig4. 
Coquilles,  ibid.  1 19. 

— Porcelaihe.  ibid,  121. 

— Nacre  de  perle,  ibid,  122. 
Corail,  ibid.  i3o.  • 
Corindon.  VII.  75. 
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Corivindon.  VII.  ^5.  • 
Cornaline,  ibid.  i uf. 

Cornes.  IX.  )55. 

— du  cerf  et  du  daim.  ibid. 

i57. 

Corps  combustibles  simples, 
L IJ. 

— Composés.  UL  321. 

Leur  analyse.  VII.  656. 

Corps  incombustibles  sim- 
ples. L L2. 

Leurs  propriétés,  ibid. 
Corps  ne  pouvant  être  ren- 
fermés dans  des  vaisseaux. 
Coton.  VIII.  3i4.  355. 
Cotylédons,  ibid.  5in. 
Couleur.  VII.  d. 

Couleur  verte  des 
VIII.  6o6. 

Couperose.  V.  3o5. 

Crème.  IX.  iq5. 

Creusets.  111.  488, 

Cristal  minéral.  IV.  toi. 

— de  roche.  VII.  106. 
Cristaux.  VI.  2 a. 

Cristallite.  III.  481. 
Cristallisation.  VI.  m. 

Dilatation  qu’elle  pro- 
duit. II.  10. 

Crocus  metallorum.  I.  4oo. 
Croton  éleutheria.  VIII.  4io» 
Croûtes.  IX.  ia5. 

Leur  composition,  ibid. 
Cruor  du  sang.  IX.  181. 
Cryolite.  VII.  3oq. 

Cubisite.  VIII.  i5i. 

Cuivre.  L 24a. 

Alliages.  L 252 , 179 , 
325 , 5o5 , 326.  349 , 

367,  389, 4o5,  4=»4> 

4-4Û.» 

Mines.  VII.  374- 


Cuivre. 

— natif.  VII. 375.(Ses  mines]. 
Mine  blanche,  ibid.  375. 
Mine  grise,  ibid.  38 1. 
Mine  noire,  ibid. 

Mine  éclatante.  ibid\JÙ  2, 
Mine  panachée,  ibid. 
578. 

Mine  rouge,  ibid.  386. 
Mine  vitreuse,  ibid.  376. 
Sels.  IV.  459. 

Acétate,  ibid.  479. 
Arséniate.  ibid.  487. 
Azur.  VII.  491  • 

Benzoate.  IV.  483. 
Borate,  ibid.  478. 
Carbonate,  ibid.  4 77. 
Citrate,  ibid.  485. 
Chromate.  ibid.  4q5. 
Fluate.  ibid.  478. 

Lactatc.  ibid.  485. 
Mellate.  ibid.  484. 
Motybdate.  ibid.  4g3. 
Muriate.  ibid.  4647 
Muriate  oxigéné.  ib.  465. 
Muriate  sur-oxigéné. 
464- 

Nitrate,  ibid.  46t. 
Oxalate.  ibid.  485. 
Phosphate,  ibid.  476. 
Prussiate.  486. 

Saccolate.  ibid.  485. 
Subérate.  ibid.  485. 
Etamé.  L 33 n. 

Nickel  de  cuivre.VII.443. 
Oxides  de  ouivre.  L 2 44* 
Savon  de  cuivre.  V.  »44* 
Succinate.  IV.  482. 
Sulfate,  ibid.  470. 

Sulfite,  ibid.  4?5. 
Tartrate.  ibid.  484. 
Tungstate.  ibid.  4g3. 
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Chlorite.  VII.  199. 

Chrome,  ocre.  ibid.  5a6. 
Chrome.  I.  44b,  et  IX.  466. 
Oside.  I.  45o. 

Mines.  Vil.  5a4- 
Sels.  V.  i38. 

Chromâtes.  IV.  268. 

Chyle.  IX.  372. 

Chyme,  ibid.  358. 
Chrysobéril.  VII.  46. 
Chrysocolle.  IV.  73. 
Chrysolite.  VII.  47. 
Chrysopale,  ibid,  46. 
Chrysoprase.  ibid.  i3o. 
Ciiuolite.  ibid.  221. 
Cinchona.  VIII.  402  , et  IX. 
476. 

Cinnabre.  I.  208. 

— natif.  VIL  368. 

Cire.  VIII.  182 , 354. 

— de  mer. 

— de  mirthc.  ibid.  190. 

— punique. 

Citrates.  IV.  t35. 

Citrons  , ( sels  essentiels  de  ) 

ibid.  5o 6. 

Civette.  IX.  80. 

Cloches  métal  de.  I.  528. 
Cloches , ( liqueur  des  ) IX. 
35s* 

Clnb-moss.  VIII.  473. 
Clyssus.  IV.  20a. 

Cobalt.  I.  42. 

Alliages,  ibid.  l\3l\. 

Mines.  VII.  5 10. 

Mine  blancjie.  ibid.  5 1 1 . 
Mine  brune,  ibid.  5 12. 
Mine  éclatante,  id.  ibid. 
Mine  grise,  id.  ibid. 

Mine  jaune,  ibid,  5i6. 
Mine  noire.  5 14. 

Mine  rouge,  ibid.  517. 


Cobalt, 

Sels.  V.  117. 

Acétate,  ibid.  123. 
Arséniate.  id.  ibid. 
Borate,  id.  ibid. 
Carbonate,  id.  ibid. 
Fluate.  id.  ibid. 

Muriate.  ibid.  119. 
Nitrate,  id.  ibid. 

Oxalate.  ibid.  123.  , 

Phosphate,  id.  ibid. 
Sulfate,  ibid.  122. 
Tartrate.  ibid.  ia3. 

Oxides  de  cobalt.  I.  43 1. 
Savon  de  cobalt.  V-  243. 
Coccolite.  VII.  5o. 

Coco.  VIII.  469. 

Cohésion.  VI.  2. 

Coin  d’or.  I.  18. 

— d’argent.  I.  19.  • 

Colcothar  de  vitriol.  V.  5o7. 
Colle  forte.  IX.  14. 

Colle  de  poisson,  ibid.  17. 
Columbates-  IV.  270. 
Columbite.  Vil.  547. 
Columbium.  I.  483. 

Mines  de  columbium.  Vil. 

547- 

Sels  de  columbium.  V. 

i56. 

Muriate.  ibid.  i57. 
Nitrate,  ibid.  i57. 
Phosphate,  ibid.  i58. 
Sulfate,  ibid.  i58.  r 

Combiuaison.  VI.  79. 
Combinaisons  par  la  chaleur. 

v.  339. 

— spontanées,  ibid.  33 1. 
Combustion  du  soufre.  1.85. 
Combustion.  II.  268. 

Opinions  sur  la  combus- 
tion. ibid.  264. 
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Combustion. 

Théorie  de  Lavoisier.  II. 

276. 

Explication,  ibid.  274. 
Composés,  ibid.  I23. 

— primaires-  ibid.  458. 

— secondaires. 

Concrétions  morbifiques.  IX. 

— arthritiques  craieuses.34a. 

— des  goutteux,  ibid. 

— distinctes.  VU.  20. 


Concrétions. 

— hépatiques.  IX.  3o6. 

— intestinales,  ibid.  507. 

— pancréatiques,  ibid.  3o5. 

— pinéaies.  ibid.  5o3. 

— poilues,  ibid.  5 1 1 . 

— dans  la  prostate,  ib.  3o6. 
Cuir.  ibid.  1 52. 
Coupellation.  L 34i. 
Cyanite.  VII.  245. 
Cymophane.  ibid.  46. 


D. 


Daourite.  Vil.  q6.  . 

Datolite.  ibid.  206. 
Décomposition.  VI.  86. 
Tables  de  décomposi- 
tion. ibid.  96. 
Delphinite.  VII. '98. 
Demi-métaux.  L >67. 
Demi-opale.  VII.  taa. 
Dents.  IX.  n5. 

Derme,  ibid.  1 4o- 
Deutoxide.  L 16Î. 

Diallage.  VII.  a4*. 

Diamant.  VII.  3g.  . 


Diaspore.  ibid.  ao4» 
Digestion.  IX.  355. 
Dioptase.  VII.  38q. 

Dipyre.  ibid.  i5o. 
Dissolution.  V.  491 . VI.  8a. 
Dissolutions  salines.  V.  fiofi. 
Action  du*  sel  sur  ces  dis- 
solutions. ibid.  5i8. 
Disthène.  VII.  i45. 
Dolomite,  ibid.  272. 
Drèche.  VIII.  657. 

Ductilité.  L 161 . 


E. 


Eau.  L 46o. 

— aliment  de*  plantes.  VIII. 

.5 12. 

Sa  composition.  L a5 , et 
II.  4y3. 

— décomposée  par  le  fer. 

L 26a. 


Eau  de  nitre.  III.  8a. 

Sa  dilatation  par  le  froid. 

IL  i_Aài 

— de  mer.  VI- 346. 

— dans  l’atmosphère. iè.  177. 

— .forte.  UI.  82. 

Eau  régale,  ibfd.  94. 
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Eau*  ordinaires.  VI.  338. 

— acidulés,  ibid,  370. 

•—  alcalines  aérces.  III.  61. 

Analyse  deseausjfl.  374. 
Eaux  mères.  II.  383. 

— minérales.  VI.  35 7. 

— ferrugineuses,  ibid.  Zyo. 

— salines,  ibid.  371. 

— sulfureuses,  id.  ibid. 
Ebullition  expliquée  II.  190. 
Ecaille  de  tortue.  IX.  1 38. 
Ecailles  de  poisson,  ib.  139. 

— de  serpens.  ibid.  1 39. 
Ecorce.  VIII.  399 , et  IX.  5. 
Ecorce  péruvienne.  VIII. 

402,  et  IX.  476. 

Eclat.  I.  149. 

— métallique,  ibid.  148. 
Ecume  de  mer.  Vil.  22a. 
Effervescence. 

Efflorescence.  IV.  14».  ' 
Eisenram.  VII.  4 18. 
Electricité.  VI.  5i5. 
Electrum.  VII.  820. 

Elémens  des  anciens.  II.  3i5. 

— des  alchimistes,  id.  ibid. 
Poids  des  élémens.  V. 

290. 

Elémi.  VIII.  235. 

Ellébore,  ibid.  382. 

Email  des  dents.  IX.  1 15. 
Ejnaux.  III.  4f)3. 

Emeraude.  VII.  88. 
Emeraudine.  ibid.  389. 
Emeril.  ibid.  74. 

Emplâtres.  V.  245. 
Emulsion.  111.  4*7» 

Encre.  IV.  5ig. 

— de  la  Chine.  VIII.  253. 

— des  imprimeurs.  111.4*3 

— sympathique.  V.  120. 
Engrais.  VIH.  648. 


Epiderme  des  animaux.  IX. 
148. 

— des  arbres.  VIII.  390. 
Epidole.  VII.  98. 

Eponges.  IX.  1.34. 

Equilibre  du  calorique.  II. 

,"9- 

Esprit  de  nitre.  III.  82. 

— de  Mendererus.  IV.  276. 

— de  sel  ammoniac.  H.  827. 

— de  sel .1.  i 34 , et  .V.  1 5o. 

— d’urine.  II.  3,>7. 

— de  vin.  111.  322. 

— volatil  de  corne  de  cerf. 
Esprits  ardens.  III.  3î3. 

— rectifiés,  ibid.  324- 
Etain.  I.  3i5,  et  IX.  463. 

Alliages.  I.  022, 3 1 5, 35 1, 
571,589»  4o5,425,436, 
468,  477- 
IVIines.  VII.  443. 

Sels.  V.  j. 

Acétate,  ibid.  17. 
Arséniate.  ibid.  21. 
Bcnioate.  ibid.  20. 
Borate,  ibid  17. 
Carbonate,  ibid.  16. 
Fluate.  ibid.  17. 
Hydrosulfure.  IX , et 

464- 

Muriate.  V.  6. 

Nitrate,  ibid.  4. 

Oxalate.  ibid.  1 9, 
Phosphate,  ibid.  16. 
Succinate.  ibid.  19. 
Sulfate,  ibid.  r3. 

Sulfite,  ibid.  i5. 
Tartrate.  ibid.  21. 
Oxides.  I.  317,  et  IX 
463. 

Savon.  V.  a43. 

Etamage.  I.  33o. 
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Ether.  111.  36o.  V.  376. 

— sulfiirifjue.  111.  3(n . 

Sa  rectification,  ïAirf.  364* 

— nitricjne.  t'éifl.  38  i ■ 

— muriatique,  ilid.  392. 

— acétique,  ibid.  5q(j. 
Elhiops  minéral.  I.  aofi. 

— martial,  ibid.  283. 

— Per  sc.  ihiH.  202. 

Evaporation.  VI.  a4o. 

— aunuelle.  ibid.  2(16. 


— proportionnelle  à la  tem- 

pérai ure.  VI.  2/'i2. 

F.uclase.  Vil.  by. 

Ludionîèfres.  VI.  i38. 
Euphurbium.  VIH.  3i5. 
Expansion.  II.  iaS. 

Exceptions  dont  elle  est  ' 
susceptible.  II.  1 4 1 . 

Extrait.  VIII.  i5q. 

— Üe'GDnlard.  V.  48. 

Extractif.  VIII.  i5t). 

Ses  espèces,  ibid.  164. 


Faculté  conductrice.  Ce  que 
c’est.  VI.  Î&. 

Fablerz.  mine.  VII.  58i. 
Farine  de  froment. VIII.  442> 
Fécule  verte  contenant  du 
gluten,  ibid.  1 5o. 
Feldspath.  VII.  1 63. 

— de  Labrador,  ibid.  t65 

— compacte,  ibid.  ibÿ. 

Fer.  L an 9. 

Alliages.  I.  3oa.  33 1 . 33o. 
3og.  4o5.  49.5.  43(>. 
447.  467.  477. 

— ■ natif" Vil  4o5- 
Mines,  ibid.  4o5f 
Mine  de  fer  brune,  ibid. 
4ao. 

Fer  terreux  bleu.  ibid. 

436. 

Fer  limoneux,  ibid.  43 1 . 
Mine  des  lieux  bourbeux. 
ibid.  432. 

Mine  de  fer  magnétique. 
ibid.  4i a. 

Fer  micacé.  VII.  4»6- 

Mine  de  fer'noire.  ibid. 
434. 


Fer  pisiforme*.  VII.  43o. 

— phosphaté  mêlé  de  man- 

ganèse. id.  437. 

Mine  de  fer  rouge,  ibid. 
•417. 

Fer  spathique.  ibid.  4^3. 

— spéculaire.  ibid.  4 1 5. 

Fer  ( Sels  de  ).  IV.  49.5. 

Acétate,  ibid.  fiaa. 
Arséniate.  ibid.  65 1. 
lientoate.  ibid.  534- 
Borate,  ibid : 5ai. 
Carbonate,  ibid.  81 8. 
Chrômate.  VU.  6 >fi- 
Citrate.  IV.  527. 
Colunibate.  ibid.  534- 
Fluate.  tYriJ.  5s  1 . 

Gallate.  ibid.  5a8. 
Hvdrosc.lfurc.  V.  27. 
Hydrate.  IV.  608  ^ 
-Lactate.  ibid.  828. 
Malate.  ibid.  fioti.' 
Mellate.  ibid.  527. 
Molybdate.  ibid.  554-  - 
Muriate.  il  id.  Soi . 
Nitrate,  ibid.  497  et  498. 

ELa 


Digitized  by  Google 


■i98 


Table  générale 


Fer  (sels  do).  IV.  4g5. 
Gialate.  ibid.  624. 
Oxides.  1. 262,  et  IX.  460. 
Phosphate.  IV.  5i5. 
Prussiate.  ibid.  529. 
Saccolate.  ibid.  5zy. 
Savon.  V.  245» 

Subérate.  IV-  528. 
Succinate.  ibid.  525. 
Sulfate,  ibid.  5o5,  et  IX. 

461. 

Sulfite.  IV.  5i5. 
Tartrate.  ibid.  52.6. 
Tungstate.  ibid.  555. 

Fer  argileux.  VII.  426. 

— de  fonte.  I.  287. 

— oligiste.  VII.  4 >4* 

— oxidulc.  ibid.  412. 
Fermentation.  VIII.  65ÿ. 

— acétcuse.  ibid.  C90. 

— panairc.  ibid.  644* 

— vineuse,  ibid.  656. 

Feu  grégeois.  III.  44a* 
Feuilles.  VIII.  4*4- 

Leurs  fonctions,  ib.  584- 

— séminales,  ibid.  524. 
Absorbent  l’acide  carbo- 
nique. ibid.  592. 

Emettent  de  l’oxigène. 
ibid.  591. 

Fève.  ibid.  46 1. 

Fibrine.  IX.  41- 
Fibrolite.  VII-  85. 

Filons,  ibid.  6i5. 


Fixe  j ce  que  c’est.  II.  52 6. 
Fleurs.  V III.  425.  , 

Fluates.  IV.  61. 

Fluidité  oocasionnée  par  la 
chaleur,  ibid.  1 55. 
Fluides  conducteurs  du  ca- 
lorique. ibid.  111. 
Fluor.  Vil.  285. 

Flux  noir.  IV.  23. 

— blanc,  id.  ibid. 

Foie  (hépar).  V.  206. 

— de  soufre.  II.  555. 
Formations.  VII.  ê6i. 

— d’alluvion.  ibid.  612. 

— stratiformes.  ibid.  5q4- 

— de  houille  indépendante. 

— primitives,  ibid.  562. 

— de  transition,  ibid.  587. 

— volcaniques,  ibid.  6i4- 
Formiates.  IV.  542. 
Fossalcali.  II.  56i . 

Four,  sa  chaleur.  VIII.  65 1. 
Fourmis.  III.  256. 

Leur  acide,  id.  ibid. 
Leur  huile.  IX.  68. 
Frangipane,  ibid.  208. 
Frottement.  II.  297. 

Fritte.  III.  5i8. 

Froid.  II.  245. 

Fruits.  VIII.  474* 

Fusibilité.  J.  449- 
Fusion  expliquée.  II.  168. 
Fuslique.  VIII.  597. 
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Gadolinite.  VII.  250. 
Gaïac.  VIII.  262. 
Galhanum,  ibid.  3o6. 


Galène.  VII.  45a. 
Galipot.  VIII.  a5i. 
Gallates.  IV.  347- 
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Gamboge  ou  gomme  gutte. 
VIII.  li  i. 

Gaz;  ce  que  c’est.  V.  2.8a. 
•—  azote.  L 1 la. 

— azote  phospliuré.  ibid. 

10. 9. 

— acide  carbonique.,  ibid. 

, ,54.. 

— hépatique,  ibid. 

•—  hydrogène,  ibid.  20 , V* 
555  et  447- 

— — arsenicai.  L 4 '7. 
combiné  avec  l’azote. 

V.  543. 

— — sa  combustion  .ibid. 

35p. 

— — absorbé  par  le  char- 

bon. L 

— — carburé,  ibid  45, 

— — phosphuré.  ibid.  79, 

et  V-  4^4 

— — sulfuré  ibid.  453. 

— azote  sulfuré.  L i?4- 

— acide  muriatique,  ibid. 

i5i. 

— nitreux,  ibid.  1 1 9 , et  V. 

388. 

— oxide  nitreux.  V.  38o. 

— oléfiant.  1.55,  et  III.  5^5. 

— oxigène.  L h. 

Sa  préparation,  id.  ibid. 
Sa  combinaison  avec  le 
gaz  nitreux.  V.  553. 
Sa  combinaison  avec  l’hy- 
drogène. ibid.  33q. 

émis  par  les  plantes. 

VIII.  5y6. 

— — absorbé  parles  plantes. 

ibid.  608. 

Gaz;  leur  absorption  par  l’eau. 
V.  3y5, 
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Leur  constitution.  V. 

'282. 

Leur  pesanteur  spécifi- 
que. ibid.  289. 
l abié  de  cette  pesanteur. 
ibid.  290. 

Leur  élasticité.  II.  127, 
et  V.  284. 

•Eau  qu’ils  contiennent. 

V.  .inn. 

Leur  mélange,  ibid.  3oq. 
Leur  combinaison  entre 
eux.  ibid.  33 1. 

Leur  combinaison  avec 
les  liquides,  ibid.  092. 
Leur  combinaison  avec 
les  solides,  ibid.  43 1 . 

— se  décomposant,  ibid. 
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